w 


^v 


m-m 


r    V 


'à■^^  1 


ï 


u 


km 


HISTOIRE 

DE 

FRANCE. 

TOME    riNGT-QUATRIEME. 


HISTOIRE 

D  E 

FRANCE, 

Depuis  rétabliflement  de  la  Monarchie , 
jufquau  règne  de  Louis  XIV. 

Par  M.  G  A  R  N I E  R  5  Hïjlorlo graphe  du  Roi  j 
&  de  Monfeïgneur  le  Comte  de  Provence  pour 
le  Maine  6*  tAnjou  j  Infpecleur  &  ProfeJJeur 
du  Collé  g  e- Roy  al  ^  de  l'Académie  des  Belles-, 
Lettres, 

TOME    VINGT-QUATRIEME 


Prix,   3   livres  relié. 


Chez 


A    P  A  R  I  S  j 

SAILLANT  &  NYON,  nie  Saint- 

Jean-  de-Beaavais. 
Veuve  D  E  S  A  I  N  T ,  rue  du  Foin-Saiat- 

Jacques. 


M.    Dec.    LXXIV. 

Avec  Approbation  j  &  Privilège  du  Rai 


M 


HISTOIRE 


D  E 


FRANCE. 


FRANÇOIS  PREMIER, 

Dit  LE  Grand   Roi  &  le  Père 
DES  Lettres. 

Vj  H  ARLES  ,  duc  de  Bourbonnois, 
d'Auvergne  &:  de  Chateileraut,  comte  ^nn.  ijij. 
de  Montpenfier  ,  de  Mercœur ,  de  la  Confpiration 
Marche  ^  de  Clermont  en  Beauvoifîs  5  ^^  connéca- 
de  Pores ,  de  Beaujolois  ,  &  prince  ^* 
de  Bombes  ,  grand-chambrier  &  con-  .'^^fj^'^J^^ 
nétable  de  France ,  gouverneur  de  la  ^^„/^^] 
province  de  Languedoc ,  avoit  con-  Recherches 
TomcXXIF.  A 


i  Histoire  de  France. 
fervé  dans  une  partie  de  fes  vaftes 
Ann.  I^^^  domaines  les  prérogatives  des  grands 
de  pafquier.  vafïaux  de  la  couronne  :  il  convoquoit 
Mariiiac.  les  états ,  levoit  des  fubfides  fur  fes 
'Du.BtUay.  fujets,  pofTédoit  des  places  fortes, où 
Ftrron.  jj  entretenoit  à  fes  frais  des  garnifons. 
j^ecanus.  ^^  ^^^^  avoit  en  quelque  forte  fuc^ 
cédé  à  la  magnificence  de  celle  des 
derniers  ducs  de  Bourgogne  :  c'étoit 
l'école  de  la  plus  brillante  jeuneiTe 
du  royaume  :  îés  gentilshommes  les 
plus  titrés  y  plaçoient  leurs  enfans , 
&  briguoient  pour  eux  -  mêmes  les 
offices  de  fa  maifon.  Du  côté  deV 
qualités  perfonnelîes ,  Charles  n'étoit 
point  inférieur  à  fa  fortune  :  élevé 
îbus  les  yeux  &  par  les  foins  d'Anne 
de  France  ,  cette  célèbre  fille  de 
Louis  XI.  5  il  avoit  montre  dans  un 
âge  encore  tendre  tant  de  générofité , 
de  prudence  &  de  valeur  ,  qu'après 
la  bataille  de  Ravenne  l'armée  d'I^ 
talie  l'avoit  demandé  a  grands  cris , 
comme  le  feul  homme  qui  pût  dir- 
gnement  remplacer  Gafton  de  Foix, 
Mais  Louis  Xlî.  ,  qui  avoit  démêlé 
fous  les  dehors  de  la  modeftie  &  de 
l'indifférence  un  caradère  inquiet  , 
ardent  &  profond  ,  s'étoit  refufé  au 
vœu  de  l'armée ,  comme  s'il  çûc  dès- 
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lors  prévu  les  maux  que  cet  ambi- 
tieux cauferoit  un  jour  à  la  France.  Ann.  ijij, 
François  n'avoir  point  écouté  ces  ti- 
mides confeils  ;  &  certain  que  la  na- 
tion entière  applaudiroit  à  fon  choix , 
il  s'étoit  hâté  de  l'élever  au  comble 
des  honneurs. 

En  ne  lui  laififant  plus  rien  à  defî- 
rer ,  le  monarque  auroit  du  s'impo- 
fer  la  loi  de  ne  lui  donner  dans  la 
fuite  aucun  fujet  de  mécontentement, 
de  c'eft  à  quoi  il  ne  veilla  pas  affez 
exactement.  Le  connétable  ayant  dé- 
penfé  cent  mille  livres  de  fon  argent 
pour  défendre  le  Milanès  contre  une 
invaiîon  fubite  de  Maximilien,  non- 
feulement  n'obtint  point  le  rembour- 
fement  de  cette  dette  ,  dont  on  ne 
conteftoit  point  la  légitimité  ,  mais 
il  vit  fufpendre  le  paiement  de  fes 
pendons  &  de  fes  gages.  Il  fubifToic 
la  loi  générale  ,  puifqu'on  ne  payoit 
■  pas  même  la  folde  des  troupes ,  Se  peut- 
être  cette  confidération  auroit-elle  été 
alfez  forte  pour  lui  fermer  la  bou-- 
che  ,  (i  dans  le  même  tems  il  n'a  voit 
pas  vu  prodiguer  l'argent  à  des  hom- 
mes que  la  faveur  feule  avoir  élevés , 
de  qui  ne  méritoient  à  aucun  égard  de 
lui   être    comparés.    Bonivet    faifoir 
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*"" ' ■  conftruire ,  à  trois  lieues  de  Poitiers , 

Ann.  iyi3  un   des    plus  fuperbes   châteaux  que 
Ton    connût     en    France  :    le   roi  , 
comme  s'il  eût  pris  plaifir  à  mortifier 
le  connétable ,  l'y    conduiiit  malgré 
lui  3    &  lui  en   demanda   fon    avis. 
Je  ny  trouve  qiiun  défaut ,  répondit 
Bourbon ,  la  cage  me  paraît  beaucoup 
trop  grande  pour  toïf&au.    C/eJl   ap- 
paremment j   dit  le  roi ,  la  jaloujie  qui 
vous  fait  parler  de  la  forte .  Moi  ja- 
loux !  répondit  le   connétable  ,  je  ne 
puis  jamais  le    devenir  d'un    homme 
dont  les  pères  tenoient  à  honneur  d' être 
écuycrs  de  ma  maïfon.    Ces  reparties, 
&  quelques  autres  du  même  genre  , 
le  faifoient  appeller  à  la  cour  le  prince 
mal-  endurant,  Confidérant   qu'il  n'y 
Jouiiroit  point  de  la  coniidération  due 
à  fon  rang  ôc  à  fes  fervices  ^  que  les 
fages  règlemens   qu'il  avoir  faits  au 
commencement  du  règne  pour  la  dif- 
cipline  des  trouues  étoient  né^licrés  , 
ou   même   totalement   ouones  ;   que 
tout  fe  décidcit  dans   le  confeil  par. 
l'avis  de  la  mère  du  roi ,  du  chance- 
lier 3  de  l'amiral  Bonivet  &  du  bâ- 
tard  de    Savoie  ,    grand- maître  de 
France  \    ôc  qu'enfin  fa  préfence  ne 
faifoit   plus   qu'embarrafïer  ,  il   s^Qn 
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retira  peu  à  peu  ,  Se  parut  fe  concen- 
trer dans  l'intérieur  de  famaifon.  Un  Anisi.  1513, 
événement  heureux  rapprocha  toute 
la  famille  royale ,  de  îembla  devoir 
faire  oublier  tous  les  mécontentemens 
paifés.  Suzanne  de  Bourbon  donna 
un  fils  au  connétable  :  il  pria  le  roi 
de  vouloir  bien  en  être  le  parain.  La 
cour  fe  rendit  à  Moulins  ,  de  pen- 
dant quinze  jours  «  les  feftins  furent 
î3  il  fomptueux  ,  le  fêtes  li  magni- 
5j  iiques  &c  Ci  variées  ,  qu'un  roi  de 
53  France  ,  dit  Brantôme  ,  eût  été 
jî  bien  empêché  d'en  faire  autant. 
33  Cinq  cens  gentilshommes  attachés 
33  au  fervice  du  connétable  s'y  mon- 
33  trèrent  avec  des  habits  de  velours , 
33  que  tout  le  monde  ne  portoit  pas 
33  dans  ce  tems-là  ,  8c  chacun  une 
33  chaîne  d'or  au  col  faifant  trois 
33  tours ,  ce  qui  étoit  pour  lors  une 
33  grande  parade  ,  ôc  figne  de  no- 
33  bleiie  &  de  riclieiTe  33.  Le  roi ,  dit- 
on  ,  fut  jaloux  de  tant  de  magnifi- 
cence ,  8c  en  conclut  que  le  con- 
nétable pouvoit  bien  attendre  le 
rembourfement  de    ce  qui  lui  étoit 

dû. 

Un    autre    fujet    de    mécontente- 
ment plus  grand  encore  que  le  pre- 

Aiil 
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mier  fut  le  choix  que  le  roi  fit  du 
Ann.  If  13.  cluc  d'Alençon  pour  conduire  l'avant- 
garde  de  l'armée  lorf qu'elle  s'avançoit 
vers  Valenciennes.  Quoique  cette  mar- 
que paflàgère  de  diftindion  ,  accor- 
dée au  premier  prince  du  fang,  beau- 
frere  du  roi ,  ne  àiit  peut-être  porter 
aucun  ombrage  au  connétable  ,  donc 
la  réputation  etoit  établie  depuis  long- 
tems  5  il  la  prit  pour  un  outrage  ,  Se 
fe  regarda  comme  dégradé.  On  l'en- 
tendit répéter  avec  affeâration  la  ré- 
ponfe  d'un  gentilhomme  Gafcon  ,  à 
qui  Charles  VII. ,  dans  une  effufion 
de  cœur  ,  demandoit  fi.  quelque  chofe 
au  monde  pourroit  le  détacher  dé  fon 
fervice  ;  N'en  pas  j  Sire  ,  avoit-il  ré- 
pondu, l'offre  de  trois  royaumes  tels 
^ue  le  vôtre  ,  mais  oui  'bien  un  af- 
front. 

Retiré  a  Moulins  dans  ces  fâcheu- 
jfes  difpofitions  ,  il  fe  trouva  bientôt 
expofé  à  des  chagrins  plus  cuifans,  à 
Aqs  pertes  plus  réelles.  Les  trois  en- 
fans  qu'il  avoir  eus  de  Sufanne  de 
Bourbon  étoient  morts  au  berceau  : 
cette  princefie  infirme  expira  elle- 
même  après  avoir  confirmé  par  fon 
teftament  la  donation  qu'elle  lui  avoit 
déjà  faite  dans  fon   contrat  de  ma- 
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rîage  de  tout  ce  qui  lui  appartenoit 
dans  la  faccelllon  de  la  branche  aînée  Ann.  152.3 
de  Bourbon.  Cet  excès  de  précaution 
ne  remédia  point  à  l'inconvénient 
qu'on  vouloit  éviter.  Louife  de  Savoie, 
nièce  par  Marguerite  de  Bourbon  fa 
mère ,  des  deux  derniers  ducs  de  la 
branche  aînée  de  Bourbon  ,  réclama 
leur  fuccefïion  ,  &  attaqua  la  donation 
de  Sufanne  comme  contraire  aux  loix 
êz  aux  coutumes  locales .  qui  ne  pei?- 
mettent  point  de  difpofer  des  biens 
fonds  au  préjudice  des  héritiers  na- 
turels. En  déclarant  qu  elle  ne  pré- 
tendoit  rien  au  comté  de  Clermont 
ni  aux  autres  biens  détachés  par  ap- 
panage ,  du  domaine  de  la  couronne , 
elle  demanda  tous  ceux  qui  étoient 
fuccefîivement  entçis  dans  cette  bran- 
che de  la  maifon  de  Bourbon  ,  foit 
par  mariages ,  foit  par  achat.  Au  refle 
cette  demande  n'étoit  5  ni  audi  mal 
fondée ,  ni  auflî  nouvelle  qu'il  a  plu 
à  quelques  hiftoriens  de  la  repréfen- 
ter  :  la  même  queftion  s'étoit  élevée 
fous  le  régne  précédent  ,  lorfqu'il 
avoir  été  queftion  de  marier  Sufanne 
au  duc  d'Alençon.  A  la  vérité  Char- 
les de  Bourbon  Montpenfier ,  le  mê- 
me dont  il  s'agit  ici ,  avoir  dès-lors 

Aiv 
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reclamé  le  comté  de  Ciermont  &  le 
A>NN.  1513.  duché  deBourbonnois ,  les  deux  prin- 
cipales pièces  de  la  fuccelîion  :  mais 
apparemment  il  n'avoit  pas  prétendu 
dépouiller  Sufanne  du  Forés  ,  du 
Bepujolois  5  de  la  principauté  de 
Dom.bes  ,  ni  d'un  grand  nombre 
d'autres  feigneuries  qui  pouvoient 
être  poiTédées  par  des  filles  :  c'étoient 
ces  mêmes  terres  que  Louife  de 
Savoie  demandoit  ,  &  il  n'y  a  point 
de  doute  qu'elles  ne  duifent  lui  re- 
'    '  venir  ,    com.me  à  la  plus  prochaine 

héritière  ,  fi  la  donation  de  Sufan- 
ne étoit  déclarée  nulle  &c  abufive. 
Quelcjues  amis  proposèrent  au  con- 
nétable de  terminer  cette  contef- 
ration  comme  avoir  été  terminée  la 
première  ,  c'ed-à-dire  ,  par  un  ma-. 
riage  qui  confondroit  les  droits  & 
les  intérêts  refpeclifs  :  ils  lui  fi- 
rent obferver  que  Louife  ne  s'étoit 
peut-être  déterminée  à  vivre  ii  long- 
tems  dans  le  veuvage  ,  que  parce 
qu'elle  n'avoit  point  trouvé  en  Fran- 
ce un  fécond  mari  qu'elle  pût  épou- 
fer  fans  s'abaiiTer  :  qu'ayant  été  une 
des  plus  belles  princeffes  de  fon 
tems  elle  confervoit  encore  à  qua- 
rante-fept   ans   affez    d'appas    poui; 
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'^Jîchaîner  le  cœur  d'un  époux  :  qu'elle 

pofTécloit  les  provinces  d'Angoumois,  Ann.  ij-zj. 
de  Touraine,  d'Anjou  &  du  Maine  : 
qu'on  pouvoir  dire  que  c'étoic  elle 
en  quelque  forte  qui  régnoit  fous 
le  nom  de  fon  fils.  Le  connétable 
repondit  avec  colère ,  que  fut-elle 
encore  plus  belle  ,  plus  riche  &  plus 
puifTante  ,  il  n'épouferoit  jamais  une 
Femme  fans  pudeur. 

Tout  nous  porte  à  croire  que  Louife 
ignora  toujours  &  ces  avances  indif- 
cretes  &  cette  infolente  réponfe  :  le 
connétable  n'auroit  point  ajouté  l'ou^ 
trage  au  refus  s'il  avoir  pu  foupçon- 
ner  qu'il  parlât  à  des  agens  de  la 
mère  du  roi ,  &  s'il  n'eut  été  par- 
faitement aiTuré  de  la  fidélité  de 
fes  amis.  Il  eil:  du  moins  certair» 
qu'avant  d'entamer  la  procédure  , 
Louife  envoya  au  connétable  Fran- 
çois de  Bourbon  ,  comte  de  Saint- 
Pol  5  pour  lui  dire  de  fa  part ,  que 
la  difculÏÏon  qui  fe  préfentoit  étant 
du  genre  de  celles  qui  s'élèvent  jour- 
nellement dans  les  familles ,  ne  de- 
voit  produire  entr'eux  ni  reffentiment 
ni  froideur  :  qu'elle  fe  croyoit  obli- 
gée en  honneur  &  en  confcience  de 
ioumettre  à  la  décifion  des  juges  de3 
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droits  qu'on  lui  repréfentoit  comme 
Ann.  1^25.  certains  de  indubitables:  qu'elle  at- 
tendroit  tranquillement  cette  décifion 
fans  ufer ,  ni  diredtement ,  ni  indi- 
rectement 5  de  l'autorité  du  roi  fon 
'  £ls  :  qu'elle  n'en  verroit  aucun  ,  Ôc 
qu'elle  défavouoit  hautement  &  d'a- 
vance toutes  les  follicitations  qui 
pourroient  être  faites  en  fon  nom  : 
qu'elle  laiifoit  au  connétable  la  liberté 
de  récufer  tous  ceux  qui  lui  paroîtroient 
fufpeds  ,  Se  même  le  parlement  de 
Paris  entier ,  s'il  fe  défioit  de  l'im- 
partialité de  cette  compagnie  :  qu'elle 
adopteroit  aveuglément  tel  autre  par- 
lement du  royaume  qu'il  voudroit 
choifir  :  que  contente  d'aifurer  les 
droits  de  fes  héritiers  naturels  ,  elle 
ne  prétendoit  lui  rien  ôter  de  ce  qu'il 
pollédoit ,  à  quelque  titre  qu'il  le  pof- 
fedât  :  qu'elle  lui  céderoit  l'ufufruit  4e 
tout  ce  qu'elle  obtiendrait  de  cette 
fucceiîion  *  qu'elle  s'obligeroit  même 
à  confirmer  les  difpofîtions  qu'il  en 
feroit  5  foit  en  faveur  de  fes  enfans 
s'il  fongeoit  à  fe  remarier ,  foit  en 
faveur  de  quelqu'un  de  leurs  com- 
muns parens  qu'il  voudroit  instituer 
fon  héritier.  Le  connétable  ,  en  fe 
montrant  auifî  fenfîble  qu'il  devoit 
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1  être  a  ces  ortres  genereules ,  rcpon- 

dit  qu'il  croyoit  fes  droits  fi  certains ,  ^^^  ^^^i 
&  qu'il  étoit  il  perfuadé  de  l'inté- 
grité des  magiftrats  qui  compofoienc 
le  parlement  de  Paris ,  qu'il  n'avoic 
pas  la  moindre  inquiétude.  On  choi- 
fît  de  part  &  d'autre  les  plus  célè- 
bres Avocats.  Poyet,  que  fon  mérite 
éleva  depuis  à  la  dignité  de  chancelier 
de  France  ,  plaida  pour  la  mère  du 
roi  j  Bouchard  fut  chargé  de  défen" 
dre  le  connétable  :  mais  Anne  de 
France ,  belle-mere  du  connétable  ,  ^ 
qui  voulut  intervenir  dans  le  procès, 
ayant  nommé  Monthelon  pour  fon 
avocat  5  &  cette  princeife  étant  morte 
peu  de  tems  après ,  Monthelon ,  qui 
parvhit  dans  la  fuite  au  grade  de  pré- 
fident  &  de  garde  des  fceaux ,  &  qui 
avoir  plus  d'éloquence  &  de  réputa- 
tion que  Bouchard  ,  refta  feul  chargé 
de  faire  xki^  a  Poyet.  Tandis  qu'ils 
étoient  aux  mains ,  un  nouvel  adver- 
faire  fe  mit  fur  les  rangs.  Pierre  Li- 
zet  5  premier  avocat  général  ,  entra 
dans  la  grand'chambre  ,  &  dit  que 
Poyet  &  Monthelon  auroient  dû  s'ap- 
percevoir  depuis  long-tems  qu'ils  dif- 
putoient  de  la  chappe  à  lévêque  :  qu'il 
requéroit ,  au  nom  du  procureur-gé^_ 

Avj 
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néral ,  que  les  titres  lui  fufifent  corn* 
Ann.  1513 .  muniqties ,  &  qu'il  feroit  voir  que  cette 
grande  fucceilion  appartenoit  toute  en- 
'  tière  au  roi.  Quoique  cette  demande 
parût  tout  auflî  contraire  à  Louife  de 
Savoie  qu'au  connétable  ,  bien  des 
gens  s'imaginèrent  que  c'étoit  elle  qui 
l'avoitprovoquée,  premièrement,  parce 
qu'elle  ne  prétendoit  rien  aux  terres 
émanées  du  domaine  de  la  couronne  , 
•  c'eft-à-dire  ,  à  celles  que  l'avocat  gé- 
néral devoit  particulièrement  récla- 
mer ;  ôc  en  fécond  lieu  ,  parce  c]ue 
quand  bien  même  il  obtiendroit  tou- 
tes {qs  demandes  ,  elle  retireroit  avec 
plus  de  facilité  des  mains  du  roi  fon 
fils  que  de  celles  du  connétable  tout 
ce  qui  paroîtroit  devoir  lui  revenir. 
Lizet  commença  par  demander  la 
réverlion  du  comté  de  la  Marche  , 
des  feigneuries  de  Montaigu ,  Cariât 
ôc  Murât  :  c'étoient  des  dépouilles 
du  malheureux  duc  de  Nemours  ,  dé- 
capité aux  Halles  :  Louis  XI.  les  avoit 
données  à  fa  fille  Anne  de  France  &  à 
Pierre  de  Bourbon ,  lire  de  Beaujeu , 
mari  de  cette  princefTe ,  pour  eux  Ôc 
pour  leurs  hoirs  :  depuis  la  mort  de 
Sufanne  leur  fille  unique  ,  Anne  eu 
avok  fait  une  nouvelle  donation  m 
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connétable  fou  gendre  :  mais  le  parle- 
ment déclara  qu'elle  n'avoir  point  eu  le  -'^^^'^'-  ^^^.5, 
droit  d'en  difpofer  ,  &  les  adjugea 
au  •  roi ,  qui  ,  au  lieu  de  les  réunir 
au  domaine  de  la  couronne  ,  en  fit 
une  nouvelle  ceiïion  à  fa  mère  ,  aux 
mêmes  conditions.  Encouragé  par  ce 
premier  fuccès ,  Lizet  demanda  le  du- 
ché d'Auvergne  ,  le  comté  de  Cler- 
mont  ôc  le  duché  de  Bourbonnois  , 
mais  à  difï^érens  titres  :  par  rapport 
au  duché  d'Auvergne  ,  il  montra  qu'il 
avoit  ete  donne  en  appanage  ,  avec 
la  province  du  Berry  ,  à  Jean ,  frère 
du  roi  Charles  V.  ^  que  ce  prince 
n'ayant  point  laifTé  de  poftérité  maf- 
culine  à  fa  mort ,  ce  d.uché  avoir  du 
être  réuni  à  la  couronne  'j  que  néan- 
moins la  princeife  Marie  ,  l'une  de 
fes  filles  mariée  en  troifièmes  noces 
au  duc  de  Bourbon  ,  s'y  étoit  main- 
tenue à  force  ouverte  ,  de  avoir  de- 
mandé à  être  reçue  à  l'hommage  : 
que  refufée  à  la  chambre  des  comp- 
tes ,  elle  s'étoit  appuyée  du  pouvoir 
abfolp  de  Jean  fans  peur  ,  duc  de 
Bourgogne ,  pour  faire  taire  les  loix  & 
violenter  les  magiftrats;  que  malgré  les 
menaces  de  cet  homme  terrible ,  à  qui 
l'on  ne  réfiftoit  point  impunément^  l| 
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' procureur-général  s'étoit  encore   op- 

Ann.  IJ15.  pofé  à  l'hommage  ,  dc  n'avoir  enfin 
gardé  le  filence  qu'après  s'être  bien 
aiTuré  qu'une  plus  longue  réfiftance 
lui  coLireroit  la  vie  ,  &  n'empêche- 
roit  point  l'injuftice  :  c|ue  cette  vio- 
lence avoir  peu  profité  à  la  duchefTe , 
d'autant  que  la  faction  Orléa'nnoife 
ayant  bientôt  pris  le  defTus ,  les  offi- 
ciers du  domaine  s'étoient  remis  en 
poiïefiion  du  duché  d'Auvergne  ,  & 
s'y  étoient  maintenus  pendant  quel- 
ques années  :  que  la  princeffa  Marie 
profitant  en  femme  habile  de  la  dé- 
treife  du  roi  Charles  VII.  Se  du  be- 
foin  où  il  étoit  au  commencement 
de  {on  régne  de  fe  faire  des  amis, 
avoit  obtenu  par  importunité  des  let- 
tres de  confirmation  adreiTées  au  par- 
lement établi  à  Poitiers  :  que  ce  par- 
lement ,  tout  foible  qu'il  étoit ,  s'é- 
toit refufé  à  l'enregiftrement ,  &  n'a- 
voit  cédé  qu'à  de  fécondes  lettres  de 
julîîon  5  avec  la  claufe  par  l'ordre  & 
h  commandement  du  roi  :  que  la  vo- 
lonté d'un  monarque  pouvoir  ,  pen- 
dant la  durée  de  fon  régne  ,  fufpen- 
dre  l'exécution  des  loix ,  mais  ne  les 
anéantiiïbit  pas  ,  &  ne  préjudicioit 
en  rieu  aux  droits  de  fon  fuccefTeuï» 
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Quant  au  comté  de  Clermont  ,  au 
duché  de  Bourbonnoîs  ,  &  aux  au-ANN.iyij. 
très  biens  de  la  branche  aînée  ,  Li- 
zet  établiffoit  {qs  demandes  fur  le 
contrat  de  mariage  du  fîre  de  Beau- 
jeu  avec  Anne  de  France  :  Louis  XI 
n'avoit  confenti  à  marier  fa  fille  aînée 
avec  un  cadet  de  la  maifon  de  Bour- 
bon qu'en  exigeant  de  lui  un  aéle 
par  lequel  il  confentoit,  en  tant  que 
cela  le  touchoit  ou  pouvoit  le  tou- 
cher 5  qu'au  défaut  d'enfans  mâles  tous 
les  biens  qu'il  pofTéderoit  lors  de  fon 
décès  fuifent  réunis  à  la  couronne» 
Ce  cadet,  alors  pauvre  &  négligé  , 
étoit  devenu  l'aîné  ,  &  avoit  recueilli 
cette  grande  fuccellion  :  il  n'avoit 
laiifé  qu'une  fille  ,  &  par  conféquent 
la  fuccefiion  avoit  été  dès-lors  dévolue 
au  roi  :  mais  Louis  XIL  avoit  im- 
pofé  filence  à  fon  procureur-général, 
ôc  s 'étoit  en  quelque  forte  dépouillé 
de  fon  droit  en  faveur  de  Sufanne 
de  Bourbon  ,  cette  fille  unique.  La 
mort  de  cette  princefTe  fans  enfans 
rendoit  au  roi  les  premiers  droits. 

Monthelon ,  au  contaire ,  foutenoit 
que  par  cette  claufe  inférée  dans  le 
centrât  ,  en  tant  que  cela  le  touchoit 
eu  pouvoit  le  toucher ,  Pierre  de  Bour- 
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bon  (ire  de  Beaujeu ,  avoit  réfervé  ieS^ 
Ann.  1523.  droits  de  fes  coufins   de  la  branche 
de  Montpenfier,  appelles  à  la  fuccei^ 
fion  du   comte  de  Clermonc  par  le 
droit  de  leur  naiifance ,  &  à  celle  du 
Bourbonnois  par  la  loi  falique,  obfer- 
vée  de  tems  immémorial  dans  la  fuc- 
celïion  à  ce  duché ,  &  confirmée  par 
un  pacte  de  famille  :    qu'indépendam- 
ment de  cette  réferve ,  il  feroit  dan- 
gereux &  abfurde  de  fuppofer  qu'une 
lurprife  ou  une  ambition  démefurée 
d'un  parent  dépouillât  de  fes  droits 
une   famille  entière  qui  n'avoir  été 
ni  appellée  ni  confultée.  Par  rapport 
au  duché  d'Auvergne  ,   il  foutenoit 
que  la  princelfe  Marie ,  fille,  du  duc 
de  Berri,  avoit  fait 'entrer  ce  duché 
dans  la  maifon  de  Bourbon  fans  au- 
cune léiion  des  droits  de  la  couronne  , 
puifqu'il  avoit  été  ilipulé  dans  le  con- 
trat de  mariage ,  qu'en  échange  de  ce 
duché  5  que  nos  rois  auroient  pu  re- 
vendiquer 5  &  dont  ils  vouloient  bien 
laijGfer  la  polTeiîion  aux  deux    époux 
&  à  leur  poflérité  mafculine  ,  le  du- 
ché  de  Bourbonnois  ,    qui  étoit  un 
propre  ,  &  qui  n'étoit  point  émané 
du  domaine  de  la  couronne  ,   feroit 
affedé  de  la  immQ  ciaufe  de  revet^ 
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fion  que  le  duché  d'Auvergne.  Nos 
rois  n'avoient  donc  rien  perdu  à  ceAwN.  i5i5' 
marché  ,  puifqu'en  échange  d'une 
jouilfance  qu'ils  abandonnoient  pour 
un  tems  ,  ils  avoient  acquis  un  droit 
qu'ils  n'avoient  pas  auparavant.  Il  op- 
pofoit  à  Poyet  la  loi  falique  oa  l'ufage 
de  préférer  pour  la  fiicceiîion  du  du- 
ché de  Bourbon  les  maies  ,  quoique 
dans  un  degré  plus  éloigné  :  mais  cet 
ufage  confirmé  par  un  paâ:e  de  famille 
étoit-il  reftreint  au  duché  proprement 
dit  5  ou  devoit-il  s'étendre  :aix  com- 
tés de  Forés  ,  de  Eeaujolois  ,  &  à 
toutes  les  autres  feigneuries  pofTédées 
par  la  maifon  de  Bourbon  ?  C'étoit 
une  queftion  importante  fur  la- 
-quelle  cependant  Montliélon  évitoit 
loigneufement  d'encrer  en  explica- 
tion. 

Plus  effrayé  encore  du  crédit  de  fes 
parties  adverfes  que  de  la  force  de  leurs 
raifons  ,  il  temporifoit  ,  demandoit 
fréquemment  des  délais ,  qui  lui  furent 
toujours  accordés.  Le  parlement  de- 
firoit  de  n'avoir  point  à  prononcer 
un.  jugement  définitif,  qui,  de  quel- 
que manière  qu'on  s'y  prît  ,  déplaî- 
roit  infailliblement  ,  ou  aux  perfon- 
jies  qui  avoient  l'autorité  en  main  s 
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ou  au  gros  de  la  nation  :  car  le 


peu- 
Ann.  If  15.  pie  ,  qui  n'ainioit  ,  ni  la  régente  ,  ni 
Duprat  ,  ni  Bonivet  3^^  croyoit  qu'ils 
n  avoient  fufcité  cette  perfécution  au 
connétable  que  parce  qu'ils  vouloient 
fe  venger  d'un  cenfeur  incommode, 
qui  s'expliquoit  trop  librement  fur  les 
défordres  de  l'adminillration.  En  traî- 
nant autant  cp'il  étoit  polTible  l'affaire 
en  longueur,  ceux  des  magiftrats  qui 
s'intcrefîoient  au  connétable  lui  con- 
feilloient  de  ne  point  courir  les  rif- 
ques  d'un  arrêt ,  de  traniiger  avec  la 
régente  ,  &  de  recourir  à  la  généro- 
iité  du  roi,  qui  impoferoit  fiîence  à 
fon  procureur-général  :  mais  le  con- 
nétable ,  quand  il  auroit  pu  abaifler 
jufques-là  fa  fierté,  n'étoit  déjà  plus  en 
état  de  fuivre  ces  confeils. 

Indigné  que  ceux  dont  il  auroit  dû 
attendre  de  la  reconnoiffance  Se  de 
la  faveur  confpirafTent  fa  ruine  ^  livré 
tour  à  tour  à  la  colère ,  à  l'ambition  dc 
au  défefpoir  y  content  de  fe  perdre  , 
pourvu  feulement  qu'il  fe  vengeât 
«avec  éclat  ,  mais  contemplant  avec 
complaifance  dans  le  nombre  &c  les 
forces  des  ennemis  de  la  France ,  dans 
le  crédit  &  la  confiance  qu'il  avoit 
lui-même  parmi  la  nobleife  Se  fur 
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refprit  des  gens  de  guerre,  dans  l'é- 
puifement  des  finances  ,  &  dans  laANN.ijz^ 
confiance  aveugle  du  roi ,  qui  couroit 
à  une  conquête  difficile  3c  éloignée , 
fans  même  fe  douter  du  danger  qui 
le  menaçoit ,  autant  de  moyens  pref- 
que  certains  de  s'élever  au  £aîte  des 
grandeurs  ôc  de  la  puifTance^  étouf- 
fant la  voix  du  fang  ,  de  l'honneur 
de  du  devoir ,  il  médita  ,  conçut  &c 
digéra  l'infâme  projet  de  livrer  à 
TEfpagnol  ôc  à  l'Anglois  les  clefs  du 
royaume  ,  &  fans  doute  la  perfonne 
même  du  roi  ,  Se  de  partager  avec 
eux  la  dépouille.  Le  traitement  ho- 
norable qu'il  avoir  fait  deux  ans  au- 
paravant à  la  comtefTe  de  Reux ,  qui 
le  trouvoit  renfermée  dans  le  château 
de  Hefdin ,  lui  avoir  acquis  des  droits 
à  la  reconnoifTance  de  toute  la  maifon 
de  Croï  ,  toujours  puiiTante  dans 
les  Pays -bas.  Ce  fut  à  elle  qu'il 
s  adreifa  pour  traiter  avec  l'empereur. 
Adrien  de  Croï,  feigneur  de  Eeaurain 
&  fils  de  la  comteife  ,  pafla  en  Ef- 
pagne  &  en  Angleterre  ,  chargé  des 
demandes  du  connétable.  Se  ne  tarda 
pas  à  lui  rapporter  une  réponfe  fa- 
vorable. Le  traité  figné  &  fcellé  par 
les  deux  fouverains  ,  portoit  que  le 
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connétable  épouferoit  Eleonor ,  fœur 
AxMN.  1^2-5 -de  l'empereur,  &  reine  douairière  ele 
Portugal ,  laquelle ,  outre  fon  douaire, 
qui  etoit  de  vingt  miue  ecus  de  ren- 
te 5  lui  apporteroit  deux  cens  mille 
écus  de  dot ,  de  pour  cinq  cens  mille 
écus  de  pierreries  :'  que  dans   le   par- 
tage qui  le  feroit  de  la  monarchie  , 
le  connétable    auroit  pour   fa  part  , 
non- feulement    le    Bourbonnois    ôc 
l'Auvergne  ,    où   étoient    fitués    fes 
appanages ,   iTiais  la  Provence  &   le 
Dauphiné  ,    qui   feroient  érigées  en 
royaume   en  fa   faveur  :    que  l'em- 
pereur garderoit  pour  lui  le  Langue- 
doc ,  la  Bourgogne  ,    la  Champagne 
ôc  la  Picardie  ,  &  que  tout  le  relie 
feroit  cédé  au  roi  d'Angleterre.  Que 
il  le  connétable  ne  pouvoit  parvenir 
à  enlever  le  roi  lorfqu'il  traverferoit 
les    provinces   de   la   Loire   pour  fe 
rendre  à  Lyon  ,  on  attendroit  que  ce 
monarque  eût  paifé  les  Alpes  avec  fon 
armée  ;  qu'alors  l'empereur  pénétre- 
roit  en  France  par  le  Languedoc  ÔC 
la  Gafcogne  j    le    roi  d'Angleterre ,, 
par   la  Picardie   &  la  Champagne  :; 
que  le  connétable  ,  qui  croyoit  pou- 
voir compter  fur  mille  gentilshom- 
mes   de  fix    mille    fantailins  ,  iroit 
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recevoir  fur  la  frontière  de  Bourgogne  •^""-^  ^ 
un  corps  de  douze  mille  lanfquenets  ^^Ann.  lyij, 
levés  aux  frais  de  l'empereur  6c  du 
roi  d'Angleterre  ,  fous  la  conduite 
des  comtes  Félix  &:  Guillaume  de 
Futtemberg,  s'empareroit  en  patTanr  de 
Dijon  j  de  Lyon ,  &  iroit  fe  retran-^ 
cher  dans  les  gorges  des  Alpes  ,  afin 
de  fermer  au  roi  le  retour  dans  fes 
Etats. 

Pour  afïlirer  la  validité  de  ces  en- 
gagemens  refpectifs  ,  le  comte  de 
Beaurain  ,  mjjni  d'une  procuration 
de  la  reine  Eleonor  ôc  db  f'empereur , 
fit  drefTer  le  contrat  de  mariage  de 
cette  princeiFe  avec  le  connétable ,  Se 
affilia  à  la  cérémonie  des  fiançailles , 
qui  fut  célébrée  par  l'évêque  d'Au- 
tun,  en  préfence  d'un  petit  nombre 
de  témoins. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes  lorfque 
ie  roi  avant  reçu  avis  du  voyage  ôc 
des  vifites  nocturnes  de  Eeâurain , 
paffa  par  Moulins ,  dans  la  ferme  ré- 
lolution  d'emmener  avec  lui  le  con- 
nétable en  Italie.  Il  eut  la  fage  précau- 
tion de  fe  faire  accompagner  de  foi^ 
ces  fuffifantes  pour  l'arrêter ,  s'il  refu- 
foit  d'obéir.  Le  connétable  ,  qui  fe 
doutoit  de  ce  deffein  ,  fe   mit  au 
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lit  ,  où  le  roi  le  trouva  entouré  de 
Ann.  1JZ3.  médecins.  Perfuadé  que  cette  ma- 
ladie 5  il  elle  étoit  réelle  ,  provenoit 
d'inquiétude  &  de  chagrin  ,  Fran- 
çois 5  après  lui  avoir  témoigné  dans 
les  termes  les  plus  affectueux  le  dé- 
plaiiir  qu'il  avoir  refTenti  &  qu'il  ref- 
lentoit  encore  de  ce  maheureux  pro- 
cès 5  le  pria  de  ne  lui  favoir  aucun 
mauvais  gré  s'il  n'avoit  pu  refufer  à 
fa  mère  une  juftice  qu'il  accordoit 
contre  lui-même  au  dernier  de  fes 
fujets.  Enfuite  il  l'exhorta  d'être  par- 
faitement tranquille  fur  l'événement , 
puifqu'il  n'avoit  point  affaire  à  des 
étranger?  avides  ,  mais  à  fes  proches 
parens ,  a  fes  meilleurs  amis  ,  qui ,  à 
la  vérité ,  avoient  defiré  d'éclaircir  une 
fois  pour  toutes  des  droits  conten- 
tieux j  mais  qui ,  loin  de  vouloir  s'en- 
richir à  fes  dépens ,  étoient  difpofés  à 
lui  rendre  beaucoup  plus  que  la  juf- 
tice lui  ôteroit.  Le  connétable  ne  fa- 
chant  de  quelles  expreflions  fe  fervir 
pour  marquer  au  roi  fa  vive  recon- 
noi{fance  ,  lui  jura  de  nouveau  une 
foumiiïion  aveugle  ,  un  entier  dé- 
vouement. «  Com^mencez  donc  par 
3)  me  donner  une  marque  de  con-* 
35  fiance  ,  reprit    le  monarque  ,   ôc^ 
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*>  parlez-moi  fans  déguifement.  Vous 
jj  avez  reçu  des  ménages  de  Tempe-  Ann.  i^zj, 
5>  reur,  quel  en  étoit  l'objet  ?  «^  Il  efl 
jî  vrai ,  fîre  ,  répondit  froidement  le 
>5  connétable ,  que  l'empereur  inllruit 
3?  par  le  bruit  public  du  danger  où 
35  je  me  trouvois  de  perdre  toute  ma 
3)  fortune  ,  m'a  ,  en  qualité  de  parent , 
33  adrefTé  un   de   fes   gentilshommes 
33  pour  m'offrir  fur  fes  terres  un  éta- 
33  bUifement  conforme  à.  ma  naifïan- 
93  ce  5  au  cas  que  par  l'événement  je 
33  fuffe  fans  relTource  en  France.  Je  ' 
33  n'ai  différé  d'en  inftruire  votre  majef- 
33  té  que  parceque  je  fuis  tombé  malade 
33  peu  de  jours  après ,  &  que  d'ailleurs 
33  je  n'attachois  aucune  efpece  d'im- 
33  portance  à  un  compliment  de  pure 
33  cérémonie.  ««  Mon  coufîn,  lui  dit  le 
33  roi,  je  n'ai  aucune  défiance  fur  vo- 
33  tre  compte  j  vous  êtes  du  fang  djg_ 
33  France  &  de  la  race  des  Bourbons  , 
93  où   il  n'y  eut  jamais   de  traîtres  : 
33  mais   je    ne   fuis   pas  aulli   ralTuré 
33  far  beaucoup  de  gens  qui  vous  en- 
53'  tourent.   Jurez-moi  donc  que  vous 
33  n'écouterez  aucun  des  confeils  qu'ils 
33  voudroient  vous  donner  contre  mon 
35  fervice.  «  Je  vous  le  jure  ,  fire  ,  Se 
»  je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  fous  le 
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î>  ciel  un  homme  afTez  ofé  pour  me 
Ann.  lyi?.  55  donner  de  pareils  confeils.   ««  Pro- 
35  mettez-moi  encore  ,  ajouta  le  roi  , 
3?  que  vous  m'accompagnerez  en  îta- 
53  lie  5  où  je  vais  recouvrer  mon  du- 
35  ché  de  Milan.    «  Non  -  feulement 
33  en  Italie,  répondit  le  connétable, 
s3  mais  au  bout  du  monde.   Les  mé- 
«  decins  me  promettent  une  prompte 
35  convalefcence ,  &  les  nouvelles  bon- 
33  tés  de  votre  majefté,  plus  efficaces 
3^  encore  que  leurs  remèdes,  me  font 
>->  croire  qu'avant  huit  jours  je  pourrai 
35  monter  à  cheval.    ««  Je  vais  donc  , 
3:>  dit  le  roi ,  vous  attendre  à  Lyon. 
33  Si  je  paffe  moi-mêm.e  les   monts , 
33  vous  mènerez   l'avant -garde  :  s'il 
33  furvient  des  affaires  qui  mx'obligent 
33  de  refter  ,  vous  aurez  la  conduite 
33  de  toute  l'armée.  Cependant  je  lailTe 
3)  auprès   de  vous  ce  gentilhomme  , 
33  qui  me  donnera  tous  les  jours  de 
33  vos   nouvelles  33.     Il    lui   préfenta 
Pierre  ou  Perrot  de  la  Bretonniere  , 
felgneur  de  Warti ,  &  partit  en  effet 
pour  Lyon  ,  contre  l'avis  de  bien  des 
gens  de  {on   confeil ,    qui  penfoient 
que  dans  un  cas  tel   que  celui-là   il 
falloit,  ou  cacher  ce  qu'on  fa  voit  déjà, 
ou  ne  pas  s'qr  tenir  à  une  moitié  d'ex- 
plicatioa.  Le 
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Le  connétable  ne  fe  trompa  point 
fur  la  véritable  deftination  de  Warti  ^  Ann.  iji?' 
il  le  regarda  comme  un  efpion  in- 
commode qu'il  talloit  tromper  juf- 
qu'à  ce  qu'on  pût  s'en  débarraifer  :  il 
ne  parut  donc  s'occuper  que  des  pré- 
paratifs de  fon  départ.  Il  donna  or- 
dre a  fes  équipages ,  ôc  fe  faifoit  traî- 
ner tous  les  jours  dans  fon  parc  pour 
eilayer  s'il  pourroit  fupporter  les  fa- 
tigues du  voyage.  Cependant  il  ap- 
prenoit  par  les  efpions  qu'il  avoir  lui- 
même  auprès  du  roi ,  que  plus  de  la 
moitié  de  l'armée  avoir  déjà  pailé  les 
Alpes  ,  &  que  le  roi  n'attendoit  plus 
que  lui  pour  s'acheminer  avec  le  refte. 
Il  £q  mit  en  littière  enveloppé  de  four-- 
rures ,  marchant  à  petites  journées ,  de 
dépêcha  Warti  pour  en  donner  avis 
au  roi.  11  efpéroit  que  François ,  im- 
patient d'attendre  ,  &  inconfolabie  de 
perdre  un  tems  précieux ,  fe  porteroit 
d'autant  plus  aifément  à  prendre  les 
devants  ,  qu'il  fe  croiroit  déformais 
fur  d'être  fuivi.  Peut-être  en  effet  le 
roi  eùt-il  pris  ce  parti ,  s'il  n'eut  reçu 
dans  ce  moment  des  avis  certains  de 
la  conjuration.  Voici  comment  elle 
vint  à  fe  découvrir.  Dans  le  deifein 
d'attirer  le  plus  de  m.oiide  qu*il  pour- 
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roit  à  fon  parti ,    le  connétable   s'a^ 

Akn.  152.3-  drefTa  en tr  autres  à  deux  gentilshom-* 
mes  élevés  dans  fa  maifon  ,  &  fore 
accrédités  dans  la  province  de  Nor-* 
inandie  ,  Matignon  &  d'Argouges. 
Philbert  de  Saint-Romain  ,  feigneur 
de  Lurci ,  l'un  des  principaux  agens 
du  connétable ,  les  attira  dans  une  hô- 
tellerie de  Vendôme  ,  leur  préfenta. 
des  lettres  de  créance  de  fon  maître  ; 
&  après  les  avoir  prévenus  qu'il  avoit 
un  fecret  important  à  leur  apprendre, 

^'  il  les  fit  jurer  fur  un  crucifix   qu'ils 

ne  révèleroient  jam.ais  rien  de  ce  qu'il 
alloit  leur  communiquer  :  enfuite  il 
leur  dévoila  tout  le  plan  de  la  con- 
juration où  le  connétable  s'étoit  en- 
gagé j  bien  moins ,  difoit  Lurci ,  pour 
venger  fes  injures  perfonnelles ,  que 
pour  relever  le  peuple ,  &  fur-tout  la 
nobleffe  de  l'abbattement  &  de  l'op- 
preflion.  11  montra  la  facilité  de  l'en^ 
treprife  ,  &  n'exigea  d'eux  qu'une 
chofe  qui  ne  pouvoir  les  comprometr 
tre ,  c'étoit  de  fe  faire  des  amis  ,  Se  ' 
de  livrer  à  l'Anglois ,  lorfqu'il  fe  pré- 
fenteroir.  les  places  dont  ilspourroienc 
difpofer.  Ils  promirent  apparemment 
ce  qu'on  exigeoit  d'eux  ;  mais  de  re- 
|Q^r  daiis  leurs  familles ,  ils  furent 
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pénétrés  d'horreur  en  réfléchilTant 
qu'ils  étoient  devenus  complices  du  ^^^^'  ^^^^' 
crime ,  &  en  quelque  forte  refpon- 
fables  de  tous  les  maux  qui  alloienc 
défoler  leur  patrie.  Combattus  entre 
le  remords  &  la  honte  de  manquer  à 
la  foi  qu'ils  avoient  im.prudemmènc 
jurée  j  ils  allèrent  trouver  un  prêtre 
dont  ils  connoifToient  les  lumières  Se 
la  probité  ,  auquel  ils  ne  craignirent 
point  de  tout  découvrir  en  confelîion. 
Il  obtint  d'eux  la  permifîion  de  tout 
révéler  à  Brezé ,  comtQ  de  Maulevrier 
6c  grand  Sénéchal  de  Normandie  , 
mais  fans  nommer  encore  les  per- 
fonnages.  Brezé  nt  partir  deux  cou- 
tiers  par  deux  routes  différentes ,  pour 
porter  à  Blois  les  dépêches  qu'il  adref= 
foit  au  roi  :  la  régente  les  ouvrit ,  pria 
Brezé  de  lui  envoyer  les  deux  gentils- 
hommes ,  auxquels  on  promit  non- 
feulement  l'impunité  ,  mais  les  ré- 
compenfes  les  plus  diftinguées.  Ils 
vinrent  &  turent  interrogés  féparé- 
ment  par  le  chancelier  Duprat ,  alîifté 
de  quelques  confeillers  d'état,  lequel 
envoya  au  roi  leurs  dépolirions.  Le 
connétable  étoit  arrivé  à  la  Palice  ,  à 
moitié  chemin  de  Moulins  à  Lyon  , 
déjà  bien  aliarmé  de  ce  que  le  roi  ne 
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partoit  point  ,  &  lui  renvoyoit  au 
Ann.  i-sih  contraire  Warti  avec  de  nouvelles  inf- 
tances  de  hâter  fa  marche,  Bourbon  , 
_  (^ui  reçut  apparemment  avis ,  foit  de 
Blois  5  foit  de  Lyon  ,  que  tout  étoit 
découvert  ,  ôc  qui  fe  repentoit  de 
s'être  fi  fort  approché  du  roi ,  fit  ve- 
nir Warti ,  lui  déclara  qu'il  fe  trou- 
voit  accablé  de  lalîitude  y  que  cepen- 
dant 5  pour  montrer  au  roi  i^on  dé- 
vouement 5  il  partiroit  le  lendemain 
matin  fi  la  fièvre  lui  laiffoit  quelques 
heures  de  repos.  La  nuit  fut  orageufe  : 
on  appella  du  fecours ,  on  poulTa  des 
cris  5  des  hurlemens  ,  comme  fi  le 
connétable  eut  été  déjà  mort  ou  prêt 
à  rendre  lame.  Warti ,  qui  avoit 
été  réveillé  comme  les  autres,  fut  in- 
troduit le  lendemain  matin  dans  U 
chambre  du  malade  j  qui  lui  déclara , 
d'une  voix  cafTée  ,  qii'il  fe  trouvoit 
très-mal ,  que  les  médecins  fans  doute 
pour  ne  pas  l'allarmer  lui  donnoient 
encore  des  efpérances ,  mais  qu'il  fenr 
toit  bien  qu'il  n'en  reviendroit  pas  ^ 
qu'ils  lui  ordonnoient ,  lorfqu'il  pour- 
roit  foutenir  le  mouvement  de  la 
voiture  ,  d'aller  refpirer ,  l'air  natal  )■ 
qu'il  retournât  donc  au  roi  fans  per- 
dre un  inftant  3  &  qu'il  lui  témoignât 


François     L         29 
le  déplaifir  &  la  douleur  qu'il  refifen- 
toit  de  ne  pouvoir  le  joindre.  W^arti  Ann.  mij, 
crut  ne  pouvoir  fe  diipenfer  d'obéir. 
Dès  qu'il   fut   parti  ,   le   connétable 
monta  en  voiture ,  de  courut  en  pofle 
s'enfermer    dans    fa   forte    place    de 
Chantelle,  où  il  avoir  amairé  toutes 
les  provifions  néceffaires  pour  foute- 
nir  un  flége.  Le  roi ,  qui  avoir  compté 
que  le  coupable   viendroit  fe  livrer 
lui-même ,  voyant  revenir  Warti-feul , 
l'obligea  de  repartir  fur-le-charap  ,  ôc 
de  ne  plus  le  perdre  de  vue.  Warti 
revint  à  la  PalilTe ,  de  bien  furpris  de 
ne  plus  l'y  trouver,  il  fe  mit  fur  fes 
traces   j    &  ufa  de   tant  de   célérité 
qu'il  arriva    uiie   heure    après  lui   à 
Chantelle.    Le  connétable    le  regar- 
dant d'un   air  févère  :   ««  Warti ,  lui 
>î  dit-il ,   vous  me  chalTez  les  éperons 
J5  de  bien  près.    «  Monfeigneur  ,  ré- 
»  pondit-il  en  riant,  vous  en  avez  de 
33  beaucoup  meilleurs  que  je  ne   me 
j>  le  figurois.  «  On  me  trompoit ,  re- 
»3  prit  le  connétable ,  &  je  veux  croire 
35  qu'on  vous  trompoit  aulll  :  des  en- 
33  nemis  intérelTés  à  ma  perte  m'ont 
33  noirci  dans  Tefprit  du  roi  :   on  de- 
33  voit  m'arrèter  en  arrivant  à  Lyon, 
V  Ici  je  fuis  prêt  à  me  juftifier.  Que 
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-  55  le  roi  m'envoie  le  maréchal  de  Cha- 

AiNN.  1525.  a  bannes  &  le  bâtard  de  Savoie  ,  je 
3>  m'expliquerai  avec  eux  :  il  connoit 
35  leur  ndélicé  5  &  ils  font  affez  de  mes 
x>  amis  pour  ne  pas  me  refufer  ce 
33  fervice.  Vous  leur  remettrez  ces 
»  lettres  55.  Warti  fit  quelque  diffi- 
culté de  s'en  charger  parce  qu'il  avoit 
ordre  de  ne  plus  le  perdre  de  vue.  ««  Fai- 
55  tes  ce  que  je  vous  commande  ,  dit  le 
>5  coiMiétable  5  je  ne  m'éloignerai  pas 
«  d'ici.  "  Monfeigneur  ,  reprit  War^ 
55  ti  5  je  le  crois  bien  •  car  où  iriez- 
55  vous  ?  Le  roi  a  fi  bien  fait  garder  les 
55  chemins,  que  quand  vous  auriez  en-* 
55  vie  de  fortir  du  royaume  vous  ne  le 
55  pourriez  pas.  «<  Je  le  veux  encore 
55  moins,  repondit  le  connétable  :  par- 
55  tez  55.  Après  le  départ  de  Warti ,  le 
connétable,  toujours  dans  le  deffein 
de  gagner  du  tems  ,  envoya  au  roi 
Jacques  Huraut ,  évêque  d'Aumn,  avec 
vme  inftrudion  qui  portoit  que  s'il 
plaifoit  au  roi  de  lui  aifurer  tous  les 
biens  de  la  maifon  de  Bourbon  ,  &c 
de  pardonner  à  tous  ceux  qui  pour 
s'être  attachés  à  lui  pouvoient  avoir 
encouru  la  difgrace  de  fa  majéfté,  il 
promettoit  une  fidélité  inviolable 
pour  tout  le  relie  de  fa  vie.    Le  roi. 
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indigné  qu'un  fujet  osât  lui  prefcrire 
des  conditions ,  fit  mettre  l'évêque  en  Ann.  152,1; 
prifon  :  on  arrêta  en  mème-tems  An- 
toine de  Cliabannes ,  cvèque  du  Pui  5 
Jean  de  Poitiers  ,  feigneur  de  Saint- 
Vallier,Aimar  de  Prie,  Defcars ,  fei- 
gneur de  la  Vauguyon ,  &  quatre  ou 
cinq  autres  officiers  ou  amis  particu- 
liers du  connétable  ,  qu'on  foupçon-- 
noit  d'être  fes  complices.   Auffi-tôt  le 
roi  fit  partir  le  maréchal  de  Cliaban- 
nes ôc  le  bâtard  de  Savoie ,  non  point 
en  qualité  de  négociateurs ,  mais  à  la 
-tête    de    leurs   compagnies  d'ordon- 
•nance  ,  avec  ordre  d'inveftir  le  châ- 
teau de  Chantelle.  Le  connétable  ne 
jugea  pas  à  propos  de  les  attendre. 
Après  avoir  fait  coudre  dans  desy^z- 
ques  5  efpece  d'habit  de  guerre ,  ce 
-qu'il  avoit  d'or  ,  &   en  avoir  chargé 
les  plus  fidèles  domeftiques  ,   il  s'a- 
vança dans  l'Auvergne  jufqu'â  la  pe- 
tite ville  d'Herment.  La  il  fe  traveftit 
-&  fe  déroba  à  l'entrée  de  la  nuit  avec 
-Pomperant  ,  l'un  de  (es  gentilshom- 
mes dont  il  fe  difoit  le  -valet ,  tandis 
-que  Montagnac  ,    revêtu   des  habits 
du  fugitif  éc   monté  fur   fon  cheval 
•de  bataille ,  fortit  de  la  ville  à  la  lueur 
des  flambeaux  ^  conduifit  par  un  che- 
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min  oppofé  la  foule  des  officiers  Sc 
Amn.  If  13.  des domeftiques  jufcpa  l'entrée  dune 
foret  où  il  fe  fit  enfin  connoître,  leur 
apprit   révaiion  de  leur  maître  ^  les 
exhorta  de  fe  difperfer  chacun  de  fon 
côté  5  de  d'aller  par  des  chemins  dé- 
tournés    le   rejoindre    en   Franche- 
Comté, 
îvafîon  du      Le  Connétable  ,  renfermé  dans  le 
connérahie.    centre  du  royaume  ,  8c  guetté  à  tou- 
nupui.  Pro'  j-gg  }g5  iiTues  ,  prit  un  parti  qui ,  bien 
^  ^  ^         que    téméraire   en  apparence  ,   etoïc 
pièces  '         encore  le  moins  dangereux.    Le  roi 
Du  Bellay,  ^^^^^  ^  Lyon  ,   l'arrière-garde  de  lar- 
Regijirts  du  i^^ée  étoit  répandue  dans  le  Dauphi- 
parlement,     né  :  ce  fut  de  ce  coté  que  cet  illuflre 
fugitif  dirigea  fa  marche ,  bien  per- 
fuadé  qu'on  ne  l'y  cherchoit  pas.   11 
palTa  le  Rhône  dans  un  bac  au  milieu 
d'une  troupe  de  foldats  qui  fe   ren- 
doient  à  l'armée  ,    traverfa  le  Dau- 
phiné  toujours   à  la  veille  d'être  dé- 
couvert &  arrêté,  ôc  pénétra  par  les 
terres  du  duc  de  Savoie  en  Franche- 
Comté  5  où  une  vingtaine  de  fes  offi- 
ciers domeiliques  ,  ceux  fur-tout  aux- 
quels il  avoit  confié  fon  argent ,  vin- 
rent fucceffiyement  le  joindre.  Il  man- 
da (on  arrivée  à  la  ducheffe  de  Lor- 
raine fa  fceur,  qui  n'ofant  lui  donnet 
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^'des  fecoiirs  de  peur  d'attirer  fur  elle  ^'^ 

ëc  fur  fon  mari  riiidignation  du  roi,  Ann.  lyii 
fe  rendit  à  Lyon  pour  négocier  une 
réconciliation.  Elle  eut  tout  lieu  d'être 
contente  des  difpofitions  du  roi.  Quoi- 
que mortellement  offenfé  5  il  envoya 
deux  fois  propofer  au  connétable  la 
reftitution  pure  &c  iimple  de  tous  les 
biens  de  la  maifon  de  Bourbon  ,  le 
paiement  de  tout  ce  qui  lui  étoit  dû 
uir  le  tréfor  royal  ,  le  rérablilTe- 
ment  de  fes  penfions  &  de  fes  gages , 
Se  un  entier  oubli  du  palTé ,  s'il  venoic 
fur-le- champ  reprendre  fa  place  dans 
les  confeils  &  dans  les  armées.  Le 
dernier  de  ces  députés  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  rien  gagner  fur  cet  efprit  dé- 
liant &  obdiné  ,  lui  redemanda  de  la 
part  du  roi  Tépée  de  connétable  &  le 
collier  de  l'ordre  de  Saint- Michel. 
«<  Quantr  à  l'épée  ,  répondit -il ,  vous 
3i  direz  au  roi  qu'il  me  l'ôta  le  jour 
35  qu'en  ma  préfence  il  donna  le  corn- 
35  mandement  de  l'avant-garde  au  duc 
3}  d'Alençon  ^  &  quant  au  collier ,  on 
3ï  le  trouvera  fous  le  chevet  de  mon 
3>  lit  à  Chantelle  >».  Après  avoir  fait 
changer  de  route  aux  douze  mille 
ianfquenets.  des  comtes  de  Fuftein- 
berg  3  qui  dévoient  venir  le  joindre 
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clans  le  Eourboilnois  ,  &  les  avoir 
Ann.  iyi3,  adreifés  en  Champagne,  d'où  ils  pou- 
voient  concerter  leurs  opérations  avec 
l'armée  d'Angleterre  &  des  Pays-bas, 
il  fe  rendit  en  Italie  pour  y  attendre 
les  ordres  de  l'empereur. 

Depuis  bien  des  années  la  France 
ne  s'étoit  point  trouvée  dans  un  péril 
£  éminent.  Indépendamment  de  ces 
douze  mille  Allemands ,  l'armée  d'An- 
gleterre renforcée  de  toutes  les  forces 
des  Pays-bas  traverfoit  la  Somme  fans 
prefque  trouver  d'obftacle  ,  Se  fem- 
bloit  avoir  delTeia  de  marcher  droit 
à  Paris.  D'un  autre  côté  ,  l'empereur 
raiïembloit  à  Pampelune  toutes  les 
milices  d'Efpagne,  avec  lefquelles  il 
alloit  fondre  fur  les  provinces  méri- 
dionales :  prefque  toutes  les  troupes 
Françoifes  étoicnt  paffées  en  Italie  d'où 
il  n'étoit  déjà  plus  tems  de  les  rap- 
peller.  Pour  comble  de  maux  on  ne 
fa  voit  jufqu'oii  s'étendoit  la  confpi- 
ration  du  connétable.  Un  grand  nom- 
bre de  lettres  écrites  en  chiffre  ,  Ôc 
qu'on  eut  le  bonheur  d'intercepter  , 
annonçoient  la  grandeur  du  péril ,  ôc 
îie  donnoient  aucunes  lumières  pour 
s-en  garantir.  Les  guerriers  les  plus 
diilingués ,  ceux  qui  écoient  en  pof- 
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feffion  de  commander  les  armées  ,■ 
Vendôme  5  Saint -Pol,  Lautrec  &Ann.  ifij, 
ChabanneSjétoient  les  proches  parens 
ou  les  amis  particuliers  du  connéta- 
ble. Devoit-on  fe  fier  à  eux  ?  &  d'un 
autre  côté,  pouvoit-on  ,  fans  leur  faire 
un  fanglant  outrage  ,  &  fans  s'expofer 
a  être  battus  de  tous  côtés ,  leur  mar- 
quer de  la  défiance ,  fe  pafifer  de  leurs  ,;|5 
fervices  ?  François  ne  confulta  dans  ' 
cette  occadon  que  fa  générofité  natu- 
relle ,  &  s'en  trouva  bien.  11  choifit 
parmi  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes 
deux  cens  lances  qu'il  donna  au  duc 
de  Vendôme  ,  pour  les  conduire 
promptement  à  Paris ,  &  de  là  en  Pi- 
cardie, s'il  en  étoit  encore  tems.  Il 
envoya  quelque  renfort ,  tant  à  Lau- 
trec qui  défendoit  les  provinces  m.é- 
ridionales  5  qu'au  comte  de  Guife  qui 
veilloit  fur  la  Bourgogne  &  la  Cham- 
pagne. Pendant  ce  tems  il  fe  tint  à 
Lyon  pour  recevoir  plus  prompte- 
ment un  corps  de  dix  mille  Suififes 
quil  avoir  envoyé  demander  aux  Can- 
tons ,  &:  pourfe  porter  avec  eux  par-tout 
où  fa  préfence  feroit  le  plus  nécef- 
faire.  Craignant  que  l'approche  des 
Anglois  ou  le  regret  du  connétable 
ne  causât  à  Paris  quelque  ferm.enta- 
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cion  dangereufe  ,  il  fe  hâta  d'y  en« 
Ann.  1J25.  voyer  Philippe  de  Chabot,  feigneur 
de  Erion.  C'ctoit  le  rems  des  vacan^ 
ces  du  parlement.  Irion  s'étant  pré- 
fente  a  la  chambre  des  vacations  dit 
qu'il  leur  annonçoit  l'arrivée  prochai- 
ne du  duc  de  Vendôme  avec  deux 
cens  lances  &  deux  mille  hommes 
d'infanterie  ^  que  le  roi  fuivroit  de 
près  5  s'il  en  étoit  befoin ,  avec  un  corps 
de  dix  mille  SuilTes ,  qu'obligé  de  fe- 
journer  quelque  tems  à  Lyon  ,  le  ma- 
narque  leur  envoyoit  pour  gages  de 
£on  affection  &  du  foin  qu'il  pren- 
droit  de  les  défendre  ,  fa  femme  Se 
fes  enfans  ,  qui  réfideroient  au  milieu 
d'eux  •  qu'il  ne  craignoit  point  fes 
ennemis  tant  qu'il  pourroit  compter 
fur  la  fidélité'  de  fa  bonne  ville  de 
Paris  y  qu'il  defiroit  que  le  parlement 
îeprît  dès  le  moment  fes  fondions , 
fans  égard  pour  le  tems  des  vacan- 
ces y  qu'il  veillât  a  la  police  ,  &  ap- 
portât tous  fes  foins  à  maintenir  la 
concorde  ôc  la  paix  dans  cette  capi- 
tale ;  que  pour  rendre  fon  parlement 
Se  fon  peuple  juges  entre  lui  ôc  fes 
ennemis  5  il  vouloir  bien  leur  faire 
part  de  tout  ce  qui  s'étoit  paflTé. 
Biion  raconta  la  viiite  que   le  roi 
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^voit  faite  au  connétable  à  Moulins , 
les  difcours  cju'il  lui  avoir  tenus ,  la  A.nn.  iji?* 
confiance  pleine   de  «cordialité  qu'il 
lui  avoit  témoignée ,  l'étonnement  ôC 
la  douleur  dont  il  avoit  été  pénétré 
en  apprenant  le  plan    de    la   conju- 
ration ,    les   difpoiîtions  où  il   éioic 
encore  de  lui  pardonner  ,  les  meiTâ^ 
ges  qu'il  lui  avoit  adreiïés  pour  le  ra- 
mener  à  la  raifon  de  au  devoir.    11 
peignit  des  couleurs  les  plus   noires 
la  fauiïeté  &  l'infâme    trahifon  d'un 
prince  du  fang  ,  premier  officier  Aq 
la  couronne  ,    en  montrant    que    ce 
n'étoit  point  l'effet  d'un  premier  mou- 
vement  de  colère  ,  capable  d'égarer 
les  hommes  les  plus  vertueux  ^  mais 
un  plan  combiné  ,  réfléchi  &  entamé 
depuis  dix-huit  mois  j  que  la  guerre  5 
qui  depuis  quelques  années  avoit  en- 
traîné   des  dépenfes    confidérables   3 
coûté  la  vie  à  des    milliers   d^hom- 
mes  ,   étoit   en  grande  partie  l'effet 
des  intrigues  fecrettes  du  connétable  ; 
que  depuis  long-tems  l'empereur  3c 
le  roi  d'Angleterre  auroient   deman- 
dé la  paix  5    s'il  ne   les  avoit  flattés 
de  l'efpérance  de  voir  bientôt  éclater 
une   révolution  ;    que    non  content 
sd'appeller  les  étrangers  à  la  ruine  de 
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fa  patrie ,  il  employoit  fes  immenfes 
Ann.  lyij.  revenus  à  fufciter  des  ennemis  do- 
meftiques  ;  qu'il  étoit  le  moteur ,  le 
protedeur  de  tous  ces  fcélérats  qui 
avoient  défolé  les  provinces  ;  qu'il 
faifoit  aux  uns  des  penlions  de  cent 
ëcus  5  aux  autres  de  cinquante ,  à  rai- 
fon  des  brigandages  qu'ils  exerçoient 
fur  les  campagnes  j  que  fa  fureur  ne 
tendoit  pas  à  moins  qu  à  remettre  là 
perfonne  facrée  du  roi  entre  les  mains 
de  l'Anglois ,  faire  des  pâtés  des  en- 
fans  de  France  y  livter  à  l'étranger 
nos  plus  riches  provinces ,  ôc  fe  frayer 
par  ces  exécrables  forfaits  un  chemin 
au  trône  ,  qu'aufTi  faux  que  barbare ,  il 
avoir  répondu  aux  avances  que  le  roi 
liïi  avoir  faites  à  Moulins  par  des 
'  fermens ,  àQs  proteftations  de  fidélité 
capables  de  rafTurer  l'homme  le  plus 
foupçonneux,  l'ame  la  plus  défiante; 
que  fe  voyant  découven  il  avoit  ofé 
prefcrire  au  roi  les  conditions  de  la 
paix,  &  traiter  de  couronne  à  couronne  ; 
que  depuis  fa  fuite  il  avoit  écrit  aux 
Suiffes  pour  les  détacher  de  l'alliance 
du  roi  5  &  que  dans  fes  lettres  il 
prenoit  la  qualité  de  lieutenant-gé- 
néral de  l'empereur  ,  que  plufieurs 
de  fes  complices  étoient  arrêtés ,  ^ 
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que  c*étoit  de  leur  bouche  qu'on  avoic 
tiré  ces  éclaircilTemens  ;  que  le  roi ,  Ann.  152,5a 
par  Tordre  duquel  il  faifoit  ce  récit , 
demandoit  aux  préiidens  leur  avis  fur 
la  conduite  qu'il  devoit  tenir  dans  une 
pareille  conjondture. 

Thibaut  Bailler  ,  qui  préiidoit  la 
compagnie,  répcvndit  que  pair  rapport 
à  la  rentrée  du  parlement  il  dépen- 
doit  du  roi  de  l'anticiper  ;  qu'il  y  ea 
avoir  un  grand  nombre  d'exemples 
pour  des  caufes  moins  importantes  ; 
qu'ils  avoient  prévenu  les  exhortations 
que  leur  faifoit  fa  majefté  de  veiller 
au  maintien  de  la  paix  ôc  de  la  tran- 
quillité publique  :  que  fur  la  première 
nouvelle  de  l'approche  des  Anglois , 
ils  avoient  mandé  à  l'hôtel-de-ville 
les  gens  àQs  comptes ,  &c  avoient  pris 
de  concert  toutes  les  précautions  donc 
ils  avoient  pu  s'avifer  ;  que  le  roi  ne 
devoit  faire  aucun  doute  fur  la  fidé- 
lité de  l'afFedion  des  Pariiiens ,  qui 
dans  tous  les  fiècles  en  avoient  don- 
né les  preuves  des  plus  éclatâmes  5 
que  pendant  la  minorité  de  St.  Louis , 
lorfque  les  princes  ôc  les  grands  abu- 
fant  de  la  foiblefTe  du  gouvernement, 
avoient  formé  une  confpiration  pour 
h  rendre  maîtres  de  fa  perfonue  ^  de 


40  Histoire  de  France. 
le  priver  du  trône ,  la  fidélité  des  Pa- 
Ann.  ïfiî.rifiens  leur  avoir  oppofé  une  digue 
contre  laquelle  s'étoient  brifés  tous 
leurs  projets  ^  qu'ayant  appris  le  dan- 
ger de  leur  roi,  ils  étoient  fortis  en 
ordre  de  bataille  ,  l'avoient  reçu  dans 
leurs  rangs ,  &  l'avoient  ramené  triom- 
phant dans  fà  capitale  j  que  beaucoup 
plus  récemment  Louis  XL  voyant  que 
k  plupart  des  princes  Ôc  des  grands 
avoient  formé  contre  lui  une  ligue 
fous  le  nom  &  le  prétexte  du  bien 
public  y  de  que  le  comte  de  Charol- 
lois  s'apprcchoit  de  Paris  avec  une 
armée  formidable ,  envoya  pour  raffu- 
rer  les  bourgeois  le  maréchal  de 
Rouaut  avec  une  compagnie  d'or- 
donnance ôc  quelques  pièces  d'artil- 
lerie; que  ce  monarque  ayant  for- 
mé le  defTein  de  venir  s'y  renfermer 
lui-même  ,  mais  croyant  devoir  au- 
paravant fonder  les  difpofitions  des 
habitans,  ils  lui  avoient  répondu  qu'il 
entrât  hardiment  ,  qu'ils  lui  fourni- 
roient  feize  mille  hommes  de  trou- 
pes flipendiées  à  leurs  frais ,  &  qu'il 
les  trouveroit  tous  difpofés  à  verfèr 
pour  lui  jufqu'à  la  dernière  goutte 
<ie  leur  fang;  qu'héritiers  des  fenti- 
m.Qns  de   leurs  pères  ^  les  Parifiens 
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montreroient  qu'ils  ne  connoiiToient — ^ 

que  le  roi  ,  Se  qu'aucune  confidération  A.nn.  i^ij. 
n'étoit  capable  de  les  détourner  de  fon 
fervice  j  que  par  rapport  à  meiîire 
Charles  de  Bourbon  il  déplailoit  à 
la  cour  qu'il  fe  fut  iaiffé  emporter  à 
des  projets  fî  criminels  ,  mais  que 
cette  affaire  n'étoit  point  de  la  com- 
pétence du  parlement ,  jufqu'à  ce  qu'il 
plût  au  roi  de  lui  en  attribuer  la 
connoifFance  par  des  lettres  -  paten- 
tes. 

Au  fbrtir  du  palais  Brion  fe  ren- 
dit à  i'hôtel-de-ville  ,  où  il  répéta  le 
même  difcours ,  ëc  déclara  c]ue  bien 
qu'il  defirât  paiîionuément  d  aller  fe 

i*  oindre  aux  troupes  qui  défendoient 
a  Picardie ,  il  attendroit  parmi  eux 
l'arrivée  du  dac  de ~~ Vendôme  ,  pour 
prendre  fes  ordres ,  &  exécuter  ce 
,qui  lui  feroic  ordonné. 

L'armée  combinée  d'x4.ngle terre  ôC       incurfîon 
des  Pays-bas  ,  toujours  commandée  des   Angioïs 
par  le  duc  de  SufFolk  &  le  comte  de  «»  Picardie. 
Bure  ,  étoit  de  cinq  à  fix  mille  cava-    ^"  ^^"'^^• 
liers  &  vin<ît-cinq  à  trente  mille  hom-    ^^''''°^^' 
mes  d  intantene.    Le  vieux  la  Tre-    ^^^^^^  ^^^^ 
mouille  n'avoit  à  lui    oppofer  que  ^uflr. 
quatre  cens  lances  &  quatre  à  cinq     Rap'm  Th. 
jnille  aventuriers.   Son  premier  foin  Hiji.d'^ngi. 
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fut  de  bien  approvifionner  Hefdin  Sc 
Ann.  lyi?.  TeroLienne  ,  les  deux  places  les  plus 
avancées.  Mais  les  généraux  ennemis, 
qui  n  avoîent  pu  fi-tôt  oublier  le  mau- 
vais fuccès  de  leur  dernière  campa- 
gne 5  lailïèrent  ces  places  derrière  eux 
&:  s'avancèrent  jufcju'à  Dourlens ,  où 
Pontdormi  étoit  venu  à  leur  rencon- 
tre  avec    cent    cinquante    lances.  dC 
quinze-  cens  fantalîins.    Au  lieu  de 
s'enfermer  dans  cette  place  toute  dé- 
mantelée 5  il  s'étoit  retranché  fur  une 
montagne  voiiine,  d'où  les  ennemis 
n'osèrent  entreprendre  de  le  déloger. 
Après  s'être  arrêtés  quatre  jours  dans 
cet  endroit  ,    ils    s'approchèrent   de 
Corbie  ,  où  la  Trémouille  les  atten- 
doit.  Défefpérant  d'emporter  une  pla- 
ce défendue  par  un  fi  habile  général , 
ils  continuèrent  leur  marche  dans  l'in- 
tention  de  pafTer  la  Somme  à  Brai. 
Pontdormi  ,  devinant  leur  defTein  , 
courut  s'y  jetter  avec  fa  troupe ,  non 
qu'il  efpémt  de  conferver  cette  ville 
dominée  de  tous  côtés  par  les  mon- 
tagnes voiiines  ,    mais   unicjuement 
dans  la  vue  d'arrêter  quelques  jours 
l'armée  ennemie  fur  la  chauuée  étroite 
qu'il  falloit  traverfer  enfuite  pour  fe 
rendre  en  Picardie  ^  de  fepropofaijt  de 
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ceiiper  les  ponts  à  mefure  qu  il  feroit  " 
obligé  de  reculer.  Il  ne  put  réulÏÏr  que  ^nn.  içxj- 
dans  la  première  partie  de  ce  projet  : 
lesAnglois  le  pourfuivirent  de  fi  près 
ôc  avec  tant  de  vivacité  tour  le  long  de 
cette  chauOTée  ,  qu'ils  auroient  détruit 
fon  infanterie  s'il  ne  fut  venu  promp- 
tement  la  retirer  avec  fes  gens-d'ar- 
mes: il  la  ramena  fans  beaucoup  de 
perte  à  Corbie.  Les  ennemis  que  rien 
n'arrètoit  plus ,  dirigèrent  leur  mar- 
che fur  Roie  &  Montdidier  où  il  n'y 
avoir  point  de  garnifon,  LaTrémouille 
defiroit  de  fauver  cette  dernière  ville  : 
mais  comme  on  ne  pouvoir  plus  en 
approcher  fans  pafTer  au  milieu  de 
l'armée  ennemie ,  la  propofition  qu'il 
fit  d'y  jetter  une  garnifon  fut  regar- 
dée comme  abfolument  impraticable» 
Pontdormi  ,  lequel  j  dit  du  Bellay  , 
ne  trouva  jamais  entreprife  trop  hafar- 
deufe  j  s'offrit  pour  l'exécuter.  S'étant 
muni  de  bons  guides ,  il  part  à  l'en- 
trée de  la  nuit,  paffe  au  milieu  de 
l'armée  ennemie ,  entre  dans  Montdi- 
dier où  il  laifTe  Rochebaron  &  Fleu- 
rac  avec  cent  lances ,  le  capitaine  la 
Palletiere  avec  mille  hommes  d'in- 
fanterie &  toutes  les  munitions  né- 
ceffaires  pour  foutenir  un  fiége.   La 
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'  prudence  fembloit  exiger  qu'il  atten-*" 

Ann.  îji?.  ciit  jufqua  la  nuit  pour  fe  retirer  de 
la  même  manière  qu'il  étoit  venu  i 
mais  craignant  que  les  ennemis  ne  fe 
repliaient  fur  Corbie ,  qu'ils  auroient 
trouvée  dégarnie  ,  il  part  en  plein 
jour  avec  cent  cinquante  lances,  tant 
de  fa  compagnie  que  de  celle  de  La- 
vedan  ,  tombe  fur  un  corps  avancé 
de  l'armée  ennemie  de  cinq  cens  ca- 
valiers 3  le  renverfe  du  premier  choc , 
&c  le  diffipe  entièrement.  Ce  premier 
corps  étoit  fuivi  d'un  autre  de  deux 
mille  chevaux.  Pontdormi  voyant  que 
la  partie  étoit  trop  inégale  fait  reti- 
rer fa  troupe  vers  Amiens ,  Se  refte 
à  la  queue  avec  trente  gens-d'armes 
choiiis  pour  foutenir  le  choc  &  fe 
battre  en  retraite.  Bans  les  différen- 
tes charges  qu'il  eut  à  foutenir  ,  il 
perdit  fon  cheval ,  &  alloit  tomber 
au  pouvoir  de  l'ennemi  lorfque  Ber- 
nieulle  de  Canaples ,  l'un  fon  frère  de 
l'autre  fon  neveu ,  écartèrent  les  en- 
nemis 5  le  dégagèrent  ^  de  après  l'avoir 
fait  remonter  fur  un  autre  cheval  , 
foutinrent  à  leur  tour  l'effort  de  l'en- 
nemi 5  Se  l'arrêtèrent  alTez  long-tems 
pour  donner  à  la  troupe  le  tems  de 
gagner  Amiens  :  mais  m  finirent  par 
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être  démontés ,  &  reftcrent  prifonniers • 

avec  fept  de  leurs  camarades.  Les  ^nn.  1513. 
ennemis  brûlèrent  Roie  ,  &  vinrent 
mettre  le  fiége  devant  Montdidier. 
Dès  les  premiers  jours  ils  s'apperçu- 
rent  de  l'imprudence  qu'ils  avoient 
commife  en  s'avançant  Ci  avant  fans 
s'être  alTurés  d'une  communication 
facile  avec  les  Pays-bas.  La  Trémouille 
ayant  garni  de  troupes  la  chaulTée  de 
Brai ,  interceptoit  tous  leurs  convois , 
&c  les  auroit  réduits  aux  plus  fâcheu- 
fes  extrémités  li  la  garnifon  que  Pont- 
dormi  avoit  introduite  avec  tant  de 
rifques  dans  Montdidier  eut  répondu 
à  l'attente  du  général.  Fléurac  &c  Ro- 
chebaron  fe  voyant  enfermés  de  fans 
efpérance  d'être  fecourus,  demandè- 
rent à  capituler  ,  dç  obtinrent  la  li- 
berté de  fe  retirer  à  Corbie  avec  ar- 
mes de  bagages.  Maîtres  de  Mont- 
d-idier  ,  les  ennems  fe  répandirent 
jufques  fur  les  bords  de  l'Oife  ,  Se 
jettèrent  l'épouvante  dans  Paris.  Mais 
eux-mêmes  n'étoient  gueres  moins 
épouvantés.  Déjà  enfermés  dans  la  Pi- 
cardie 5  inftruits  que  d'un  coté  le  duc 
de  Vendôme  s'approchoit  avec  de 
nouvelles  forces ,  &  que  de  l'autre  , 
Brezé  ^  grand  fénéchal  de  Norman- 
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die 5  faifoit  marcher  le  ban  &  larrie- 
Ann.  1523.  ban  de  fa  province  ,    ils  conçurent 
qu'ils    n'avoient   pas  un    moment  à 
perdre  :   n'ofant  pas  même  hafarder 
la  retraite  par  la  chauffée  de  Erai,  ils 
fe  déterminèrent  a  remonter  promp- 
tement  jufc|u  a  la  four  ce  de  la  Somme. 
Ils  mirent  le  feu  à  Montdidier ,  qu'ils 
n'avoient  aucune  efpérance   de  con- 
ferver  ,    brûlèrent  la  petite  ville  de 
Nelle  5  qu'ils  trouvèrent  abandonnée  j 
palTèrent  fans  s'arrêter  fous  les  murs 
de  Ham  ,  où  Sarbruch  ,   comte  de 
Braine ,  venoit  de  fe  renfermer  avec 
cinquante  lances  6c  fept  cens  fantaf- 
fms:  lailTant    Saint -Quentin  à   leur 
gauche  ,  ils  vinrent  fe  loger  au  vil- 
lage de  Fervacques ,  &  le  lendemain 
à  Prémont,   Ils   ne   fongeoient    plus 
qu'à  fe  retirer ,  lorfque  le  gouverneur 
du  château  de  Eohain  ,    faili   d'une 
terreur  panique ,  leur  envoya  deman- 
der la  permiiîion  d'évacuer  cette  place 
frontière ,  où  perfonne  ne  l'inquietoit  ; 
comme  elle  pouvoit  être  fecourue  , 
ils  y  laiflèrent  une  forte  garnifon.  La 
Trémouilie,  ramalTant  les  garnifons 
de  toutes  les  places  qui  n'avoient  plus 
rien  a  craindre  fe  mit  à  la  queue  de 
l'ennemi  3  inveftit  Bohain^ôc  fit  cexte 
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nouvelle  garnifon  prifonnière  de  guer- 
re. Les  Anglois  repayèrent  dans  leur  Ann.  1513, 
ifle  ,  foit  pour  épargner  la  dépenfe , 
foit  pour  s'oppofer  à  une  irruption  fu- 
bite  de  la  part  des  Ecoiïois. 

Le  duc  d'Albanie  étoit  repaffé  quel- 
ques mois  auparavant  dans  ce  royaume 
avec  cinq  à  iix  mille  François  :  il  comp- 
toir s'en  fervir  principalement  pour  for- 
mer les  naturels  du  pays  à  la  difcipline 
-militaire,  dont  ils  navoient  aucune 
idée.    En  fa  qualité  de  régent  il  con- 
voqua le  ban  de  toutes  les  provinces , 
ôc  rafTembla  une  armée  fur  la  fron- 
tière ;  mais  lorfqu'il  fut  queftion  d'en- 
trer fur   les  terres  d'Angleterre ,  les 
feigneurS    lui   déclarèrent    qu'ils    ne 
vouloienrpas  pour  une  querelle  qui 
leur  étoit  parfaitement  étrangère ,  pro- 
voquer un  ennemi  qui  leur  étoit  fu- 
it  périeur  en  force ,  &c  fe  retirèrent  avec 
ïj   leurs  vaflàux.    Cette  défertion  mit  le 
duc  d'Albanie  hors  d'état  de  rien  en- 
;;   tr éprendre  :  fa  bonne  volonté  ne  fut 
1;    cependant  pas  entièrement  inutile  à 
f|    la  France ,  puifque  d'un  côté  il  em- 
i<l    pécha  le   roi   d'Angleterre    de   faire 
i'i    paflfer  autant  de  troupes  dans  le  con- 
i    tinent  qu'il  fe  le  propofoit ,   &  que 
;|    4ê  l'autre  il  l'oblieea  vraifemblable- 
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ment  à  rappeller  celles  qu'il  avoit  en- 
Ann.  IJZ5.  voyées  5  êc  qui  auroient  caufé  à  k 
France  de  l'inquiétude  &  de  la  dé- 
penfe ,  (i  elles  eurent  pris  des  quartiers 
d'hiver  fur  la  frontière. 
Des  Aile-  Les  douze  mille  lanfquenets  des 
mands  en  comtes  Felix  de  Guillaume  de  Fuftenv 
champag.  h^rg  lie  furent  pas  plus  heureux  que 
^^^^'  la  grande  armée  d'Angleterre  &  des 
Pays-bas.  Us  pénétrèrent  d'abord  dans 
le  Baflîgni ,  ôc  ravagèrent  ks  envi- 
rons de  Langres  :  mais  le  comte  de 
Guife  ayant  raiTemblé  la  nobleiTe  des 
provinces  de  Bourgogne  de  de  Cham^ 
pagne,  dont  il  forma  un  camp  vo^ 
lant  de  neuf  cens  chevaux,  s'appro^ 
cha  d'eux  ,  reiTerra  leurs  quartiers ,  les 
harcela  dans  toutes  leurs  marches ,  de 
parvint  promptement  à  les  affamer. 
Ils  fe  reciroient  avec  leur  butin  par 
la  Lorraine,  lorfque  le  duc  de  Guife 
les  atteignit  au  palTage  de  la  Meufe 
fous  les  murs  de  Neuchâtel ,  tailla  en 
pièces  leur  arrière-garde  ,  &  recouvra 
tout  le  butin.  La  ducheiTe  de  Lorraine 
fa  belle-fœiir ,  la  comtefTe  de  Guife 
fa  femme ,  &  toutes  les  dames  qui 
compofoient  leur  cour,  étoient  aux 
fenêtres  du  château ,  d'où  elles  jouif- 
foieiît  fans   danger  de  ce  fpeélacle. 


Mém,     dC- 
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de   animoient  par  leurs   cris    &   par 
leurs  geftes  l'ardeur  des  combatcans.  Ann.  1^13. 
La  guerre  fut  plus  vive  de  plus  opi-     Des  Efpa- 
niâtre  du  côté  des  Pyrénées.  Lautrec  gnoisencaf- 
informé    des   grands    préparatifs    de  cogne, 
l'empereur,    fe  hâta  de  faire    pafTer  ^'^"^^^Foa. 

d^   1-  i_«  VI  •*  tarabie. 

ans   rontarabie   ce    qu  11  avoit  au-    n    r>  „ 

V       1       1    •     1  -11       ^       r  1  1  ^       ^^  Bellay, 

près  de  lui  de  meilleurs  loldats ,  &  p^  ^^^^^^ 
toutes  munitions  néceiTaires  pour  fou-  de  Angi. 
tenir  le  iiége  pendant  une  année  en-  Ferronius, 
tière.  Cet  excès  de  précaution  faillit  Brantôme. 
à  le  perdre  lui-même.  Les  Efpagnols  -^^^"/--  d^ 
iaiffant  derrière  eux  Fontarabie  s'a-  '"^^"'^*' 
vancèrent  brufquement  fous  les  murs 
de  Bayonne  où  il  s'étoit  renfermé. 
Au  même  moment  la  ville  fe  trouva 
invertie  du  côté  de  la  terre  par  à^s 
corps  nombreux  d'infanterie  &  de 
cavalerie,  &  du  côté  de  la  mer  par 
une  flotte  formidable  chargée  de  trou- 
pes de  débarquement.  Lautrec ,  quoi- 
que pris  au  dépourvu  ,  £t  fa<:e  à  tou- 
tes ces  attaques.  Son  premier  foin  fut 
de  faire  tendre  des  chaînes  de  fer 
pouriermer  aux  vailfeaux  l'entrée  des 
deux  rivières  qui  traverfent  la  ville  &c 
qui  lui  forment  un  port.  Montant 
enfuite  fur  les  remparts  il  s'y  fit  ap- 
porter des  vivres  ,  &  pendant  trois 
jours  bc  trois  nuits  il  viQn  defceadiç 
Tome  XXIF.  G 
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ni  pour  manger  ni  pour  dormir.  Son 
An N.  1523.  adivité  ,  fes  difcours  ,  Ôc  bien  plus 
encore  fon  attention  à  mettre  le  pre- 
mier la  main  à  tous  les  travaux  qu'il 
ordonnoit ,  &  à  f e  montrer  par- tout 
où  il  y  avoit  du  danger  ,  animèrent 
tellement  les  habitans ,  que  tous  juf- 
qu  aux  femmes  &  aux  enfans  ,  cou- 
rurent fe  ranger  fiir'  les  murailles. 
Les  Efpagnols ,  après  deux  ou  trois 
afîauts ,  perdant  toute  efpérance  d'em- 
porter la  place ,  ôc  n'ayant  aucune  des 
provilions  nécefTaires  pour  former  un 
liège  régulier ,  'fe  retirèrent  fur  les 
frontières  de  Navarre ,  où  l'empereur 
avoit  indiqué  le  rendez--vous  général 
de  fes  troupes.  Quoique  la  faifon  Rit 
déjà  avancée  5  il  annonça  qu'il  étoit 
réfolu  de  s'emparer  cette  année  de 
Tquloufe  3c  de  Bordeaux  ,  8c  qu'il 
r'egarderoit  comme  des  envieux  de  fa 
gloire  ceux  qui  entreprendroient  de 
combattre  fon  delfein.  Divifant  fon 
armée  en  trois  corps  ,  fous  la  con- 
duite du  connétable  de  Caftille ,  de 
Philbert  de  Châlons  ,  prince  d'O- 
range, Ôç  du  com.te  de  Roquendolf , 
il  leur  donna  ordre  de  pénétrer  dans 
le  Béarn.  Cette  fouveraineté  appar-r 
tenoic  à  Heuri  d'Albret ,  à  qui  Tem- 
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pereiir  n'avoir  point  déclare  la  guerre. 
Le  connétable  de  Caftille,  pour  cou- Ann.  lyi?. 
vrir  au  moins  d'un  prétexte  apparent 
les  hoftilités  qu'il  aîloit  exercer  con- 
tre ce  prince  ,  lui  envoya  demander 
un  paiîage   libre   fur  fes  terres ,   des 
vivres  en   payant,  ôc  quelques-unes 
de  fes  places  fortes  ,  qu'on  lui   ren- 
droit  après  la  guerre  :  c'étoientles  mê- 
mes demandes  que  Ferdinand  le  ca- 
tholique avoir  faites  onze  ans  aupara- 
vant au  père  de  Henri ,  lorfqu'il  pro- 
jetta  d'envahir  le  royaume  de  Navar- 
re. Henri  répondit  qu'il  étoit  étonné 
que  l'empereur,  au  lieu  de  lui  refli- 
tuer  la  Navarre  comme  il   s'y  étoit 
obligé,  vint  encore  le  pourfuivre  dans 
un  pays  fur  lequel  l'Efpagne  ne  pou- 
voir former   de   prétentions  :  que  ne 
prenant  aucun  parti  dans  les  guerres 
qui  divifoient  les  grandes  puilfances, 
uniquement  occupé  du  bonheur  de 
(es  fojets  5  il  prioit  qu'on  obfervat  à 
fon  égard  les  loix  de  la  neutralité  dans 
laquelle  il  s'étoit  renfermé ,  ou  qu'au 
moins  on  ne  lui  demandât  que  des 
chofes    qui  fuffent  en   fon  pouvoir  : 
qu  il  accordoit ,  puifqu'on  l'exigeoit  , 
le  paffage  fur  fes  terres  j  qu'il  ne  s'op- 
pofoit  point  à  ce  que  les  Efpagnob 
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achetafTent  de  fes  fujets  tous  les  vi-- 
Ann.  If2^vres    que    le   pays  pouvoir  fournir, 
mais  qu'il  ne  fe  croyoic  point  obli- 
gé de    livrer  fes  places  :   que  quand 
jnème  il  y  pourroit  confentir ,  la  chofe 
n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  depuis  que 
le  roi  de  France ,  dont  il  relevoit  pour 
la  plupart   de  fes    terres ,  avoit  mis 
dans  fes  pkces   de   fortes  garnifons. 
Le  connétable  de  Caftille  ,  qui  s'étoiî 
attendu  a  un  refus,  s'empara  de  Mau- 
-léon ,  de  Hailingue  &  de  Bidache  : 
Sauveterre   après   quelques    jours  de 
.iiége   capitula:  Oleron    fe    défendit 
mieux  ;  la  Loubie   &c  le    bâtard    de 
Gerdreil:   qui   commandoient  la  gar 
nifon  firent  une  première  fortie  où 
ils    perdirent   beaucoup  de  monde  : 
avertis  plutôt  que  découragés  par  cei 
échec  ,    ils  fe  défendirent  avec  pluî 
de   précaution  ,   Se    ne   s'attachèreni 
qu'à  faire  durer  le  fiége.    La  rigueu: 
de  la  faifon,  car  on  étoit  au  mois  d( 
Décembre  ,  la  chute  des  neiges  dan 
ce  pays  montueux ,  défoloient  les  af 
fiégeans  :   la  difette  acheva  de  les  dé 
courager.    L'armée  tiroit  fes  convoi 
d'Efpagne  :    les   Bafques   embufqué 
dans  les  gorges  des  Pyrénées  les  in 
terceptoient  prefque  tous:  la  famin 
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sVccriit  au   point  que  pendant  cinq 

jours  les  foldats  manquèrent  abfolu- A.nn.  ijis^ 
lument  de  pain.  L'empereur  informé 
par  fes  généraux  que  cette  armée  fi 
HoriiTante  fondoit  à  vue-d'œil ,  &  fe 
trouveroit  ruinée  avant  la  lin  de  l'hi- 
ver s'il  ne  lui  permettoit  de  retourner 
promptement  en  Efpagne ,  aflembla un 
nouveau  confeil  de  guerre ,  où  il  permit 
à  tout  le  monde  de  dire  librement 
fa  penfée  fans  crainte  de  lui  déplaire. 
Toutes  les  voix  s'accordèrent  à  la  le-- 
vée  du  flége  d'Oleron  ëc  au  retour 
de  l'armée.  Lautrec  ,  qui  avoir  au^ 
près  de  lui  fa  compagnie  d'ordon- 
nance 3  celle  du  maréchal  de  Foix  fon 
frère  &  deux  mille  avanturiers  Gaf- 
cons  5  ordonna  au  capitaine  Carbon 
d'aller  avec  cette  petite  troupe  ob- 
ferver  de  près  la  contenance  de  l'en- 
nemi, 3c  de  le  harceler  dans  ia  retraite^ 
Carbon  ayant  atteint  l'armée  Êfpa- 
gnole  près  Saint- Jean-de-Lus  ,  lailïa 
fon  infanterie  fur  une  montagne ,  &c 
voulut  avec  fa  gendarmerie  attacher 
une  efcarmouche.  Emporté  par  fon  ar- 
deur il  alloit  fe  trouver  enveloppé  , 
il  le  capitaine  Montluc  ,  qui  faifoit  fes 
premières  armes ,  ayant  obfervé  de 
defTus  la  montagne  la  difpolition  de? 

C  iij 
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ennemis ,  nQut  perfimdé  a.  une  partie 
Ann,  152.3.  de   fes  compagnons   de  le  fuivre  :  il 
alla  fe  jetter  avec  eux  dans  un  marais 
où  il  arrêta ,   par  une  décharge  bien 
ménagée ,  la  cavalerie  ennemie  ,  don- 
na la  facilité   a  la  gendarmerie  de  fe 
dégager  ,  &  manceuvra  toujours  avec 
tant  d'intelligence  qu'il  fe  retira  lui- 
même  5  contre  toute  apparence  ,  avec 
prefqne  tous  fes  compagnons.  L'armée 
Efpagnole  repafîa  la  rivière  d*Andaye, 
•  &  vint  mettre  leiiége  devantFontarabie. 
Les  plus  habiles  généraux  de  l'empereur 
blâmèrent  hautement  cette  nouvelle 
entreprife.  On  étoit  au  mois  de  Jan- 
vier 5  tems  abfolument  contraire  aux 
opérations   d'un  fiége  :  la  ville  ,   qui 
l'année  précédente  avec  une  garnifon 
beaucoup    moins   nombreufe ,   avoic 
foutenu  un  fiége  d'une  année  entière , 
étoit  bien  réparée  ,    3c  ne  manquoit 
d'aucune    des    munitions    nécelïaires 
pour  en  foutenir  un  plus  long  encore 
s'il   en  étoit  befoin.     Aulli  étoit -ce 
moins   fur    la   force  que  l'empereur 
comptoir  que  fur  une  imprudence  im- 
pardonnable   qu'on    avoir    commife 
dans    le  '  choix    de  la  garnifon.    On 
avoir    donné    pour    adjoint  ,    &   en 
quelque  forte  pour  collègue  5  auca- 
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pkaine  Frauget ,  Dom  Pedro  de  Na- 
varre 5  fils  du  maréchal  hérédiraire  •^^*^'-  ^S^r» 
de  ce  royaume.  Il  commandoit  ua 
torps  de  trois  cens  homm^es  profcrics 
comme  lui  par  attachement  pour  leur 
légitime  fouverain.  Tant  qu'ils  avoknc 
pu  fe  flatter  qu'il  fe  rétabliroit  fur  le 
trône  de  fes  pères  >  ils  avoienc  iup- 
porté  avec  courage  la  pauvreté  3c 
l'exil  ,  dans  l'efpérance  qu'ils  en  fe- 
roient  un  jour  récompenfés  :  ntais 
après  tous  les  eiïais  infructueux  qu'on 
avoir  déjà  faits  ,  &  le  peu  de  foin 
qu'on  prenoit  de  leur  fortune,  de« 
voit  -  on  croire  qu'ils  rejcttairent 
conilamment  une  occafion  favorable 
de  rentrer  dans  leur  patrie  &  dans 
leurs  biens  ?  qu'ils  fermailent  l'oreille 
aux  conditions  avanrageufes  qu'on 
pourroit  leur  offrir  ?  &  la  prudence 
permeiroit-eUe  de  les  expofer  à  une 
pareille  tentation  ?  Le  connétable  de 
Cafdlle,  oncle  cle  dom  Pedro,  tenta 
la  fidélité  de  fon  neveu  ,  en  lui  allu- 
rant  de  la  part  de  l'empereur  le  re- 
couvrement de  t-ous  fes  biens  &  de 
la  charge  de  maréchal  héréditaire  de 
Navarre  :  on  donna  de  femblables 
aiTurances  a  tous  ceux  qui  fervoient 
fous  lui  5  de  qui  defu-eroient  de  rentrer 
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dans   lenr  patrie.    Fraiiget  ,    qui  né 
Ann.  1513.- croyoit  pas   pouvoir  fe  difpenfer  de 
beaucoup  d'égards  pour  un  homme  (ï 
fupérieur  à  lui  du  côté  de  la  naiiTan- 
ce  5  n'obferva   pas   aifez   exademenr 
k  conduite  de  dom  Pedro  5  &  n'eut 
aucun  foupçon   de  la  trahifon  cpj  fe 
tramoit.  Lorfque  les  lettres  de  l'em- 
pereur furent  expédiées ,  dom  Pedro 
parut  défefpérer  de  la  confervation  de 
la  place  ,    &    ofa    propofer    dans  le 
confeil  de  guerre  de  capituler.  Il  n'y 
avoit  que  deux  partis  à  prendre  :  l'un 
de  s'ailurer   fur-le-champ  de   la  per- 
fonne  du  traître  ,&  de  le  charger  de 
fers  j  l'autre ,  d'accéder  à  fa  demande. 
Le    premier   paroifToit  extrêm.ement 
dangereux  ,  parce  qu'il  parloir  au  nom 
de  trois  cens  hommes  armés  ,  &  que 
Ton  ne  doutoit    point  qu'à  la   nou- 
velle de  fa  détention  ils  n'ouvriffent 
une  des  portes  de  la  ville  aux  Efpa- 
gnols ,  &  ne  leur  fervifTent  de  guides 
jufqu'à  la  prifon  :  il  auroit  donc  fallu 
arrêter  en  même-tems  ces  trois  cens 
hommes  :  mais  outre  que  c'étoit  af- 
foiblir  beaucoup  la  garnifon  ,  com- 
ment s'y   prendre  pour  en  venir  à- 
bout ,  &  ou  trouver  des  prifons  affez 
grandes  de  allez  fur  es  pour  les  loger?  On 
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fé  rcfolut  5  quoique  à  regret ,  à  capituler 
un  mois  feulement  après  que  la  place  Ann.  1515 1 
eut  été  afliégée  ,  lorfque  les  murs 
étoient  encore  entiers  êc  que  la  gar- 
nifon  ne  manquoit  de  rien.  Frauget 
obtint  la  permilîion  de  fortir  avec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre ,  mais 
cette  foible  confolation  fut  de  courte 
durée.  Lautrec,  qui  ne  voyoit  que  la 
honte  de  cQtte  reddition  ,  fans  être 
informé  des  caufes  qui  lavoient  né- 
ceilitée  5  le  fit  arrêter  à  la  tête  de  fa 
troupe ,  Se  l'envoya  chargé  de  fers  à 
Lyon  pour  y  rendre  compte  de  fa 
conduite.  Quoique  la  trahifon  de 
dom  Pedro  &  de  fes  Navarrois  fut 
bien  avérée  ,  &  qu'ils  en  euifent  déjà 
touché  le  falaire  ,  Frauget  fut  jugé 
avec  toute  la  févcrité  militaire.  Ce 
malheureux  vieillard,  iignalé  par  mille 
adions  de  courage  ,  fat  conduit  fur 
un  échairaud  drelTé  dans  la  grande 
place  de  Lyon:  deux  hérauts  d'armes 
lui  arrachèrent  fucceilivement  toutes 
les  pièces  de  fon  armure  ,  brifèrent 
fur  fa  tête  fon  épée  ,  rompirent  à 
cou'ps  de  marteau  (on  écu ,  le  pro- 
clamèrent traître  ëc  lâche  5  dégradé 
de  nobleffe  ,  avec  défenfe  de  jamais 
jparter  les  armes.    Cette  rigueur  au 
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moins   exceilîve  ,    fi  peu   conforme 
Ann.  iyi5.  ci'ailleurs  au   caradère  du  roi  ,    fut 
apparemment    jugée   nécefTaire  pour 
rendre  les  gouverneurs  des  places  plus 
attentifs  dans  un  tems  où  la  France 
avoit  tout    à    redouter  des  ennemis 
étrangers  &  domefliques  :  peut-être 
aufîî  vouloit-on  donner  par- la  une  ^ 
forte  de  confolation  a  l'amiral  Boni- 
vet ,  qui  ne  pouvoit  apprendre  qu'avec 
un  dépit  extrême  la  perte  de  la  con- 
quête, 
expédition      Bonivet  commandoit  alors  l'armée 
de  l'amiral  d'Italie  ,    compofée  de  quinze   cens 
Bonivet  en    Jances  ,  fîx  mille  Suiifes  levés  par  le 
Italie.  ^        maréchal  de  Montm'orenci,  iix  mille 
Guicnau .  l^j-ifqygi-^et-s  conduits  par  le  vrai  Suf- 
u    e.ay.  £^||^  ^^  ^^  maifou  de  Pôle ,  fîx  mille 

P.Jov.elog.  .  ■    r     /  1 

Ferron.  avaututiers  diiciphnes  par  le  comte 
r.Man.dc  ds  Lorges  Montgomeri,  &  un  pareil 

^n^l,  nombre  d'Italiens  fous  deux  fameux 

capitaines  ,  le  prince  de  Bozzolo  & 
Renzo  de  Cerc.  Profper  Colonne  , 
général  de  la  ligue  ,  n'étoit  point  en 
état  de  réfifter  à  des  forces  iî  fupé- 
rieures.  Une  brouillerie  toute  récente 
venoit  de  lui  faire  perdre  l'officier  le 
plus  capable  de  le  bien  féconder  , 
quoique  d'ailleurs  hautain,  emporté, 
jaloux  &  ambitieux  au  dernier  point  ; 
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Feicaire  s  etoit  retire  dans  le  royaii 

me  de  Naples ,  lailTant  le  comman- ânn.  ijij, 
dément  des  Efpagiiols  au  capitaine 
Alarcon.  Toutes  les  troupes  de  Prof- 
per  ne  montoient  pas  à  vingt  mille 
nommes  ;  elles  avoieut  été  difper- 
fées  pour  la  commodité  des  fubfif- 
tances  dans  des  quartiers  féparés  les  , 
uns  des  autres  ,  &z  la  plupart  fort 
éloignés  de  la  capitale  ^  elles  cou- 
raient rifque  d'être  coupées  &  dé-» 
truites  avant  qu'on  pût  les  raffem- 
hier,  Profper  ramafTa  promptemenc 
un  corps  d'élite  ,  fortit  de  Milan, 
Se  fe  porta  flir  le  Tefm ,  où  il  indi-> 
qua  le  rendez -vous  général  de  fes 
troupes  comme  s'il  eût  eu  véritable- 
ment delFein  de  difputer  le  palTage 
de  cette  rivière  aux  François,  cpoi-» 
qu'il  n'eût  d'autre  objet  que  de  pro- 
curer à  celles  qui  fe  trouvoient  dans 
des  quartiers  éloignés  la  facilité  de 
le  venir  joindre.  Cependant  les  Fran- 
çois s'emparoient  de  Novare ,  de  Vi- 
gevano  &  de  toutes  les  places  de  la 
Lomelline.  Le  Tefm  ,  qui  les  fépa- 
roit  de  l'ennemi  ,  étoit  guéable  en 
plufieurs  endroits  :  Bonivet  le  fit  tra- 
verfer  à  une  partie  de  (on  armée  à 
quatre  milles  au-deifus  du  camp  en- 
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— nemi.    Froiper  ,   qui  etoit   déjà  par- 

Ann.  1)13.  venu  à  raffembler   routes  fes  forces  , 
&  qui  piévoyoit  que  la  ville  de  Mi- 
îan  étoiî  perdue  fî  les  François  s'en 
approchoient  avant   lui ,  quitta  fon 
canipjjetta  des  garnifons  dans  Pavie 
êc  dans  Lodi  ,   Se  alla   fe  renfermer 
avec  le   refte  de  fon  armée  dans  la 
capitale.    Il   n'y  feroit  pas   demeuré 
long-tems  fi  les  François  euifent  été 
abandonnés  a  leur  impétuoiité  natu- 
relle 5   Se  fi  Bonivet  eût  été  en  garde 
contre  les  confeils  perfides   &   inté- 
refies  de  quelques  transfuges.  Galéas 
Vifconti ,  décoré  du  collier  de  l'or- 
dre de  Saint-Michel  ,  lui  repréfenta 
que   la  rédudion  de  Milan  étoit  une 
chofe  alTurée  ;  qu'il  n'y  avoir  plus  à 
délibérer  que  fur  la  manière  dont  on 
s'en  mettroit  en  pofTeiiion  :  que  com- 
mandant  une    armée    compofée  en 
grande  partie  de  troupes  étrangères, 
fur  lefquelles  il  n'avoit  pas  une  au- 
torité bien  abfolue  ,  il  ne   pourroic 
empêcher  le  fac  de  la  ville  n  elles  y 
pénétroient  les   armes  à  la  main  :  que 
par-là  il  détruiroit  tout  à  la  fois  fa 
conquête  &  fon   armée  ,  parce   que 
ies  foldars ,  enrichis  du  pillage ,  dé- 
ferteroienc  par  troupes  pour  mettra 
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leur  butin  à  couvert  j  au  lieu  qu'en  - 
temporifant  il  auroit  cette  ville  odu-  Ann.  IÎ13. 
lente  à  difcrétion  •  il  en  tireroit  luc- 
ceiÏÏvement  des  contributions  qui  fuf- 
firoient    feules    pour    llipendier    fes 
troupes  pendant    Inyver  :  que   cette 
reflource  étoit  d'autant  moins  à  né- 
gliger ,   que  le  roi  déjà  fort  embar- 
r  ifé  a  garantir  fes  provinces  des  in- 
curfions    des   Efpagnols  ôc  des   An- 
glois  5  ne  feroit  peut-être   pas  bien 
exad  à  lui  envoyer  de  l'argent.  Prof- 
per  5    qui  ne  fongeoit  plus  qu'à  fe  re- 
tirer à  Crémone ,  &  de  là  fur  les  terres 
des  Vénitiens ,  8c  qui  avoir  déjà  fait 
charger  fes  bagages  pour  fe  tenir  prêt 
à  fortir  de   Milan  ïorfque  les  Fran- 
çois, s'en  approcheroient  5  informé  da 
fuccès  de  la  tromperie  ,  changea  fu- 
bitement  de  réfolution  :    il   fit   rra-- 
vailler  jour  ôc  nuit  à  réparer  les  for- 
tifications qui   tomboient  en  ruine  , 
diftribua  fes  troupes    dans    tous  les 
quartiers  ;  3c  de  concert  avec  Fran- 
çois Sforce,  il  fit  prendre  les  armes 
à  la  bourgeoise  de  Milan ,  &  en  for- 
ma une  armée  fubfidiaire  ,  qui  épar- 
gna aux  vrais  foldats  une  partie  des 
fatigues  &  des  veilles.  Bonivet,  après 
^'êcre  lailTé  amufer  par  l'efpérance  qu@ 
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il  fadion  Guelfe    iui    livreroir   une 

Ann.  If  15.  Jes  portes  de  la  ville,  ou  que  la  gar-^ 
nifon  fe  fouleveroit  faute  de  paye^ 
voyant  que  fes  efpérances  s'affoi- 
biiiToient  de  jour  en  jour  ,  s'appro- 
cha des  fauxbourgs  ,  ruina  les  villa- 
ges des  environs  5  coupa  les  ruilTeaux 
qui  portoient  de  l'eau  dans  la  ville  , 
&:  borna  fon  attention  à  empêcher 
qu'il  n'y  entrât  des  vivres  ,  perluadé 
que  la  famine  y  produiroit  bientôt 
un  foulevement  général.  Un  événe- 
ment inopiné  fembla  hâter  le  fuccès 
de  fes  foins. 
Mort   du      Le  pape  Adrien,  fur  qui   rouloic 

pape  Adrien,  une  grande  "partie  de  la  dépenfe  de 
Eleaionde  l'armée  des  confédérés  ,  mourut  après 

clément  v II.  ^^j^gj.  j-^-^^js  ^^^  poutificat ,  confumés 
aaMcin.  j^^^  l'amettume  &  dans  la  douleur. 

Trid  Malheureux    dans   toutes  les    entre- 

Frapaoïo.  prifes  Sc  toujours  diupe  ,  en  détef- 
SUidan.  tant  la  guerre ,  &  en  voulant  a  quel- 
Spondanus.  q^e  prix  que  ce  fut  l'éloigner  de  l'I- 

Cuichardin,  ^^YiQ ,  il  n'avoit  fait  que  l'allumer  da- 
vantage ,  &  avoit  fini  par  s'en  trou- 
ver le  chef.  Ses  démarches  a  l'égard 
des  Luthériens  n'avoient  pas  eu  un 
meilleur  fuccès.  Après  avoir  adrefTé 
à  cous  les  princes  de  l'emxpire  &  à 
l'éledeur  de  Saxe  en  particulier ,  des 
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lettres  q-iù  refpiroîent  la  candeur ,  la 
concorde  &  iaffedion  paternelle,  îIAnn.  iji?. 
envoya  Cheregat  en  qualité  de  légat 
à  la  diète  de  l'empire  ,  allemblée  à 
Nuremberg  ,  pour  conjurer  les  états 
de  travailler  avec  lui  à  oter  la 
pierre  d'achoppement  ,  &c  à  pro- 
curer de  concert  le  falut  oc  la  paix 
de  leur  commune  patrie.  Dans  les 
inftrudions  dont  il  le  chargea  ,  il 
avouoit  que  Dieu ,  vengeur  de  toute 
iniquité  ,  n'afîligeoit  fon  églife  qu'à 
cauie  des  péchés  des  pafteurs  :  que 
depuis  un  grand  nombre  d'années 
on  avoit  péché  grièvement  &c  de  mille 
manières  à  Rome  ,  &  que  c'étoit  des 
papes  m.ème  que  Tinfeécion  s'étoit 
communiquée  aux  miniftres  infé- 
rieurs :  que  Dieu  lui  étoit  témoin 
qu'il  n'avoit  accepté  le  fouverain  pon- 
tificat que  dans  la  vue  de  réfor- 
mer les  abus  &  de  remédier  à  tous 
les  défordres  :  qu'il  étoit  utile  de 
connoître  la  nature  3c  l'étendue  de 
la  maladie  ,  mais  qu'il  falloit  pro- 
céder pied-â-pied  dans  l'application 
des  remèdes ,  de  peur  qu'en  voulant 
aller  trop  vite  on  n'excitât  des  con- 
vuifions  plus  dangereufes  encore  que 
le  mal  qu'on  fe  propofoit  de  guérir. 
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Les  princes  &  états  prirent  a6te  de 
Ann.  1513.  cet  aveu  trop  ingénu  ,  &   drellèrenr, 
fous  le  titre  de  cent  griefs  ,  un  cata- 
logue raifonné  de  tous  les  abus  de  la 
cour  Romaine  ,   &   de   tout    Tordre 
eccléfiaftique  ,    fur  iefquels  ils  exigè- 
rent qu'c«i  leur   donnât    fatisfadion 
avant  qu'ils  procédaiTent  de  leur  côté 
contre  Luther  &  fes  fedateurs.   Cette 
imprudence  fit  frémir  le  collège  des 
cardinaux ,  &  acheva  de  perdre  Adrien 
de  réputation.  I,es  réformes  qu'il  avoic 
faites  ,    tant    dans    fa    maiîbn     que 
dans  les  différentes  branches  de  i'ad- 
miniftration  ,    la    iimplicité    de   fes 
équipages  ,  la  frugalité  de  fa  table, 
lui  avoient  déjà  attiré  la  haine  ^  le 
mépris  des  courtifans  &  du  peuple. 
La  nouvelle   de   fa  mort  caufa  une 
joie  prefqu'univerfelle  :  on  couronna 
de  fleurs   la   porte  du   médecin   qui 
l'avoir  traité  dans   fa  dernière  m4a- 
die  5  &  l'on  y  attacha  cette  infcrip- 
rion  :  Au  lïbirateur  de  la  -patrie.    Les 
cardinaux    voulant    procéder   à    une 
nouvelle  éledion  ,  entrèrent  dans  le 
conclave  au  nombre  de  trente  ,  donc 
feize  étoient  dévoués  à  Jules  de  Mé- 
dias :  les  vieux  cardinaux  perliftant 
toujours  à  vouloir  l'exclure  ^  fe  raa? 
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gèrent  du  coté  de  Pompée  Colonne , 
qui ,  par  l'éclat  de  fa  naiffance  Se  fes  Ann.  152.5- 
liaifons  avec  l'empereur  ,  pouvoic 
feul  balancer  le  crédit  de  Médicis» 
Ces  deux  puilTans  rivaux  ,  après  avoir 
manœuvré  pendant  cinquante  jours  5 
finirent  par  tranfiger.  Pompée  ,  qui 
n'avoit  plus  d'efpérance  de  réuiîir^ 
obtint  un  magnifique  palais  &  la 
vice-chancellerie  de  l'églife  Romaine , 
&  Jules  fut  p  'oclamé  fous  le  nom  de 
Clément  VU. 

La  mort  d'Adrien  &  la  longue  va- 
cance du  faint-iiége  av oient  dérangé 
les  finances  des  confédérés  :  les  répu- 
bliques de  Florence  ,  de  Pife  8c  de 
Lucques  ,  regardant  la  ligue  comme 
diiïoute  par  la  mort  de  celui  qui  en 
étoit  le  chef ,  avoient  cefle  de  payer 
leur  contingens  ,  bien  contentes  en 
gardant  leur  argent ,  de  fe  faire  un 
mérite  de  ce  procédé  auprès  des  Fran- 
çois au  cas  qu'ils  demeuraffent  les 
plus  fons.  Le  duc  de  Ferrare  ,  qui 
étoit  reilé  jufqu'alors  dans  l'inadiion , 
fur  l'efpérance  qu'on  lui  rendroit  Mo- 
dène  &  Reggio  ,  perfuadé ,  dit  Gui- 
char  din  ,  qu'il  étoit  plus„facile  d'ob- 
tenir du  faint-fiése  une  abfolution 
qu'une  rellitution  ,  prit  les  armes  j  6c 
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avec  le  fecours  qu'il  reçut  des  Fraîi-* 
Ann.  152.3.  cois  ,  fes  anciens  alliés ,  il  recouvra 
Reggio  &  Rubiere  :  il  fe  propofoit 
d'attaquer  Modène  lorfque  la  nou- 
velle de  réledion  de  Clément  VIL , 
^  le  déparc  de  Renzô  de  Ceré ,  qui 
reçut  ordre  de  venir  promptement  fe 
joindre  à  la  diviiîon  du  chevalier 
Bayard  5  iit%m  '  abandonner  ce  pro- 

Eonivet  voyant  que  malgré  tous 
fes  foins  il  entroit  fréquemment  des 
convois  dans  Milan  par  la  route  de 
Lodi  5  où  le  'marquis  de  Man- 
toue  s'étoit  renfermé  ,  donna  corn- 
million  au  chevalier  Bayard  d'aller  at- 
taquer cette  place,  A  l'approche  des 
François  le  marquis  abandonna  la 
ville.  Bayard  ,  après  avoir  rempli  fa 
commiffion  ,  voyant  fa  troupe  accrue 
par  l'arrivée  des  bandes  Italiennes  de 
Renzo  5  s'avança  jafqu'à  Crémone 
pour  eiîayer  il  à  la  faveur  du  château 
il  ne  pourroit  pas  réduire  la  ville  : 
ce  château  ,  bien  moins  fort  que 
celui  de  Milan  ,  donnoit  alors  a  l'I- 
talie un  rare  exemple  de  fidélité  &: 
de  courage.  La  garnifon  ,  abandon- 
née dix-huit  mois  auparavant  ,  lorf- 
que le  maréchal  de  Foix  étoit  repaffé 
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en  France  ,  n'avoit  voulu  entendre  à ^ 

aucune  propofition  :  Janot  d'Herbou--^NN.  ifij. 
ville  qui  la  commandoit  étoit  mort , 
prefque  tous  fes  compagnons  l'avoienc 
luivi  y   il  ncn  reftoit  plus  c|ue  huit , 
qui ,  peur-être  oubliés  dans  leur  pa-  ^ 

trie,  s'éroienr  juré  mutuellement  de 
lui  conferver  cette  place  tant  qu'il 
en  refteroit  un  en  vie.  Bayard ,  après 
avoir  dignement  loué  leur  valeur  , 
les  remplaça  par  une  nouvelle  garni- 
fon  5  ôc  chercha  les  moyens  d'exécu- 
ter fon  principal  deiTein.  Confidérant 
que  les  bourgeois  avoient  féparé  la 
ville  du  château  par  des  foiTés  fi  pro- 
fonds oC  des  murs  il  épaîs  ,  qu'il  n'y 
avoir  rien  à  fe  promettre  de  ce  côté  , 
il  tranfporta  plus  loin  {qs  batteries  , 
fit  brèche  aux  murailles  ,  &  fe  dif- 
poloit  à  livrer  l'alfaut ,  malgré  le  voi- 
iinage  de  l'armée  Vénitienne  beau- 
coup plus  nombreufe  que  la  fienne  , 
iorfqu'une  pluye  abondante  ,  qui  dura 
quatre  jours  fans  interruption ,  8c  la 
difette  abfolue  des  vivres  l'obligèrent 
d'abandonner  fon  entreprife  pour  fe 
retirer  à  Monza  Se  à  Lodi. 

Depuis  la  perte  de  cette  dernière 
ville  5  Profper  invefli  de  tous  côtés  , 
ôc  n'appercevant  plus  aucun  moyen  de 
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fe  procurer  des  fubfiflances ,  comprit 
Ann.  iyz3.  qu 'il  étoit  perdu  s'il  ne  parvenoit  à  rom- 
pre le  blocus  qui  le  ferroit  fi  étroi- 
tement.   Sa  prudente  circonfpedion 
ne  lui  permettant  pas  de  tenter  une 
fortie  5  il  ne  fondoit  plus  fes   efpé- 
rances  que  fur  Antoine  de  Levé  refté 
dans  Pavie  avec  une  forte  garnifon  j 
fur  le  marquis  de  Mantoue  ,  qui  com- 
mandoit  les  troupes  de   l'églife  ,  & 
fur  le  duc  d'Urbin  ,  général  de  l'ar- 
mée auxiliaire  de   la  république    de 
Venife.     Il    leur    manda    de   réunir 
promptement  leurs  forces^  &  tandis 
que    toutes    les    troupes    Françoifes 
étoient  occupées  dans  difFérens  poftes 
autour  de  Milan ,  d'attaquer  vigou- 
reufement  la  foible  garnifon  de  Vi- 
gevano ,  de  d^  {q  rendre  maîtres   du 
pont   du  Teiin   ,    par   où   paffoient 
tous  les  convois  qui  leur  arrivoient 
de  la  Lom.elline.  Bonivet ,  en  appre- 
nant  la  réunion  des  trois  généraux, 
devina  leur  projet  :  connoilïant  clai- 
rement que  s'il   leur  laiiToit  le  tems 
de  l'exécuter  il  fe  trouveroit  lui-mê- 
me affamé  dans  fon  camp  ,    il   crut 
devoir  fonger  avant  tout  à  la  confer- 
vation  de  fon  armée.  Quoiqu'il  fen- 
tit  toute  l'importance  des  polies  de 
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Lodi  &c    de    Monza  ,   il    en    retira  ■■ 

Bayard   de  Renzo  pour  les   envoyer  An n.  152.3. 
a  Vigevano  avant  l'arrivée  des  enne- 
mis. Dès  que  ces  paffages  furent  ou- 
verts ,  les  vivres  rentrèrent  dans  Mi- 
lan :  dès-lors  plus  d'efpérancede  l'affa- 
mer. La  rigueur   du    froid  ,  car   on 
étoit  déjà  au  mois  de  Décembre  ,  la 
mortalité,  le  mécontentement  des  fol- 
dats ,  3c  fur -tout  des  Suiffes  ,   obli- 
gèrent le  général  François  à  chercher 
plus  loin  des  quartiers  d'hiver.  Pour 
fe  procurer  la  facilité  de  faire  fa  re- 
traite avec  moins  de  danger ,  il  en- 
voya propofer  une  trêve  de  quelques 
mois  ;  mais  les  ennemis ,  qui  ne  pou-    . 
voient  fe  tromper  fur  les   motifs  de 
cette   demande  ,  la  rejettèrent  avec 
dédain.   Il  commença  par  retirer  fon 
artillerie  ,    de  s'achemina  avec  toute 
l'armée  vers  le  Teiin  ,  m.archant  len- 
tement &c  fans  défordre.  La  garnifon 
ennemie  ,  les  bourgeois  même,  fol- 
licîtoient  à  grands  cris  la  permifïion 
d'ouvrir  les  portes  &  de  troubler  au 
moins  cette  retraite  :  mais  Profper, 
toujours  ferme  dans  la  réfolution  de 
ne  rien  donner  au  hafard,  répondit 
froidement  qu'il  lui  fuffifoit  d'avoir 
obligé  fon  ennemi  à  tourner  le  dos  ^ 


70  Histoire  de  France. 
qu'il  ne  vouloit  pas  a  la  fin  de  fà 
Ann.  IJ23.  carrière  changer  de  principes,  3c  re- 
noncer a  une  méthode  à  laquelle  il 
devoit  fa  réputation.  Ce  fut  le  der- 
nier triomphe  de  cet  habile  général. 
Attaqué  depuis  plufieurs  mois  d'une 
maladie  incurable ,  il  avoir  demandé 
un  faccefTeur  dans  le  commandement 
des  armées.  Charles  de  Lannoi ,  vice- 
roi  de  Naples  ,  fur  qui  le  choix  de 
l'empereur  étoit  tombé ,  étoit  attendu 
de  jour  en  jour  avec  le  marquis  de 
Pefcaire ,  de  quatre  cens  lances  de 
renfort  :  mais  il  rallentilfoit  fa  mar- 
che pour  épargner  à  un  guerrier  fî 
digne  d'égards  la  douleur  de  fe  voir 
dépouillé  de  fon  vivant  ,  &  la  pré- 
^^^^^^^^^^^^^  fence  infultante  de  Pefcaire. 
"-  "       Un  nouveau  chef,  diftingué    par 

Ann.  1514-  fes  talelis,  fon  rang  &  fa  nailfance  , 
r-traice    des  ^^^^  enhïi  le  joindre  aux  precedens. 
François.      Bourbou  ,   après  avoir  dirigé  vers  la 
Mort  du  Champagne    les    douze   mille    lanf- 
du  chevalier  qnenets  de  Fuftemberg ,  traverfa  l'i- 
Bayard.         f^lie ,  &  attendit  à  Gènes  les  ordres 
Guichard,    jg  lempereur  ,   foit  pour  pafTer  en 
'vuBtiu    Efpagne  ,    foit  pour  iervir  en  Italie, 
Btantome.    Quoique  l'empereur  femblât  lui  laif- 
BeLcarius.  ^^^  ^^  choix  entre  ces  deux  partis,  il 
Hifî,  du  lui  indiqua  réellement  le  fécond ,  en 

chcv,  Bayart, 
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lui  adrelfant  pa-r  le  même  ménager 
le  brevet  de  ion  lieutenant -général  Ann.  15x4, 
au-delà  des  monts,  Mais  il  oublia 
fans  doute  que  Bourbon  étoit  fugi- 
tif &  profcrit  ,  puifqu'il  ne  lui  en- 
voya aucune  efpece  de  fecours ,  ni 
pour  lever  des  troupes ,  ni  pour  for- 
mer {es  équipages.  Depuis  la  mort 
du  pape  Adrien  ,  les  Italiens  avoient 
celle  de  contribuer  :  Clément  VIL  5 
qui  ne  fe  croyoit  point  lié  par  les 
engagemens  de  fon  prédéceffêur ,  6c 
qui  commençoit  à  redouter  la  puif-' 
fance  de  l'empereur  ,  fe  retranchoic 
dans  fa  qualité  de  père  commun,  & 
ne  vouloir  plus  ,  difoit-il ,  contribuer 
qu'à  rétablir  la  concorde  entre  {qs 
enfans.  Preffé  toutefois  par  l'ambaf- 
fadeur  de  Charles-Quint ,  &  ne  vou- 
lant pas  rompre  trop  brufcpement 
avec  un  prince  dont  il  avoit  été  le 
penfionnaire ,  &  auquel  il  étoit  par- 
ticulièrement redevable  de  fon  exal- 
tation ,  il  prêta  ,  mais  fous  le  plus 
grand  fecret ,  une  fomme  de  vingt 
mille  ducats  ,  &  obligea  les  Floren- 
tins ,  qu'il  gouvernoit  comme  chef 
de  la  maifon  de  Médicis ,  d'en  prê- 
ter une  autre  de  trente  mille.  Avec 
ççt   argent   Bourbon  pafla  en  Alle« 
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magne ,  en  tira  fix  mille  lanfquenets, 
A.NN.  1^14.  fe  joignit  à  l'armée  auxiliaire  cle  la  ré- 
republique    de  Venife  ,    ôc     revint 
promptement  à  Milan. 

Eonivet  en  prenant  fes  quartiers 
d-'hiver  à  Eiagras ,  avoit ,  fuivant  l'u- 
fage  ,  licencie  une  partie  de  fon  in- 
fanterie pour  épargner  la  folde  de 
trois  ou  quatre  mois  ,  &  n'avoit  pas 
cru  pouvoir  fe  difpenfer  de  donner 
des  permiifions  de  repaffer  en  France 
à  tous  ceux  des  hommes  d'armes  qui 
ayant  perdu  leurs  chevaux  avoient 
l>efoin  de  retourner  dans  leurs  terres 
pour  fe  remonter  :  ils  promettoient 
de  revenir  avant  l'ouverture  de  la 
campagne ,  ôc  d'ailleurs  le  roi  lui  fai- 
foit  efpérer  un  renfort  de  quatre  cens 
lances  ,  fous  la  conduite  du  duc  de 
Longueville  ,  ^  des  renforts  de  Suif- 
fes  ôc  de  Grifons.  La  diligence  des 
généraux  ennemis  rompit  toutes  ces 
mefures  :  dès  la  fin  de  Février  ils 
avoient  raifemblé  leurs  quartiers ,  èc 
fe  difpofoient  à  ouvrir  la  campagne. 
L'amiral ,  qui  craignoit  une  furprife  5 
détacha  le  chevalier  Bayard  avec  deux 
cens  lances  &  les  bandes  du  comte 
de  Lorges  pour  aller  camper  au  vil- 
lage de  Rebec  :  envain  Bayard  repré- 
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repréfenta  le  danger  où  il  rexpofoic  "~^'^'  '  ■  '-'^ 
d'être  enlevé  dans  un  pofte  fans  dé-  ^nn.  1^14, 
fenfe ,  &  ouvert  de  tous  cotés  :  Bonî- 
vet  lui  promit  des  fecours  au  befoin  , 
te  lui  ordonna  de  partir.  Quoique 
Bayard  eût  pris  toutes  les  mefures  que 
la  prudence  peut  fuggérer,  il  n'évita 
qu'une  partie  du  malheur  qu'il  avoit 
prévu.  Pefcaire  partant  de  Milan  au 
milieu  de  la  nuit  j  &  ayant  fait  pren- 
dre à  fes  troupes  des  chemifes  fur 
leurs  armes  pour  fe  reconnoitre  dans 
l'obfcurité,  le  prcfenta  deux  heures 
avant  le  jour  à  l'entrée  du  village  ^ 
tâchant  de  furprendre  de  d'enlever 
les  fentinelles.  Bayard  avoit  coutume 
de  faire  lui-même  la  ronde  &  de  vi- 
fiter  les  fentinelles  à  toutes  les  heu^ 
res  de  la  nuit  :  mais  s'étant  trouvé 
incommodé  ,  &  ayant  pris  m.édecine 
ce  même  jour ,  il  chargea  de  ce  foin 
quelques  officiers  qui  s'en  acquittèrent 
affez  négligemm.ent.  Tout  malade 
qu'il  éîoit  il  s'étoit  jette  fur  un  lit  tout 
habillé  de  couvert  de  la  plus  grande 
partie  de  fon  armure  :  au  premier 
cri  des  fentinelles  il  lit  lacer  fa  cui- 
raife  de  {on.  cafque ,  fauta  fur  fon 
cheval  ,  Se  courut  fe  préfenter  aux 
barrières  avec  le  comte  de  Lorges  dC^ 
Tome  XXIF.  K 
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ce  qu'ils  purent  ralfembler  de  foldats# 
Ann.  15^4-  Là  il  foutint  le  premier  choc  de  l'en- 
nemi :  mais  ju5;eant  par  le  bruit  des 
tambours ,  que  la  partie  etoit  trop  ine^ 
gale  5  il  ordonna  au  comte  de  Lor^ 
ges  d'abandonner  les  équipages  pour 
ne  fonger  qu'à  fauver  les  hommes  , 
3c  de  fe  retirer  avec  fes  bandes  vers 
Biagras ,  où  il  le  fuivroit  en  com-« 
battant.  Dès  que  l'infanterie  hit  en 
marche  ,  il  fe  retira  au  petit  pas ,  fai^ 
fant  toujours  face  à  l'ennemi ,  3c 
écartant  ceux  qui  s'approchoient  de 
trop  près.  Lamiral  Eonivet  venoit 
lui-même  à  fon  fecours ,  mais  il  ar^- 
riva  trop  tard.  Pefcaire  avoir  eu  le 
tems  d'enlever  les  équipages  qu'on 
lui  avoit  abandonnés ,  &  de  repren^ 
dre  la  route  de  Milan. 

Encouragés  par  ce  premier  fiiccès , 
les  ennemis  paifèreni-  le  Tefin  pour 
couper  les  corivois  cjue  l'armée  F ran- 
çoife  tiroit  de  la  Lomelline.  Eoni- 
vet 5  confidérant  qu'il  couroit  rifque 
d'être  aflamc  ,  quitta  fon  camp  de 
Biagras  *,  il  vint  s'établir  au  milieu 
des  ennemis ,  d'abord  à  Vigevano  , 
enfuite  à  Mortare ,  6c  pendan.t  trois 
jours  confécutifs  il  leur  prcfenta  la 
bataille.  Quoiqu'ils  fuiTent  alors  deus; 
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fols  pîus^nombreux  que  les  François,  — 


ils  refascrent  toujours  d'en  venir  aux  Ann.  1514, 
mains  ,  fe  promettant  de  les  avoir 
bientôt  a  difcrction  en  leur  coupant 
les  vivres.  Deux  jeunes  gentilshom- 
mes ,  Montejan  &  Boutieres,  pleins 
d'ardeur  Se  de  bonne  volonté ,  mais 
préfomptueux  &  inconfidérés  ,  for- 
mèrent ,  à  l'infçu  du  général  ,  une 
entreprife  à  laquelle  ils  alFocièrenc 
cent  vinsit  hommes  d'armes  des 
liiieux  montés  de  l'armée ,  tombèrent 
dans  une  ambufcade ,  Se  furent  faits 
prifonniers  avec  tous  leurs  compa- 
gnons. Cet  échec  fut  d'autant  plus 
fenfible  ,  que  la  plupart  des  gen- 
darmes ayant  perdu  leurs  chevaux  de 
bataille  par  la  rigueur  du  froid  ,  ne 
montoient  plus  que  des  Courtaux, 
Toute  l'efpérance  du  général  Fran- 
çois confiftoit  dès-lors  dans  les  fecours 
qu'il  attendoit  de  France  :  on  ne 
recevoit  point  de  nouvelle  du  duc 
de  Longueville  :  les  Grifons  qui  s'é- 
toient  avancés  flir  les  bords  de  l'Adda, 
n'y  trouvant  point  i'efcorte  de  cava- 
lerie qu'on  leur  avoit  promife  ,  Se 
rencontrant  au  contraire  des  partis 
ennemis  qui  bo.ttoient  la  campagne, 
retournèrent  fur  leurs  pas.  Les  Suilfes 
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defcendoient:  par  le  marquifat  d'I.vrce, 
Ann.  îii4-  èc  dévoient   fe  joindre  dans  le  Pic-  . 
mont  au  duc  de  Longuevilie  :  mais  il 
étoit  à  craindre  que  s'il  tardoit  à  pa- 
roître,  ils  ne  s'ennuyafTent  d'attendre,  . 
èc  ne  priiïent  le  même  parti  que  les- 
Grifons ,  d'autant  plus  que  les  enne-* 
mis  déjà  maîtres  de  Verceil ,  alloienc 
fe  trouver  à  portée  de  leur  couper  le 
palTage.  Eonivet  vit  clairement  qu'il 
n'y  avoir  pas  un  moment  à  perdre  , 
&  quelque  dangereufe  que  fut  la  re^ 
traite   dans  un  pays  ennemi  ,   èc  en 
préfence  d'une  armée  deux  fois  plus 
forte  que  la  fi enne,  il  s'y  détermina 
en  homme  de  courage,  &  fit  toutes 
fes   difpoiitions  en  grand   capitaine. 
Les  ennemis  qui  croyoient  déjà  le  te* 
nir   enfermé  ,    indignés    qu'il    leur 
échappât  5  k  pourfuivirent  avec  achar- 
nement, jettant  fur  les  flancs  de  l'ar^ 
mée  douze    cens  arquebuiiers  Efpa- 
gnols  qui  faifoient  des  décharges  co'n^ 
rinuelles  ,   tandis    que    les  hommes 
d'armes  &:    les  chevaux  légers  atta-^ 
choient    Aqs    efcarmouches ,  &   for- 
çoient  les  gendarmes  François  de  fe 
retourner   pour   repoulfer   incelfam- 
ment   leurs  attaques,    Bonivet ,   qui 
etpit  refcé  à  l'arrière-garde  avec  tout 
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ce  qu'A  y  avoir  de  plus  brave  dans 
l'armce,  eut  le  bras  percé  d'une  baie,  ^^n*  ^JM* 
ôc  fut  forcé  de  fe  retirer  à  l'avant- 
garde  :  Vandeneffe  de  Eayard  ,  qui 
foutenoient  avec  leur  intrépidité  or* 
dinaire  l'effort  des  ennemis  ,  furent 
percés  prefque  en  même-tems  de 
deux  baies  :  VandeneîTe ,  furnommé 
le  petit  Lyon  ,  &  digne  frère  du  ma- 
réchal de  Châbannes  ,  tomba  mort  : 
1-e  chevalier  Bayard  fentant  que  fa 
bleffure  étoit  mortelle  ,  fe  lit  defcen- 
dre  au  pied  d'un  arbre  fur  le  bord 
du  chemin  ,  le  vifage  tourné  vers 
l'ennemi.  Pénétré  des  grands  fenti- 
mens  de  la  religion  il  demandoit 
humblement  pardon  à  Dieu  de  (es 
fautes ,  &  au  défaut  d'un  prêtre  con- 
feifoit  dévotement  fes  péchés  à  fon 
maître  d'hôtel.  Bourbon ,  qui  pourfui- 
voit  avidement  Bonivet,  fon  ennemi 
perfonnel ,  s'approche ,  reconnoît  Ba- 
yard 5  &  ne  peut  retenir  fes  larmes. 
Ckev aller ^  s'écria-t^il ,  que  fai  de  regret 
de  l'état  ou  je  vous  vois.  Monfeïgneur  _y 
répondit  Bayard  ,  ne  pleure:^  point  fur 
moi  j  je  meurs  en  homme  de  bien  ; 
pleure"^  bien  plutôt  fur  vous  qui  ctgijf^^ 
contre  votre  roi  j  votre  patrie  &  votre 
ferment.  Bfeurbon  baiffa  la  vue  &  re- 
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joignit  fa  troupe.  Pefcaire  qui  le  fui- 
Ann.  1524- voit ,  ne  borna  point  fa  généroiité  à 
de  (Icriles  regrets  :  il  envoya  chercher 
fa  tente  ,  fon  lit  ,  les  plus  habiles 
chirurgiens  , .  &  donna  tous  les  or- 
dres néceffaires  pour  qu'on  prît  foin 
du  J3on  chevalier  :  tant  une  vertu 
éminente  a  de  "droit  même  fur  un 
ennemi  !  L'amiral  s'approchanc  de  la 
Seffia  3  où  s'étûic  arrêté  le  nouveau 
renfort  des  Suiifes  ^  les  pria,  de  tra- 
verfer  cette  rivière  5  qui ,  malgré  fon 
débordement  ,  étoit  encore  guéable 
en  plufieurs  endroits  :  ils  répondirent 
qu'ils  étoient  quittes  de  leur  engage- 
ment 5  puifque  le  duc  de  Longue- 
ville  5  quiavoit  dû  venir  les  joindre, 
ne  s'étoit  point  montré  :  qu'ils  étoient 
reflcs  dans  ce  lieu ,  non  pour  com- 
battre 5  mais  uniquement  pour  rece- 
voir ceux  de  leurs  compatriotes  qui 
fervoient  dans  l'armée  ôc  qui  vou- 
droient  s'en  retourner  avec  eux.  La 
plupart  de  ces  derniers  déferrèrent 
en  effet  ,  ôc  abandonnèrent  quinze 
pièces  d'artillerie  dont  ils  avoient  la 
conduite.  Le  comte  de  Saint -Pol  , 
qui  avoit  la  conduite  de  l'arrière- 
garde  ,  continua  de  marcher  &  de 
combattre ,  fécondé   de  ^eauvais  le 
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brave  ,  gentilhomme  Normand ,  qui 
pcrit  dans  cette  occafion  ,  du  Vidame  Ann,  IÎ14, 
de  Chartres ,  d'Annebaud  &:  du  comte 
de  Lorges ,  &  arriva  enfin  aux  défilés 
des  Alpes,  où  les  ennemis  déjà  afioi- 
blis  par  la  retraite  des  Vénitiens  cef- 
sèrent  la  pour  fuite. 

Tandis   que  le  connétable  contri-     Procès  des 
buoit  fi    puiiï^unmenr  à  chafTer    les  ^°^^p/'";^^ 
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irancois  d Italie  ,    on   inkruiloit   au  ,  „     , 
parlement  de  Pans  le  procès  de  les     p,,p;,y. 
complices.   Tous  ceux  qui   l'avoient  ^j-oc,  cnm. 
fuivi    furent    déclarés    criminels   de    Manu/c  de 
lèze-majeilé  ,  ôc  condamnés  à  mort  :  Font  an-:  eu, 
leurs  biens  furent  fur-le-champ  dif- 
tribués  à  ceux  des  courtifans  que  le 
roi  vouloir  récompenfer.  Il  éroit  plus 
diiHcile   de  prononcer   fur   la  peine 
que  méritoient  ceux  qui  avoient  été 
arrêtés.  Hedor  d'Angerai  ,   Seigneur 
de  Saint-Bonnet  ,  qui  avoir  été  em- 
ployé par  le  connétable  dans  les  né- 
gociations avec  l'Efpagne  ,  s'étoit  lui- 
même  conditué  prifonnier  fur  la  pro- 
meife  qu'on  lui  avoir  faite  de  fa  grâce, 
pourvu   qu'il  déclarât   tout    ce   qu'il 
favoit.  IlTourniiroit  plutôt  des  indi- 
cations tnie  des  preuves  juridiques  •, 
car  5  quel  jugement  pouvoit-on  aifeoir 
fur  la  déposition  d'un  feul  témoin ,  qui 
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peut-être  avoir  des  motifs  de  haîne^ 
Ann.  ÎJ14.  (le  jalouiie  &  de  vengeance  à  exercer 
contre  les  acciifés ,  &  cjiie  chacun  d'eux 
par  conféquent  avoir  le  droit  de  re- 
culer. D'ailleurs  la  feule  chofe  dont 
il  pût  les  convaincre ,  c'étoit  d'avoir 
eu  connoiilance  du  projet  de  mariage 
de  leur-  maître  avec  la  fœur  de  l'em- 
pereur. Mais  ce  mariage  ,  qui  auroit 
pu  fe  faire  avec  l'agrément  du  roi, 
qui  auroit  pu  devenir  le  gage  de  la 
paix  &  de  la  concorde  ,  étoit-il  en 
lui-même  ,  ôc  indépendamment  des 
conditions  fecrettes  qu'ils  foutenoient 
avoir  toujours  ignorées  ,  un  crime  ii 
énorme  pour  qu'on  dût  punir  de  fi- 
dèles domeftiques  pour  n'avoir  pas 
dénoncé  leur  maître  ?  Jean  de  Poitiers , 
feigneur  de  Saint-Valiier ,  fut  trouvé 
le  plus  coupable.  A  la  vérité  il  étoit 
parent  du  connétable  ,  mais  il  étoit 
en  mème-tems  ofïicier  domeftique  du 
xoi  5  capitaine  d'une  compagnie  de 
fa  garde ,  &  chevalier  de  fon  ordre. 
Non-feulement  il  avoit  adifté  commiC 
témoin  a  la  rcda6rion  du  contrat  de 
mariage  &c  à  la  célébration  des  fian- 
çailles 5  mais  il  n'avoit  pu  ignorer 
aucune  des  conditions  de  cet  en- 
gagement 3  puifqu'il  tenoit  le  cliifre 
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dé  la  correfpondance  iecrette  du 
connétable  avec  l'Efpagne.  Il  cli-ANN.ifi4. 
foit  pour  fa  jurtification  qu'il  lui 
avoit  remontré  l'énormité  de  fa  faute 
d'une  manière  fi  forte  ôc  fi  pathéti- 
que ,  que  celui-ci  ne  lui  avoit  ré- 
pondu qu'en  verfant  un  torrent  de 
larmes  ^  qu'il  avoit  toujours  efpéré 
de  le  ramener  à  fon  devoir ,  &  que 
même  il  en  avoit  tiré  une  parole 
pofitive  de  rompre  cet  engagement 
criminel  ;  que  cette  affarance  renou- 
vellée  avec  ferment  ,  &  far  laquelle 
il  croyoit  devoir  compter  ,  l'avoit 
empêché  de  fe  charger  du  rôle  pé- 
nible &c  toujours  odieux  de  dénon- 
ciateur. Comme  le  crime  étoit  avéré, 
ôc  la  juftification  fufpede  ,  Saint- 
Vallier  fut  condamné  à  perdre  la 
tête  fur  un  échafaud  ,  après  avoir  été 
appliqué  à  la  queftion.  Une  fièvre 
invétérée  qui  l'avoit  fort  afFoibli ,  & 
un  reile  de  pitié  pour  un  feigneiix 
qui  avoit  long-tems  fervi  le  roi  dc 
l'Etat  a  fes  propres  frais ,  lui  fan- 
vèrent  les  tourmens  de  la  queilion  ^ 
éc  firent  différer  l'exécution  ,  mal- 
gré les  ordres  réitérés  du  roi  &c  les 
vives  inftances  de  ceux  qui  fe  pro- 
itnettoient  une  part  dans  la  confifca?- 
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tlon.  Les  parons  du  coupable  profit 
Ann.  1514.  tèrent  de  ces  délais  pour  agir  forte- 
ment auprès  du  roi.  Brezé ,  qui  avoit 
donné  les  premiers  avis  de  la  con- 
juration 5  avoit  époufé  la  fameufe 
Diane  de  Poitiers  ,  iille  de  Saint- 
Vallier  ,  Se  en  avoit  des  enfans  :  ii 
fupplia  le  roi  de  ne  pas  les  deshéri- 
ter ^  ôc  demanda  ,  pour  prix  du  fer- 
vice  qu'il  avoit  rendu  à  TEtat  ,  la 
grâce  de  fon  beau-pere.  Cette  re- 
commandation déjà  fi  puiiTante  par 
elle-même  acquit  un  nouveau  degré 
de  force  dans  la  bouche  de  Diane. 
Elle  étoit  dans  la  fleur  de  1  âge  ,  Se 
n'avoit  échappé  aux  regards  du  roi 
que  par  l'attention  qu'avoit  eu  la  fa- 
mille où  elle  étoiî  entrée  ,  de  la  te- 
nir conftamment  éloignée  de  la  cour. 
Sa  beauté ,  fa  défolation  ,  l'éloquence 
qu'infpirent  les  grandes  pallions ,  les 
larmes  cp'elle  verfoit  en  abondance  , 
touchèrent  un  cœur  trop  facile  à  s'en- 
flammer. On  prétend  qu'elle  acheta 
par  une  coupable  complaifance  la  grâce 
qu'elle  follicitoit  :  mais  fi  Diane  a 
mérité  d'être  foupçomiée  ,  un  trafic 
fi  honteux  répugne  trop  à  la  candeur 
&  à  la  générofité  de  François  I.  Il  eft 
bien  plus  croyable  que  cette  femme  ^ 
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ioiiverainement  ambitieafe ,  HaLtée  du 
premier  effet  de  fes  charmes  fur  l'ef- Ann.  1514- 
prit  du  roi ,  chercha  elle-même  à  cirer 
parti  de  cette  avanture  pour  fe  pro- 
curer une  vie  moins  trifte  ëc  plus 
commode  que  celle  qu'elle  menoit 
dans  la  niaifon  de  fon  mari.  Des  let- 
tres qui  fe  confervent  manufcrites  à 
la  bibliothèque  du  roi  nous  appren- 
nent* qu'elle  portoit  impatiemment  la 
contrainte  où  elle  étoit  retenue.  Elle 
fupplie  fon  amant  de  la  délivrer  d'une 
odieufe  fervitude  en  l'attachant  à  la 
cour,  La  crainte  d'affliger  une  famille 
refpecVable,  les  embarras  de  les  mal- 
heurs où  le  roi  fe  trouva  bientôt 
plongé  5  rompirent  ce  commerce ,  6c 
Diane  ne  reparut  à  la  cour  qu'après 
la  mort  de  ion  mari.  En  pardonnant 
à  Saint- Valiier  5  ou  plutôt  en  com- 
muant la  peine  de  mort 'en  une  pri- 
fon  perpétuelle ,  Fmnçois  ne  put  fe 
réfoudre  à  lui  épargner  les  préparatifs 
du  fupplice  ,  plus  affreux  que  la  mort 
même.  L'échafFaud  fut  dreffé  ,  Saint- 
Vallier  y  fut  conduit  dans  le  plus 
grand  appareil  :  il  avoir  les  yeux  ban- 
dés ,  &  attendoit  le  coup  fatal ,  lorf- 
qu'un  gentilhomme  du  roi  fendant  la 
preffe  aniaonça  la  grâce. 

D  vj 
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Lès  autres  prifonniers  furent   dé- 


An N.  152.4.  chargés  d'accufation ,  ou  flmplemenc 
condamnés  à  la  perte  de  leurs  pen- 
fions ,  à  deux  années  de  prifon.  Le 
roi  mécontent  de  cette  indulgence 
du  parlement,  ou  plutôt  fâché  de  ne 
pouvoir  tenir  parole  à  ceux  à  qui  la 
dépouille  des  malheureux  avoit  été 
promife  d'avance  ,  écrivit  à  la  cour 
dts  lettres  pleines  de  reproches  3c  de 
menc.ces ,  défendant  aux  joges  ,  fous 
-  pçine  de  la  vie  _,  de  mettre  ces  arrêts 
a  exécution  ,  &  leur  annonçant  qu'il 
alloit  commettre  un  certain  nombre 
de  juges  tirés  des  autres  cours  fouve- 
raines  du  royaume  pour  examiner  de 
nouveau  les  pièces  de  la  procédure» 
Le  parlement  de  Paris  ,  qui  ne  vou- 
loir pas  que  fes  arrêts  fuifent  foumis 
à  révifion ,  confentit  feulement  à  s'ai^ 
focier  ces  commiifaires  dans  l'examen 
&  le  jugement  des  prifonniers  fur 
iefquels  il  n'avoit  point  encpre  pro- 
jioncé  :  ces  derniers  ne  furent  pas 
traités  plus  rigoureufement  que  les 
autres ,  à  la  grande  confafion  du  roi , 
ou  plutôt  de  ceux  qui  le  faifoient  agir 
d\ine  manière  fi  contraire  &:  à  la 
dignité  royale  &  à  fon  propre  ca- 
ca&ère» 
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Refloit  à  inflruire  le  procès  du 
chef  de  la  confpiranon  :  fa  qualité  de  ^^^^-  ^^-4-- 
prince  du  fang  3c  de  pair  de  France  .  ^"  ^'^  '"^^ 
exieeoit  la  préfence  du  roi  &:  des  pairs.  '^"*  .^     , 

^    o       .         r  r  Regrjîresdu 

rrançois  le  rendit  au  parlement  ac-  parUment, 
compagne  des  ducs  d'Alençon  &  de 
Vendôme,  pairs  laïcs  j  des  évêques  de  , 
Langres  &  de  Noyon ,  pairs  ecclciiaf- 
tiques  ^  du  duc  de  Longue  ville  , 
grand -chambellan  ^  du  bâtard  de 
Savoie  ,  grand-maître  ;  des  feigneurs 
de  la  Trémouille  ,  Montmorenci  , 
Brezé  &  Erion  Chabot.  Quoique 
l'affaire  du  connétable  parût  la  feule 
qui  l'amenât ,  la  féance  s'ouvrit  par 
des  plaintes.  Le  chancelier  reprocha 
au  parlement,  1°,  l'exceiiive  indul- 
gence dont  il  venoit  d'ufer  envers  des 
hommes  qui  avoient  confpiré  contre 
l'Etat ,  la  perfonne  du  roi  ,  3c  dont 
cependant  on  n'avoit  pas  même  con- 
fifqué les  biens,  bien  loin  de  leur  avoir 
infligé  les  peines  décernées  par  les  loix, 
2°.  Les  dégoûts  3c  toutes  les  marques 
d'âveriion  qu'ils  affedoient  de  donner 
aux  deux  préiidens  3c  aux  dix -huit 
confeillers  qui  compofoient  la  nou- 
velle chambre.  5^.  La  liberté  qu'ils 
s'étoient  arrogée  de  modifier  ou  plu- 
tôt d'altérer   l'édit  de    création  des 
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quatre  nouveaux  offices  de  maîtres  de 
Ann.  1J14.  requêtes ,  en  réglant  de  leur  propre 
autorité  que  des  charges  ,  que  le  roi 
avoit  créées  perpétuelles  ,  s'étein-* 
droient  à  la  mort  ou  par  la  démiffion 
des  titulaires  :  il  les  avertit  de  finir 
enfin  ces  entreprifes  fur  l'autorité 
royale  ,  en  leur  déclarant  de  nou- 
veau qu'ils  n'avoient  que  le  droit  de 
reprefentation  ^  Ôc  que  fi  le  roi ,  après 
avoir  entendu  leurs  remontrances ,  per- 
fiftoit  dans  fa  première  réfolution  , 
ils  navoicnt  plus  que  voïr^  &  dévoient 
obtempérer .  François  ,  échauffé  par 
le  difcours  du  chancelier  ,  prit  lui-^ 
même  la  parole  :  «  Je  confens ,  dit- . 
3>  il  ,  &  je  ne  trouverai  point  mau-  - 
35  vais  que  la  cour  me  faife  des  re- 
35  montrances  telles  qu'il  appartient  : 
35  mais  lorfque  je  ne  croirai  pas  de- 
33  voir  y  déférer,  j'entends  &  je  veux 
35  qu'elle  m'obéilTe  fans  plus  de  re- 
33  tardement.  Vous  n  avez  apparem- 
33  ment  pas  oublié  les  délais ,  les  len- 
33  teiu's  étudiées  que  vous  apportâtes  à 
33  l'enregiflrement  de  Tédit  de  créa- 
>3  tion  de  la  nouvelle  chambre; vous 
>?  favez  auiîi  quel  en  fut  le  fuccès  :  le 
w  duché  de  Milan  fut  perdu  pour 
faïKe  ■  d'avoir   pu   envoyer 
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?>  l'argent  nccelïaire  peiir  faire  fub/if- 

»  ter  larnice  ,  de  vous  finîtes  par  en-  -^^n.  1514, 

3j  regifter  lorfque  le  mal  étoit  fans  re- 

jî  mcde  :   cette  leçon  doit  vous  inf- 

3>  truite  :  l'autorité  que  vous  exercez 

^5  vous  la  tenez  toute  de  moi  ;  car 

53  n'allez  pas  vous  imaginer'  être  un 

5>  fcnat   Romain  35.     ««  Non  ,    lire  , 

•>5  reprit     avec    chaleur    le    premier 

55  préfident   de    Selve  ,    une  pareille 

33  idée    n'entra   jamais    dans    la   tête 

33  d'aucun   de   ceux    c]ui    compofent 

33  votre  cour  :  elle  conf  eiTe  librement 

33  que  fon  autorité  émane  de  vous  t 

35  les  arrêts  qu'elle  prononce  fe  ren- 

33  dent  en  votre  nom  ,  fe  fcellent  de 

33  votre  fceau ,  &c   nul  d'entre   nous 

33  n'ignore  que  hors  de  cette  enceinte , 

33  Ôc  en   mettant   pour  ainfi  dire   le 

33  pied  dans  la  rue  ,   il  rentre  dans  la 

33  clafTe  des  citoyens  ordinaires.   Sire  , 

33  n'imputez  point  à  une   folle   pré- 

33  fomption  des  démarches  dont  les 

33  fuites  ont  pu  vous  déplaire  ,  mais 

33  dont  les  motifs  étoient   innocens. 

33  Lorfque  vous  créâtes  une  neuvième 

33  charge  de  maître  des  requêtes   en 

53  faveur  de  Poillot ,   vous  la  créâtes 

53  perfonnelle ,  &c  vous  eûtes  l'atten- 

;p  tion   d'énoncer    dans    votre   édit  , 
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ii  qu'elle  clerneureroit  éteinte  à  la 
Ann.  ifZ4.  5ï  mort  ou  fur  la  démiffioa  du  titu- 
jî  laire.  Depuis  ce  tems  il  vous  a  plu 
35  d'en  créer  quatre  nouvelles  fans  au- 
îj  cune  mention  de  cette  réferve  :  la 
a?  cour  ,  qui  connoît  le  préjudice  que 
35  caufe  à  l'Ftat  cette  multiplication 
35  d'offices  ,  a  cru  fe  conformer  à 
55  votre  intention ,  expliquer  vos  {cn- 
55  timens  ,  en  ajoutant  à  l'édit  la 
î?  claufe  dont  on  veut  aujourd'hui 
35  lui  faire  un  crime.  De  même,  fire, 
33  iorfque  des  circonftances  embar- 
35  raffantes  vous  forcèrent  de  créer  la 
35  nouvelle  chambre,  votre  parlement 
53  crut  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  re-? 
35  montrer  à  votre  majefté  l'horrible 
35  inconvénient  d'introduire  tout  à  la 
55  fois  ,  fans  examen  3c  fans  choix  , 
35  vingt  hommes  nouveaux  dans  une 
35  cour  qui  prononce  en  dernier  ref- 
33  fort  fur  la  fortune  Se  la  vie  des  ci^ 
33  toyens  de  tous  les  rangs.  Votre 
35  majefté  approuva  nos  remontran- 
35  ces ,  &c  vous  déclarâtes  alors ,  qu  après 
33  que  vous  aurle^  reçu  la  fomme  dont 
33  vous  ne  pouvie"^  ahfolument  vous 
35  pajjer  j  vous  ne  vous  foucïerle^  plus 
33  comment  les  chofes  fe  p ajfer oient  ^ 
p  &  que  du  demeurant  vous  laifferlc;^ 
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i-i  faire  à  votre  cour  alnji.  quelle  avife- 

»  roit  par  raïfon.    Ce  font  là  ,  fire  ,Ann.  152.4. 

y>  VOS  propres  paroles  \  les  aiu'iez-vous 

»  fî-tot oubliées 35.?  François,  emporté 

par  fa  candeur  naturelle  ,  &  oubliant 

fon  premier  rôle  :  «'  Je  confelTe,  dit- 

«  il ,  que  la  cKofe  que  j'^i  faite  avec 

>j  le  plus  de  répugnance  depuis  que 

j>  je  luis  parvenu  au  trône,  celle  qui 

jj  me  laiiïe  encore  le  plus  de  regrets , 

>î  c'eft  d'avoir  mis  à  prix  d' argent  les 

33  offices  de  judicature.  Qu'on  ne  s'i- 

îî  magine  pas  cependant  que  j'aie  pu 

)5  confentir  à  les  vendre  :  l'argent  que 

M  j'en  ai  tiré  je  le  rendrai  fidèlement 

55  à  ceux  ciui  l'ont  avancé  ,  &  tout  fera 

3>  remis  fur  l'ancien  pied  :  je  n'aurois 

55  pas  mcme   attendu  fi  long-tems  il 

55  j'eufie  pu  parvenir  à  une   paix  ho- 

35  norable.  Mais  de  quelque  manière 

55  que  les  chofes  tournent  déformais, 

55  j'ai  mis  un  tel  ordre  dans  mes  iî- 

33  nances ,  que  je  compte  pouvoir  dans 

33  peu  rembcurfer  les  acquéreurs  55. 

Après  toutes  ces  explications  on 
entama  la  principale  af&ire  qui  avoir 
amené  le  roi  au  parlement.  Pierre 
Lizet  5  avocat- général ,  qui  avoir  ex- 
I  pofé  dans  un  difcours  véhément  la 
conduite  de  Charles  de  Bourbon  ,  & 
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l'avoic  convaincu  des  crimes  de  tra- 
Ann.  i^^i4.  hifonjde  rébellion  &  de  félonie,  con-» 
dut  5  qu'attendu  la  notoriété  des  faits , 
la  cour  pouvoir  dès-lors  prononcer  la 
fentence  de  mort  contre  le  coupable, 
la  reverlion  au"  domaine  de  la  cou- 
ronne de  ^toutes  les  terres  qui  en 
écoient  émanées  ,  &  la  confilcation 
des  autres  biens  ,  Bc  dans  le  cas 
oii  Ton  fe  réfoudroic  à  fa  ivre  tou- 
tes les  formes  de  h  procédiu*e  judi- 
ciaire 5  il  requit  quê  la  cour  décernât 
un  arrèc  de  prife-ae-corps  &  une  com- 
miffion  d'ajournement  perfonnel  con- 
tre le  coupable.  Cette  dernière  mar- 
che ,  plus  conforme  à  l'ordre  légal ,  ôc 
qui  laiifoit  encore  une  porte  ouverte 
au  repentir  ,  fut  adoptée  par  le  roi 
3c  toute  l'afTemblée.  Un  huiffier  de  la 
cour  fe  tranfporta  à  Moulins  ik  à  Lyon 
pour  y  faire  les  proclamations  ufi- 
tées.  Le  roi ,  en  attendant  que  les 
délais  fuifent  expirés  ,  fe  retira  au 
château  de  Blois  ,  d'où  il  adrelfa  îa 
lettre  fuivante  au  parlement, 
lettre  du  ^os  amés  &  féaux  ^  vous  favc^  que 
roi  au  par-  depuis  que  ^  par  la  grâce  de  Dieu  _, 
Icment.  ihid  nous  fomracs  parvenus  a  la  couronne  ^ 
30  Mars,  pjj^^  ^^  j^Q^  pi^^  grands  dejirs  qu  ayons 
êu  a  été  quejufike  ^  qui  ejï  la  reine  des, 
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vertus  cardinales  ^  fût  bien  &  hrlève- 
ment  adminïflrée  à  nos  fujets  ^  &  pour  ^^^'  ^^^4* 
ce  faire  y  y  commettre  bons  ^^  favans& 
expérimentés  perfonnages  ^  ayant  conf- 
cience  &  '^èle  au  bien  de  la  juf.ice  & 
chofe  publique.  Toutefois  depuis  aucun 
tems  en  cà  j  par  les  gros  affaires  que 
nous  avons  eu  ^  &  dépenfe  quil  nous 
a  convenu  de  porter  pour  la  défenfe  de 
notre  royaume  ^  &  obvier  aux  entrepri- 
fis  'de  nos  ennemis  j  &  auffi  pour  le 
foulagement  de  notre  pauvre  peuple  j 
avons  été  contraints  ^  à  notre  regret 
&  deplaijir  ^  prendre  argent  par  em- 
prunt de  ceux  qui  ont  obtenu  de  nous 
offices  dejudicature  _,  don.t  nous  croyons 
plujieurs  avoir  été  pourvus  defdits  offi- 
ces non  auffi  capables  que  ceux  que 
l'on  eut  pu  trouver  _,  Ji  libéralejnent  & 
fans  prêt  ^  iceux  offices  leur  euffient  été 
baillés  :  &  jacoit  que  notre  intention 
fût  j  la  néceffiité  paffée  ,  donner  ordre 
audit  affaire '^  néanmoins  ^  à  la  prière 
&  requête  de  notre  très-chere  &  très- 
amée  dame  &  mère  ^  qui  a  eu  toujours 
en  Jînguliere  affeciion  &  recommanda- 
tion lajujîice  ,  laquelle  nous  a  infcam- 
ment  prié  &  requis  pourvoir  auxdits 
offices  de  pcrfonnages  favans  &  expé^ 
rimentés  6'  de  bonne  confcience  :  nous ^ 
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*"*""""""""""""-  à  cette  caiife  _,  des- à-pré fent  j  fans  ât- 
Ann.  1JZ4.  tendre  à  autre  tems  ,  en  ohtempérûMt  à 
fadite  requête  j  comme  jufie  &  raïfon" 
nahlc  ,  avons  conclu  &  délibéré  pourvoir 
efdits  offices  3  ainfi  au  elle  nous  a  prié 
&  requis  _,  croyant  fermement  que  la 
chofe  fera  fi  agréable  à  Dieu  _,  que  les 
affaires  de  nous  &  de  notre  royaume 
profpéreront  ;  &  auffî  notredite  dams 
&  mère  ,  qui  étoit  grièvement  malade 
dès'lors  quelle  nous  fit  icelle  requête  j 
fa  maladie  commença  à  diminuer  ^  en 
forte  que  _,  grâces  à  notre  Seigneur  j 
elle  fe porte  très-bien  j  dont  vous  avons 
bien  voulu  avertir  j  afin  que  de  votre 
part  &  fur  vos  honneurs  commettïe'^ 
trois  ou  quatre  perfonnages  d^ entre  vous 
expérimentés  &  de  bonne  confidence  ^ 
lefquels  fere-:^  jurer  fur  le  canon  de  la, 
Meffe  &  Evangiles  de  Dieu  _,  de  faire 
un  rôle  dans  le  tems  qui  par  vous  leur 
fiera  préfix  j  tous  ports  j  profits  j  affec- 
tion &  acception  de  perfionnes  ceffant^ 
des  pcrfimnages  les  plus  lettrés  &  ex- 
périmentés j  de  bonne  confiience  _,  ca- 
pables pour  obtenir  les  offices  de  préfi- 
dens  ^  confieillers  y  lieutenans  de  bailli 
&  de  fiénéchaux  ^  &  autres  offices  de 
judicature  ;  &  icelui  rôle  figné  de  leurs 
mains  ^  &  contrc-figné du  greffier  de  la. 
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cour  j  7Î011S  envoyé^  h  plutôt  que  faire • 

fe  pourra  y    afin  que  félon  icelui  ;20z^,î  Ann.  1^24. 
nous  puiffions  régler  quand  conviendra 
de  nommer  auxdits  offices  j  &  ny  faites 
faute. 

Ce  n'énoit  point  là  rctablir  entiè-- 
renient  la  voie  de  Tcleétion  pour  par- 
venir aux  charges  ^   mais  la  nouvelle 
forme  qu'on  fe  propofoit  d'introduire 
pouvoir  ,  à  bien  des  égards ,  balan- 
cer l'ancienne ,  &  peut-être  mériter 
la  préférence   dans   un   fiècle  où  les 
mœurs  avoient  déjà  beaucoup  perdu 
de  leur  ancienne  iimplieité  \  où  la  bri- 
gue &  la  corruption  ne  paroiliToient 
plus  auiîî  honteufes  qu'autrefois ,  parce 
qu'elles  devenoient  plus  comimunes. 
Le  parlement  content ,  pourvu  qu'il 
pût  fe  préferver  du  poifon  de  la  vé- 
nalité 5  nomma  des  commiiFaiies  qui 
travaillèrent  avec  ardeur  à  dreffer  les 
rôles  qu'on  leur  demandoit.  La  fu^ 
nèfle  journée  de  Pavie  ,  &  la  mau-^ 
vaife  volonté    du  chancelier   Duprat 
empêchèrent  l'exécution  de  ce  pro- 

Bourbon ,  qu'on  fommoit  à  Mou-  irruption 
lins  &  à  Lyon  ,  de  comparoître  en  <^^  connéta- 
perfonne  au  parlement  de  Paris ,  fe  ^^WedeBour- 
difpofou  eu  effet  de  revenir  çn  France,  ^°''  '"  ^^^ 
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non  pour  fe  jiiilifier,  mais  pour  ven- 
Ann.  152-4.  ger  la  querelle,  &  faire  trembler  fes 
Siège   de  ennemis.  Il  ofoit  fe  vanter  qu'aulli- 
Matfeiile.      tôt  qu  11  paroîtroit  dans  le  royaume  à 
p.  Mars,  i^  i-^j-g  cl'uiie  armée ,  la  moitié  de  la 
deAngi.       nobleife  viendroit  fe  ranger  fous  fes 
Fenon     '  ^^^^^^^.rds  ,   les  viHes  les  plus  fortes 
DuBeiiayA^^  euverroicnt  leurs  clefs.    L'empe- 
Bdcarius.  l'sur  ,  faus  ajouter  entièrement  foi  à 
Gaujfridi.  ces  migniliques  promeifes,  agréa  cette 
Hcji.dsPro-  expédition,  parce  qu'elle  fe  feroit  en 
veiice,  grande  partie  aux  frais    de  l'Angle- 

terre ,  de  quelle  le  délivreroit  du 
moins  pour  un  tems  des  importunités 
des  puilfances  d'Italie.  Ces  puiiTances 
voyoient  avec  la  plus  vive  inquiétude 
des  garnifons  Efpagnoles  dans  toutes 
les  places  conquifes  fur  les  François , 
le  vice-roi  donnant  des  ordres  ab- 
folus  dans  le  duché  ,  le  vrai  duc  de 
Sforce  confondu  avec  les  généraux 
fubalternes ,  fans  crédit ,  fans  autori- 
té, ôc  même  fans  aveu  ,  puifqu'on 
pouvoir  lui  difputer  jufqu'à  fon  titre: 
car  jufqu'alors  Charles  -  Quint  avoit 
différé  de  lui  accorder  l'inveftiture  de 
ce  iief  impérial  ,  fous  prétexte  cp'il 
falloit  auparavant  en  chaffer  les  Fran- 
çois. Les  confédérés  avoient  toujours 
foupçomaé  qu'on  les  trompoic  j  que 
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'empereur  ,  maître  de  ce  diichc ,  l'u- 
liroic  aux  états  héréditaires  de  laANN.iîu* 
iiaifon  d'Autriche  ,  &c  ne  s'en  dé- 
)ouilleroit  jamais  volontairement  en 
àveur  d'un  étranger.  Le  moment  d'é- 
laircir  ce  foupçon  étoit  arrivé  :  ils 
olUcitoient  avec  la  plus  vive  ardeur 
'inveilriture  fi  folemnellement  pro- 
nife  5  &  la  retraite  des  garnifons  Ef- 
bagnoles  ,  qui  ne  fervoient  plus  qu'à 
'uiner  le  pays ,  &  a  infpirer  une  yaile 
léliance  aux  Etats  voiiins.  Charles 
le  voulant ,  ni  accorder  une  deman-^ 
le  fi  contraire  à  fes  intérêts ,  ni  don- 
ner 5  par  un  refus  abfolu  ,  un  jufte 
lUotif  aux  alliés  de  fe  tourner  du 
:ôté  des  François  &  de  les  rappeller 
2n  Italie ,  jugea  que  Fentrepriie  pro- 
pofce  par  le  connétable  de  Bourbon 
pouvoir  feule  le  tirer  de  cet  embar- 
ras :  il  elle  rculTilToit ,  fa  puiffance 
infpireroit  déformais  une  fï  grande 
terreur  aux  Italiens,  qu'ils  feroient 
réduits  à  garder  le  filence  :  fi  au 
contraire  3  elle  échouoit ,  il  auroit  un 
prétexte  plaufi.ble  pour  ne  pas  évacuer 
le  Milanès  à  la  veille  d'une  nouvelle 
ir.vafion  de  la  part  des  François.  Il 
permit  donc  au  connétable  de  con- 
duire en  Prpvence  l'armée  d'Italie  : 
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mais  comme  ii  n'avoir  pas  une  en- 
Ann,  i52.4«tière  confiance  dans  ce  prmce,  qu'une 
colère  aveugle  avoir  écarré  de  fon  de- 
voir ,  de  qu'un  généreux  efforr  fur 
lui-même  pouvoir  y  ramener,  il  lui 
aiTociâ  le  marquis  de  Pefcaire  dans 
le  commandemenr  général  de  l'ar- 
mée. Le  roi  d'Angleterre  fournit 
cent  mille  écus  pour  fa  part  de  h 
folde  du  premier  mois  ,  fe  réfervani 
la  liberté  ,  ou  de  continuer  la  même 
conaibution  pour  les  mois  fuivans . 
ou  de  féconder  les  opérations  de 
cette  armée  en  faifant  pafTer  lai-^mê- 
me  une  armée  en  Picardie  :  l'empe- 
reur s'obligea  non-feulement  de  four- 
nir le  furplus  de  la  folde  ,  mais  de 
faire  de  fon  côté  une  diveriion  dans 
le  Languedoc  ,  &:  de  pénétrer  ,  s'il 
étoit  poiîible  ,  jufques  fur  les  bords 
du  Rhône  ,  où  fe  feroit  la  jon6lioii 
des  deux  armées,  11  lit  raifembler  dans 
îe  port  de  Gènes  un  grand  nom- 
bre de  vaiffeaux ,  êc  donna  ordre  au 
connétable  d'attaquer  Marfeille  par 
terre,  tandis  que  la  flotte  l'attaqueroit 
du  côté  de  la  mer.  Ce  n'étoit  point 
l'intention  du  connétable  de  confu- 
mer  fes  forces  &  de  perdre  un 
t^jus  précieux  devant  une  place  ,  qui 
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tomberoit    d'elle  -  même   lorfqu'elle  r^'^'^     ": 
feroit  féparée   de   la   France    par   laANN.iji4, 
prife    des   places  voifines.  Il  le  pro- 
pofoit  de  commencer  par  fe  rendre 
maître  du  cours  du  Rhône,  de  s'a- 
vancer enfuite  jufqu'à   Lyon  ,   place 
ouverte  &  fans  défenfe  ,ôc  de  fe  por- 
ter de  là  dans  les  provinces  de  l'in- 
térieur du  royaume ,  où  il  exciteroic 
un  foulèvement  général.   Mais  l'em- 
pereur ,    qui  préféroit    la    conquête 
d'une  place  maritime  ,  qu'il  pouvoit 
facilement  conferver  ,  à  celle  d'une 
province  entière  qui  n'auroit  aucune 
communication  avec  le  refte  de  fes 
Etats  ,  perlifta  dans  fa  première  ré- 
folution.  Bourbon  defcendant  des  Al- 
pes ,   fondit  avec  impétuofité  fur  les 
villes  d'Antibes ,  de  Fréjus  ,  de  Tou- 
lon 5  de  Draguignan ,  de  Brignoles , 
qui  n'ayant ,  ni  garnifon ,  ni  fortifi- 
cations régulières  ,  n'opposèrent  au- 
cune réfiftance.  La  ville  d'Aix  5  capi- 
tale de  la  province ,  ébranlée  par  tous 
ces  exemples ,  ôc  fe  trouvant  dans  le 
même  abandon  ,  ne  fongea  non  plus 
qu'à  fe    préferver  du    pillage  en  fe 
tendant  à    la  première    fommation. 
Après  ces  conquêtes  faciles ,  Bourbon , 
qui  dans  les  fauf-conduits  qu'il  expé-^ 
Tome  XXir.  E 


^S  Histoire  DE  France, 
dioit  prenoit  déjà  le  titre  de  comU 
4nn.  1514.  ^Q  Provence  ^  conduifit  fon  armée 
devant  Marfeille,  dont  le  fort  alloit 
décider  celui  de  toute  la  province. 
Le  roi,  furpris  d'une  defcente  il  peu 
attendue  ,  avoit  eu  à  peine  le  tems 
d'y  jetter  deux  cens  lances  fous  la 
conduite  de  Brion  Chabot,  &  trois 
mille  fantaffins  Italiens  que  Renzo  de 
Ceré  ramenoit  d'Italie  ,  &  qui  par  le 
plus  heureux  hazard  fe  trouvèrent  dans 
cette  contrée.  Les  fortifications  de  la 
place  étoient  en  mauvais  état  j  mais 
le  courage,  la  fidélité  &  le  zèle  des 
bourgeois  fuppléerent  à  tout.  Neuf 
mille  s'armèrent  ,  fe  formèrent  en 
compagnies  ,  &  partagèrent  avec  les 
vrais  foldats  les  tatigues  &  les  dan- 
gers du  fiége  :  les  vieillards ,  les  fem-r 
mes  5  fans  en  excepter  les  plus  quali^ 
fiées ,  voulurent  participer  à  la  défenfe 
commune  ,  &:  travaillèrent  aux  répa-r 
rations.  Une  place  fi  bien  défendue  ne 
pouvoit  plus  être  forcée  ;  Bourbon  s'en 
apperçut  bientôt ,  mais  fon  honneur 
ctoic  trop  engagé  pour  qu'il  pût  renoji-f 
cer  fi  proniptement  i  fon  entreprifç. 
Tout  lui  manquoit  à  la  fois  j  la  np-, 
blelfe  5  âuiieu  devenir  fe  ranger  fous  fe$ 
^rendards  ^  farmoit  un  camp  volant 
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fous  la  conduite  du  comte  de  Carces , 
qui  harceloit  fans  ceife  fes  troupes ,  Ann.  1^14» 
brûloit  les  villages  des  environs ,  rui- 
noit  les  moulins  ,  &  ne  lui  laifToit 
plus  aucun  moyen  de  tire'r  du  pays 
les  fubfiftances,  La  flotte  impériale, 
occupée  toute  entière  à  lui  amener 
des  vivres  &  des  munitions  d'Italie  , 
ne  put  pas  bloquer  le  port  de  Marfeille, 
comme  on  fe  l'étoit  propofé.  Cette 
flotte  ,  quoique  infiniment  fupérieure 
i  la  Françoife ,  efTuya  un  échec  à  la 
hauteur  de  Monaco  :  la  Fayette ,  ami- 
ral du  Levant ,  &:  André  Doria^qui^ 
bien  que  Génois  ,  s'étoit  mis  au  ler- 
vice  de  France ,  la  furprirent  en  dé- 
fordre  ,  enlevèrent  trois  galères  ,  &: 
firent  prifonnier  Pliilbert  de  Châ- 
lons  5  prince  d'Orange.  La  crainte 
d'eiluyer  de  nouveaux  revers  l'obli^ 
geint  à  fe  tenir  toujours  unie  ,  ren- 
doit  les  convois  infiniment  plus  lents , 
&z  expofoit  l'armée  à  manquer  fou- 
vent  de  pain.  Indépendamment  de 
ces  inconvéniens  ,  Bourbon  eut  à  fe 
plaindre  d'un  grand  nombre  d'infidé- 
lités qui  dérangeoient  toutes  fes  me- 
{lires.  Lannoi ,  qui  avoir  promis  de 
lui  envoyer  un  renfort  de  cinq  à  iix 
mille  horanies  d'infanterie ,  craignaiu 
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"'^—  de  fe  trouver  cxpofc  au  milieu  d'uîî; 
Ainn-  1 J14.  peuple  mécontent  &c  d'alliés  fufpeds  , 
diftéra  toujours  de  remplir  cet  enga- 
gement. Le  marquis  de  Pcfcaire,  plus 
puifïànt  (Se  plus  accrédite  que  Bour-, 
bon  parmi  les  Efpagnols  ,  fembloic 
prendre  à  tache  de  le  perdre  de  ré- 
putation ,  oc  fe  contraignoit  fi  peu 
qu'il  lui  adreHoit  eu  face  les  plai- 
fanteries  les  plus  amères.  Le  roi  a  An- 
gleterre de  Vcmpcreur  ,  qui  avoient 
i)romis  de  faire  diverfion  ,  l'un  en 
?icardie  ,  l'autre  en  Languedoc  ,  ref- 
toient  dans  l'inadion,  &  ne  lui  don- 
noient  pas  mcme  de  leurs  nouvelles, 
Cepencfant  le  roi  de  France  avoic 
eu  le  teuTS  de  mettre  fur  pied  une 
nouvelle  armée.  Le  maréclial  de 
Chabannes  ,  avec  la  divifion  qui 
fe  trouva  le  plutôt  prête  ,  s'empara 
de  la  ville  d'Avignon  ,  c]ui  apparte- 
noit  au  pape  ,  Se  y  établit  les  maga- 
fuis  de  l'armée.  Quoiqu'il  aifeâiat  de 
domier  a  ce  procédé  toutes  les  appa- 
rences d'une  furprife  de  d'une  inva- 
fion ,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fut 
concerté  avec  (élément  VIL  ,  ciui 
plus  al  larme  que  jamais  des  dcffeuis 
ambitieux  de  l'empereur  ,  exhortoit 
,  h  roi  de  ne  pas  fc  borner  à  chalfer 
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Vennemï  de  fes  Etats  ,  mais  de  le  ^"  '*- 
poLirfuivre  au-delà  des  monts,  où  il  Anm.  1514. 
troLiveroit  les  affaires  dans  une  horri- 
ble confufion  ,  &  des  allies  tout  dif- 
pofcs  à  favorifer  fecrettement  fes  opé- 
rations. Si  le  roi  n'eut  eu  delfein  que 
de  chaffer  les  ennemis  du  royaume , 
il  n'auroit  eu  befoin  ,  ni  de  beau- 
coup de  dcpenfs  ,  ni  de  grands  prc- 
jjaratifs  :  les  troupes  qui  fe  trouvoient 
Cil  Provence  fous  la  conduite  de  Cha- 
bannes  ,  jointes  au  camp  volant  du 
comte  de  Carces ,  ctoient  plus  que 
fuffifantes  pour  en  venir  à  bout. 
Cependant  il  faifoit  dans  cette  occa- 
fion  un  aulîi  grand  effort  que  fi  l'en- 
nemi déjà  maître  de  plufieurs  pro- 
vinces eut  marché  droit  à  la  capitale  : 
non  content  de  raifembler  jufcju'à 
deux  mille  lances  ,  dix  mille  ,  tant 
Suiifes  que  Grifons  ,  fix  mille  lanf- 
quenets ,  dix  à  douze  mille  avantu- 
riers  François  ,  ils  fe  fit  accompagner 
de  tous  les  grands  ofHciers  de  la  cou- 
ronne 5  &  de  trois  ou  cpatre  prin- 
ces étrangers  ,  tels  que  Henri ,  roi 
de  Navarre ,  Antoine  ,  duc  de  Lor- 
raine ,  François  ,  comte  de  Vaude- 
mont ,  Jean  Stuart ,  duc  d'Albanie  , 
de  Michel  Antoine  y  marquis  de  Sa- 
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liices.  Sous  prétexte  que  la  guerre  étoî't 
ANN.1^24.  défenfive  5  &  qu'il  sagliroit  du  falut 
de  l'Etat ,  on  continua  de  faire  con- 
tribuer  le  clergé  ,  à  la   réferve  des 
confeiiiers-clercs  du  parlement  &  des 
membres   de   l'univerfîté  ;  les  finan- 
ciers firent  des  avances  confldérables  : 
les  bonnes  villes  du  royaume ,  outre 
îes  impofitions  ordinaires ,  fournirent 
à  l'équipement  &  a  l'entretien  d'un 
certain  nombre  de  foldats  ;  on  réta- 
blit   fur   les   bourgs   de    les  villages 
la  milice  des  Francs-archers  :  enfin  , 
les  princes  6c  les  gentilshommes  les 
plus  opulens  ,    ceux-meme   qui  fer- 
voient  dans  cette  armée  ,  furent  mis 
à  contribution  :  le  roi  leur  demanda  , 
par  forme  d'emprunt  ,   des  fommes 
proportionnées  à  leur  fortune,   qu'il 
s'obiigeoit  toutefois  de  leur   rendre 
lorfque  la  guerre  feroit  finie. 
Mort  de  la       Au  milieu  de  ces  agitations  ,  & 
reine  Claude  jorfque  le  roi  s'avançoit  du  côté  de 
ds  France.     |^  Provence  ,  mourut  à  Blois  la  reine 
Claude  ,    cette    vertueufe    fille    de 
Louis  Xil.   Héritière  de  la  candeur 
êc  de  la  bienfaifance  du  roi  fan  père, 
foumife  au  roi  fon  époux ,  docile  aux 
.volontés  d'une  belle-mere  impérieu-  ' 
fe,  occupée  à  foulager  les  malheureu^i 
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èc  à  faire  le  bonheur  de  ceux  qui  lap- 
prochoient  ,  fans  intrigue  ,  fans  ma-ANN.  1514^ 
iiége,  elle  conferva  dans  tout  le  cours 
de  fa  vie  une  tranquilitc  dame  inalté- 
rable ,  &  une  pureté  fans  tache.  Son 
confeifeur  déclara  ^  après  fi  mort  , 
qu'elle  n'avoit  jamais  commis  un  péché 
mortel.  Elle  laiiToit  en  mourant  trois 
fils  &  de:ux  filles.  Comme  l'éloigné^ 
ment  de  la  cour  &  l'épuifement  des 
finances  ne  permettoient  pas  de  fon- 
ger  à  fes  funérailles ,  fon  corps  refla 
plufieurs  années  dépofé  dans  la  cha- 
pelle de  Bloisi 

Bourbon  ,    qui    ne    sobftinoit    à     Nouvelle 
tefler  devant  Marfeille  que  pour  diffé-  ^^P^^i""^ 
rer  de  quelques  jours  fa  honte,  <Sc /,.'^°^ 
pour  donner   le  tems  a  les  allies  de    p^^  Bellay. 
remplir  leurs    engagemens  ,    voyant     Bdcarius^ 
que  fes  foldats  ne  lui  obeiifoient  plus  ;    Cuuàardin^ 
que  le  maréchal  de  Chabannes  ,  qui     Ferron. 
s'étoit  avancé  jufqu  à  Salon  ,   à  huit     P^^radîn. 
lieues  feulement  de  Marfeille ,  pou-  ^^''^'  '"'^' 
voit  en  deux  jours  venir  1  mlulter  dans 
fon  camp  ,  &  qu'enfin  il  alloit  fe  per-  ^'j^'^^^j-,,  ^, 
dre  avec  fon  armée  s'il  lailfoit  le  tems  ^éikune. 
au  roi  d'arriver  ,   fe  réfolut  enfin   à 
une  retraite  douloureufe ,   mais   né-^ 
cefTaire  :    pour   en   dérober  la  con- 
îaoilfance  aux  affiégés ,  il  fit  alluinet 
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devant  fes  lignes  de  grands  feuît  dont 
Ann.  i;i4.  la  fumée  fe  portoit  fur  la  ville  :  à  la 
faveur  de  cette   obfcuritc  il  embar- 
qua fur  la  flotte   fon  artillerie  ,  & 
fe  retira  avec  les  débris  de  fon  ar- 
mée le  long  de  la  côte  ,  fans  que  la 
garnifon    fe   doutât    de   fon    départ. 
Mais  le   comte  de   Carces  ,  qui  ne 
le  perdoit  guère    de  vue  ,    continua 
de  le  harceler  dans  fa   retraite.    Le 
maréchal    de    Chabannes    l'atteignit 
au  paffage  du  Var  ,  3c  tailla  en  piè- 
ces i'arrière-garde.  Les  Efpagnols ,  ôc. 
fur-tout  les  Allemands  ,   excédés  de, 
fatigue  5  de  mourant   de    faim  ,  jet- 
toient  leurs  armes  par   les  chemins, 
6c  fuyoient  en  défordre.    Chabannes 
laiiTant  à  d'Egvilli   quelques   compa- 
gnies de  chevaux-legers  pour  fuivre, 
l'ennemi  jufques   dans   le  comté  de 
Kice  y  reprit  avec   fa  gendarmerie  la 
route  du  Dauphiné  ,  où   le  roi  con- 
duifoit  lui-même  le  relie  de  l'armée. 
François  tint  à  Briançon  un   confeil 
de  guerre  ,  non  point  pour  délibérer 
fur  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire, 
mais  pour  notifier  aux  princes  3c  aux 
principaux  officiers   la  ferme  réfolu- 
tion  où  il  étoit  de  paiTer  en  perfonne 
les  Alpes ,  3c  la  facilité  qu'il  y  avoir  ^ 
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en  prenant  fur-le-champ  la  route  de 
Siize  ,  de  prévenir  l'arrivée  de  l'en-  Ann.  1^x4- 
nemi  devant  la  ville  de  Milan.  Quoi- 
qu'il s'énonçât  de  manière  à  faire 
connoître  clairement  que  c'étoit  un 
parti  pris  ,  la  Trémouille ,  à  qui  de 
longs  fervices  donnoient  le  droit  de  , 

dire  librement  fon  avis ,  ofa  com- 
battre cette  propoiition.  11  repréfenta 
fortement  que  la  faifon  étoit  trop 
avancée  pour  qu'on  pût  raifonnable- 
ment  fe  promettre  de  terminer  la 
conquête  du  Milanès  avant  l'hyver  ; 
que  dans  la  pofition  où  fe  trouvoit 
Ta  France  à  l'égard  de  fes  voiiins ,  le 
roi  ne  pouvoir  s'abfenter  li  long- 
tems  fans  expofer  l'Etat  aux  plus 
grands  malheurs  :  qu'il  ne  difconve- 
noit  point  que  l'occaiion  de  recou- 
vrer Milan  avant  l'arrivée  des  enne- 
mis ne  fût  au  moins  très-apparente , 
mais  qu'un  des  généraux  qui  fe  trou- 
voient  préfens  ,  tel  qu'il  plairoit  au 
roi  de  le  choilîr  ,  s'acquitteroit  tout 
comme  lui  de  cette  commiflion 
honorable  ,  au  lieu  qu'il  ne  pou- 
voir jamais  être  que  bien  im- 
parfaitement remplacé  dans  la  con- 
duite générale  des  affaires  &  les  be- 
foins  journaliers  de  l'adminiftration  : 
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qu'en  fe  tenant  à  Lyon  ,  d'où  il  fë"-* 
Ann.  1524.  roit  facile  de    faire   pafTer   en  Italie 
des  fecours  d'hommes   &c  d'argent , 
il  combattroit  plus  efficacement  fes 
ennemis  qu'en  expofant  fans  aucune 
nccelîité  fa  vie ,  la  fortune  de  fes  en- 
fans  &  le  falut  de  l'Etat.  Ni  ces  re- 
montrances 5  ni  les  prières  de  Louife 
de  Savoie  fa  mère,  qui  le  conjuroit 
de  différer  au  moins  fon  départ  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  pût  le  joindre  &  lui 
communiquer  de  vive  voix  des  fecrets 
importans   ,    ne   furent  capables    de 
l'arrêter.   Il  lui  adreffa  des  lettres  de 
régence  avec  des  pouvoirs  fi  illimités 
que  le  parlement  crut  ne   devoir  les 
enregiftrer  qu'avec  des  reftridtions  ^  Se 
fans  plus  différer,  il  traverfales  Alpes  , 
le  Piémont ,  &  parut  fur  les  frontières 
de  Milan  avant  que  l'on  fût  ce  qu'é- 
toient  devenues  les  troupes  de  Bour- 
bon. Les  habitans  voyant  une  armée 
prête  à  les  attaquer ,  &  perfonne  qui 
fongeât  à  les  défendre  ,  fe  hâtèrent , 
fuivant  leur  ufage ,  de  faire  partir  des 
députés  pour  affurer  le  roi  de  leur  fou- 
miiîion ,  &  lui  préfenter  les  clefs  de 
leur  ville.    François   les    reçut    avec 
bonté  5  &  détacha  le  marquis  de  Sa- 
laces de  la  Trémouilie  avec  de  la  ca- 
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Valérie  légère  pour  aller  s'aifurer  de 
la  place  en  attendant  que  le  reile  de  Ann.  1514^ 
l'armce  put  les  fuivre.  Saluces ,  qui 
arriva  le  premier ,  s'aifura  d'une  des 
portes  ,  éc  eut  la  fage  précaution  de 
ne  point  aller  plus  avant.  Prefque 
au  même  moment  arrivoient  par  une 
autre  porte  Bourbon  >  Pefcaire  &  Fi;an- 
-  çois  Sforce  qui  avoient  dérobé  leur 
marche  à  l'armée  du  roi  :  ils  s'a-- 
vancèrent  vers  le  marquis  de  Saluces  , 
ôc  fe  difpofoient  a  le  déloger  lorf- 
qu'ils  virent  arriver  la  Trémouille ,  ÔC 
à  peu  de  diftance  le  refte  de  l'armée- 
N'ofant  plus  s'arrêter  dans  une  ville 
dont  l'ennemi  tenoit  déjà  une  des 
portes  5  ils  rafraîchirent  la  garnifon  du 
château  ,  Ôc  fe  retirèrent  avec  préci- 
pitatio»n  à  Lodi.  Si  au  lieu  de  s'arrê- 
ter à  des  conquêtes  qui  ne  pouvoient 
lui  échapper  ,  le  roi  eût  marché  droit 
à  Lodi ,  enfuite  à  Crémone ,  ces  deux 
places  qu'on  n'avoir  point  eu  foin  d'ap- 
provilionner  ,  feroient  tombées  à  fon 
approche  :  car  ,  ou  les  ennemis  n  au- 
xoient  ofé  s'y  renfermer  ,  ou  ils  n'euf- 
fent  pu  éviter  de  fe  rendre  à  difcré- 
tion.  Voifm  des  Vénitiens  ,  qui 
n'avoient  abandonné  fon  alliance 
qu'avec  beaucoup  de  regret  ^  &c  par 

E  vj 
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-  des  raifons  qui  ne  iiibfiftoient  plus  5 
Ann.  1^14.  François  les  auroit  facilement  aéter- 
minés  à  retourner  à  leurs  premiers 
engagemens ,  Se  dès-lors  la  conquête 
du  Milanès  étoit  infaillible  :  car ,  par  le 
moyen  des  Vénitiens  &  des  Grifons 
il  auroit  coupé  aux  Impériaux  toute 
communication  avec  l'Allemagne.  Or, 
dans  l'état  de  foibleiTe  où  ils  étoienc 
réduits ,  en  perdant  l'efpérance  de 
recevoir  des  renforts  de  lanfquenets, 
il^  auroient  perdu  celle  de  fe  défen- 
dre 5  ôc  fe  leroient  trouvé  heureux 
qu'on  leur  permît  de  fe  retirer  à  Na- 
ples.  Les  plus  habiles  généraux  mi- 
rent toutes  ces  coniidérations  fous  les 
yeux  du  roi  j  mais  ,  pour  le  malheui* 
de  la  France  ,  Bonivet  avoit  feul  plus 
de  crédit  que  tous  les  généraux  en- 
femble ,  &  il  fe  trouva  d'un  avis  op- 
pofé.  Se  fouvenant  encore  des  traver- 
{qs  Se  des  difgraces  que  lui  avoit  pro- 
curées la  garnifon  de  Pavie  pendant 
la  durée  du  blocus  de  Milan  ,  il  in- 
J^fta  fi  fortement  fur  la  néceflité  de 
commencer  par  affurer  les  fubiiftances 
de  l'armée  en  fe  délivrant  de  la  feule 
place  qui  pouvoit  les  intercepter  , 
qu'il  entraîna  le  roi  au  iîége  de  Pa- 
vie, 
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Cette  ville,  bien  pourvue  de  tou- 
tes fortes' de  munitions  ,  avoir  pour  Ann.  ifi4. 
garnifon  quatre  cens  lances  ,  quatre     siège  de 
a  cinq  mille  fantalîins  ,   partie  Efpa-^*v'^'  ^^'^* 
gnols  ,  partie   Allemands  ,    ôc  pour 
commandant  Antoine  de  Levé  ,  qui  ^  ^ 

de  fimple  foldat,  s'étoit  élevé  au  gé- 
néralat ,  ôz  qui ,  au  rapport  d'un  bon 
,  juge  en  cette  matière  ,  auroit  efFacé 
tous  les  guerriers  de  fon  tems  s'il  eût 
été  moins  tourmenté  de  la  goutte.  Fran- 
çois ne  tarda  pas  à  connoître  à  quel 
homme  il  avoit  affaire.  Après  avoir 
fait  une  brèche  aux  murs ,  il  donna 
ordre  de  monter  à  Taffaut,  Les  trou- 
pes 5  remplies  de  l'ardeur  que  leur 
infpiroit  fapréfence,  s'y  précipitèrent  3 
mais  elles  trouvèrent  au-delà  des  mu- 
railles une  tranchée  profonde  &c  garnie 
d'arquebufiers  ,  qu'il  parut  impof-  . 
fible  de  franchir.  Gn  tranfporta  les 
batteries  d'un  autre  côté  ,  on  eut  re- 
cours à  la  fappe  &  à  la  mine  ,  mais 
toujours  fans  fuccès.  Jacques  de  Silli  5 
bailli  de  Cae'n  ,  propofa  un  moyen 
iplus  lent  ,  mais  dont  le  fuccès 
paroiffoit  infaillible.  Un  peu  au~def- 
îlis  de  Pavie  le  TefxU  fe  divife  en 
ideux  bras  ,  dont  le  plus  foible  arrofe 
les  plaines  de  la  Lomelline ,  l'autr©  ^ 
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plus  confidcrable ,  coule  fous  les  mun 

ÂNN.  ifZ4.  de  la  ville  ,  Se  n  eft  point  guéable  er 
cet  endroit.  Cette  dernière  coniidé- 
t'ation  avoit  fait  négliger  de  fortinei 
ce  côté  de  la  ville  ^  Silli  propofoii 

.,  d'élargir  le  premier  bras ,  ôc  de  coupe; 

^  le  fécond  par  une  digue  qui  feroit  re- 

fluer les  eaux  ,  de  procureroit  au: 
troupes  un  facile  accès.  L'armée  s] 
employa  ^  la  digue  commençoit  à  s'é- 
lever lorfque  la  rivière  enflée  par  le 
pluies  3c  la  fonte  des  neiges  ,  ren- 
verfa  tous  les  travaux.  N'efpéran 
plus  de  réduire  cette  garnifon  autre 
ment  que  par  la  famine  ,  Franco! 
établit  fon  camp  dans  un  vafte  par 
qui  joignoit  les  murailles  de  Pavie 
êc  diftribua  les  troupes  dans  différen 
poftes  pour  s'y  rafraîchir  pendant  L 
refte  de  l'hyver,  &  veiller  cependan 
à  ce  qu'il  n'entrât  dans  la  place  ,  n 
vivres ,  ni  renforts.  L'inaâ:ion  à  la 
quelle  ce  parti  réduifoit  la  plus  grandi 
partie  de  l'armée  contribua  beaucou] 
a  faire  accepter  au  roi  une  propor- 
tion dont  il  n'apperçut  pas  les  fuite 
funeftes. 

l'""""    '     '       Clément  VII.  ne  s'étoit  porté  à  re 

ANîq,  lyif.  lever  le  parti  François  qu'après  s'ètn 
bien  aflliré  qu'il  nj  avoit  point  d'au 
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:fe  moyen  d'obliger  Tempereur  à  fe 
deflTailir  du  Miknès.  Voyant  les  afFai-  Ann.  ifij- 
res  dans  une  pofition  qui  devoit  ren- 
dre l'empereur  plus  fouple ,  il  offroit 
fa  médiation  aux  deux  fouverains , 
&:  follicitoit  avec  les  plus  vives  inf- 
rances ,  ou  une  paix  ou  une  trêve.  Il 
n'ctoit  déjà  plus  queftion  du  malheu^ 
reiix  Sforce  :  c'étoit ,  s'il  eft  permis 
de  s'expliquer  ainfi ,  un  manteau  dont 
Charles- Quint  s'étoit  enveloppé  ,  de 
qu'il  mettoit  au  rebut  depuis  qu'il 
ne  fervoit  plus  qu'à  l'embarraiTen 
Clément  propofoit  Charles  de  France  g 
troiiième  fils  du  roi  ,  ôc  filleul  des 
Suiffes  5  lequel  poiréderoit  le  duché 
de  Milan  comme  un  fi.ef  de  l'empi^ 
re  5  Se  fans  aucune  dépendance  de 
la  couronne.  Il  n'y  avoir  aucune  ap- 
parence que  l'empereur  confentît  à 
un  arrangement  auilî  favorable  à  fon 
ennemâj  à  moins  qu'il  ne  s'y  trouvât 
forcé  par  la  crainte  d'efTuyer  une  perte 
beaucoup  plus  confidérable.  Clément 
fit  propofer  au  roi  d'envoyer  un  dé- 
tachement de  fon  armée  ,  non  pour 
conquérir  le  royaume  de  Naples^  mais 
pour  y  faire  une  diverfion  capable 
d'obliger  Lannoi  &  tous  les  Efpagnols 
à  s  y  tranfpoiier  promptement ,  &  à 
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évacuer  le  duché  de  Milan.  Dans  le 
Ann.  ifij,  fj-aité  fecret  qui  fut  conclu  au  camp' 
de  Pavic ,  le  roi  prit  fous  fa  prorec- 
tien  la  maifon  de  Médicis  &  la  répu- 
blique de  Florence  :  &c  le  pape  pro- 
mit, tant  en  fon  nom  qu'au  nom  de 
cette  république  ,  de  ne  donner  au- 
cun fecours  à  l'empereur  ;  d'accorder 
fur   fes    terres    le   paflage    à  l'armée 
,        Françoife  qui  marcheroit  à  Naples  , 
de   de    permettre  à  tous   les  vailaux 
du  faint-fiége  de  prendre  parti  dans 
cette  armée.    Elle  ne  confifta  d'abord 
qu'en  deux  cens  lances  &c   en  quatre 
mille  hommes   d'infanterie  ,   moî,rie 
SuiiTes ,  moitié  Italiens  :  mais  elle  dut 
être  grofîie  par  des  troupes  de  débar- 
quement 5  dont  la  Fayette  chargeroit 
fes  vailfeaux  ,    &  par  les  recrues  que 
l'on  feroit  dans  les  environs  de  Rome. 
Le  roi  en  donna  le  commandement 
au  duc  d'Albanie  ,  qui  étoit   revenu 
auprès  de  lui  depuis  que  la  majorité 
de  Jacques  V.  ne  lui  laifïoit  plus  de 
rang  en  Ecoife.    La  marche  de  cette 
armée  ,    qui   traverfa  fans    obflacles 
les  Etats  de  Florence  ,  l'objet  qu'elle 
fe  propofoit ,  &  qui  n'étoit  plus  ignoré 
de  perfonne  ,  causèrent  la  plus  vive 
âliarme  au   vice-roi.   Il  ne  pouvoiç 


François     Î.      115 

ignorer  que  le  royaume  de  Naples  ^ 
ztoit  fans  défenfe  ,  le  peuple  mécon-ANN.  ijij, 
cent ,  la  iioblefTe  toujours  remuante , 
'k  partagée  en  deux  fa6tions  :  perfuadé 
:ju'au  premier  afped  des  enfeignes 
r.uiçoifesle  parti  Ange  vin  fe  fouleve- 
:oit  5  il  fongeoit  à  ramafTer  promp- 
:enient  les  troupes  Efpagnoles  ou  Na- 
3olitaines  qui  fe  trouvoient  dans  le 
Milanès ,  à  traverfer  avec  elles  l'Om- 
Drie  3c  la  Marche  d'Ancone ,  de  à  pré- 
venir ,  s'il  étoit  polfible ,  l'arrivée  du 
lue  d'Albanie.  Le  marquis  de  Pef- 
;aire  ,  à  qui  il  fit  part  de  fon  deffein , 
lui  repréienta  que  cette  démarche  ti- 
mide &  honteufe ,  en  livrant  à  l'ennemi 
le  duché  de  Milan  ,  ne  fauveroit'pas 
même  le  royaume  de  Naples ,  puifque 
le  roi  de  France, une  fois  en  pofïeilion 
du  duché  5  ne  trouveroit  plus  aucun 
obftacle  à  faire  pafTer  dans  le  royaume 
un  auffi  grand  nombre  de  troupes 
qu'il  le  deiireroit  ;  au  lieu  que  iî  ce 
monarque  étoit  battu  dans  le  duché  , 
ou  feulement  forcé  de  lever  le  fîége 
de  Pavie,  le  foible  détachement  qu'il 
envoyoit  à  l'extrémité  de  l'Italie  n'o- 
feroit  rien  entreprendre,  3c  fe  dif- 
î  fiperoit  fans  combat  :  que  ce  n'étoit 
que  dans  le  duché  de  Milan  qu'on 
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pouvoir  combattre  utilement  l'armét 


ANN..ij2.f.  qui  marchoit  à  Naples  :  qu'au  refte  . 
il  falloit  rendre  grâces  au  ciel ,  qui 
avoir  tellement  aveuglé  le  roi  de 
France  Se  fon  eonfeil  ,  qu'ils  afFoi- 
bliffoient  leur  armée  à  la  veille  d'une 
bataille ,  &  fembloient  par  cette  im- 
prudence fe  livrer  eux-mêmes  à  h 
difcrétion  de  l'empereur.  Vaincu  par 
ces  raifons  ,  Lannoi  fe  contenta  d'en- 
voyer à  Naples  un  lieutenant-général; 
êc  attendit  avec  les  troupes  Elpagno- 
les  quel  feroit  le  fuccès  des  foins 
que  fe  donnoit  alors  le  connétable 
de  Bourbon* 

Les  généraux  ennemis  avoient  com- 
mencé à  reprendre  courage  ,  Se  à 
bien  efpérer  de  leurs  affaires  lorfqu'ils 
avoient  vu  le  roi  s'attacher  au  liége 
de  Pavie.  Bourbon  s'étoit  rendu  à  la  [ 
cour  de  Savoie  avec  des  lettres  de  ' 
l'empereur ,  &  av^oit  fu  infpirer  un  il 
tendre  intérêt  au  duc  &  à  la  duclieffe  5 
qu'ils  mirent  entre  fes  mains  non-feu- 
lement tout  ce  qu'ils  avoient  d'argent, 
mais  leurs  pierreries  ,  avec  la  liberté 
de  les  vendre  ou  de  les  engager  pour 
lever  des  foldats*  Avec  ces  fecours 
&  ceux  qu'y  joignit  l'archiduc  Fer- 
dinand ^  Bourbon  raiTembla  prompte- 
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ment  douze  mille  knfquenets ,  for-  ^ 


mes   &    clifcipUiiés   par  François  de  Ann.  IJl^ 

Sikingen ,  l'un  des  premiers  &c  des 

plus  ardens  difciples  de  Luther  ,  & 

qui  depuis  la  mort  de  ce  chef  s'étoient 

donnes    pour   la  plupart   à  Georges 

Fronsberg  ,  déjà  n  célèbre   dans  les 

guerres  d'Italie.   Bourbon  ,  traverfant 

avec  eux  le  Trentin  Se  les  terres  de 

la  république  de  Venife  ,  reparut  dès 

le  milieu  de  l'hiver  aux  environs  de 

Lodi. 

François  ,    averti  que  l'armée  en-     pautes  de 
nemie  étoit  devenue  fupérieure  à  la  François  i. 
Tienne  ,    fongea    de    fon    côté   à    fe    Guichardin, 
procurer  des  renforts  :  depuis  le  dé-    ^"  Beiiay, 
tachement  du  duc  d'Albanie  ,  il  en     ,7  ^'^^' 
avoit  encore  envoyé  un  nouveau  aux     ^^antome, 
ordres  du  marquis  de  Saluces  pour  fe     Bckar'm. 
fortifier  à  Savonne ,  &  tenter  de  con- 
cert avec  André  Doria  de  iiirprendre 
la  ville  de  Gênes,  Les  troupes  qui  lui 
reftoient  ,  bien  que  fufEfantes  pour 
i  achever  de  réduire   Pavie  fi  l'on  lui 
1  en  laiifoit    le    tems  ,   fe    trou  voient 
trop   foibles   pour  hafarder  une   ba- 
taille avec  quelque  apparence  de  fuc- 
ces.  Il  demanda  de  nouvelles  recrues 
aux  Suiifes  &auxGrifons ,  &  fut  fervi 
avec  tant  de  promptitude  qu'elles  ax>- 
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'^---'^'-^  rivèrent  à  point-nommé.  Mais  un  de 
Ann.  lyif.  ces  accidens  qu'on  ne  prévoit  jamais. 
ôc  auxquels  on  devroit  toujours  s'at- 
tendre   lorfque  l'on  fonde  fes  efpc- 
rances  fur  des  fecours  étrangers ,  ne 
tarda  pas  à  déranger  toutes  ces  com- 
binaisons.   Un   aventurier  ,   nommé 
Medequin  ,  Châtelain    de  Mus  ,  fur 
les  confins   des  Grifons  ,    furprit   le 
fort  de  Chiavenne ,  qui  couvroit  du 
côté   du    Milanès    l'entrée  de    leurs 
vallées  ,  &c   fe  mit  à  y  exercer   des 
brigandages  ,  non  point  dans  l'efpc- 
rance  de  foumettre  un  peuple  pauvre 
de  belliqueux ,  mais  uniquement  pour 
les  obliger  de  rappeller  à  la  défenfe 
de  leurs  propres  foyers  lix  mille  hom- 
mes de  leur  nation  qui  fervoient  dans 
l'armée  du  roi.    Les   Grifons  ,  ainù 
qu'il  l'avoir  prévu  ,    ne  manquèrent 
pas  de  prendre  ce  parti  :  ils  s'étoient  , 
à  l'exemple   des  Suiifes ,   réfervé   ce 
droit  toutes   les  fois  qu'ils    auroient 
guerre  dans  leur  propre  pays  ^  ainfi , 
quelque   befoin    qu'on   eiit   de   leur 
fervice  à    la   veille   d'une   bataille  , 
quelque  méprifible  que  fut  l'ennemi 
qui  paroiiToit  les  inquiéter  ,  quelques 
prières  ,     quelques  offres  qu'on   pût 
leur  faire  pour  les   engager  à  différer 
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euleinent  de  huit  jours  leur  départ , 
Is  perfiitèrent  à  fe  mettre  en  route  Ann.  ijzy, 
lès  le  même  jour ,  &  il  Eillut  fe  rés- 
oudre ,  ou  à  les  tailler  en  pièces ,  ce 
[ui  auroit  rendu  le  nom  de  François 
dieux  en  Italie ,  ou  à  les  voir  tran- 
uilement  s'éloigner ,  emportant  avec 
ax  une  folde  qu'ils  avoient  fî   peu 
iv;!iée.  Comme  l'ennemi  approchoit 
n  délibéra  fur  le  parti  qu'il  y  avoir 
prendre.  Le  vieux  la  Trémouille, 
-ouis  d'Ars ,  le  maréchal  de  Chaban- 
es   &:  le  maréchal  de  Foix ,  furent 
'avis  de  lever  le  fiége  ,  Se    d'éviter 
i  bataille.    Ils    repréfentèrent   qu'en 
i  recirant  ,    comme  on  le  pouvoic 
icilement  ,  à  Binafque  ou  à  Milan , 
|C  en  s'y  renfermant  feulement  pen- 
tant  quinze  jours  ,   on  auroit  la  fa- 
ilité  de  remplir  le  vuide  que  la  re- 
icaite  des  Grifons  &  la  défertion  des 
italiens  laifToient  dans  lar-née  :  qu'au 
ontraire  cette    effroyable  "multitude 
-'Allemands  qu'avoit  amenés  le  duc 
e    Bourbon    fe    dilîîperoit    bientôt 
lute  de  folde  &  de  fubflftances  :  que 
3s  généraux  ennemis  ne  recevant  rien 
Le    l'empereur  ,    ne  levant  plus  de 
ontributions  fur  la  ville  de  Milan ,  de 
iQ  pouvant  plus  efpérer  de  renforts  du 
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royaume  de  Naples ,  qui  auroit  bien- 
An.n.  1525.  tôt  lui-même  befoin  de  fecours  étran- 
gers 5  &  ayant  tout  à  redouter  de  leurs 
propres  foldats ,  qui  fe  mutineroient 
à  la  première  occaiion  ,  n'avoient 
de  relTource  que  dans  une  affaire  gé- 
nérale, dont  le  fuccès  eft  toujours  in= 
certain  j  que  par  laraifonmême  qu'il 
fouhaitoient  la  bataille ,  le  roi  devoii 
l'éviter,  puifque  c'eft  une  règle  cer- 
taine à  la  guerre  de  ne  jamais  fair^ 
ce  qui  convient  le  mieux  à  notre  en- 
nemi ^  qu'enfin ,  il  feroit  abfurde  d( 
rifquer  la  vie  du  roi  &  le  falut  d( 
l'Etat  pour  un  avantage  que  l'on  ob- 
tiendroit  &  plus  facilement  Se  plu 
fûrement  en  temporifant.  Cet  avis  de 
plus  braves  &  des  plus  kabiles  guerrier 
qu'eût  alors  la  France  ,  fe  trouvoi 
^  encore  appuyé  par   le  pape  Clémen 

Vil.  Comme  il  n'ignoroit  rien  de  c« 

3ui  fe  paffoic  dans  le  camp  ennemi 
mandoit  au  roi  que  pourvu  qu'i 
différât  d'en  venir  aux  mains  pendan 
quinze  jours  ou  trois  femaines  ,  le 
lanfquenets  repalTeroient  en  Allema 
gne  5  les  Espagnols  à  Naples ,  de  qu'i 
obtien  droit  fans  effufion  de  fang  1 
-polfeiîion  du  duché  de  Milan.  Bo 
niYQt  ^   SainC'Marfaut  ^  Brioii   Cha 
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)ot ,  Se  les  autres  favoris ,  alTurés  des  i^ 

lifpofitions  fecrettes  du  roi,  fe  dé- Ann.  lyij^ 
larèrent  hautement  contre  un  parti 
I  prudent ,  ëc  eurent  le  malheur  de 
'emporter  "  Ai -je   bien    entendu  , 

>  dit  Bonivet ,    le  confeil  que  vous 

•  donnez  au  roi  ?  Après  un  flége  de 

•  quatre  mois ,  &:  à  la  veille  de  re- 

>  cueillir  le  fruit  de  tant  de  travaux , 
'  vous  voulez  qu'il  abandonne  Pavie , 

•  qu'il  fe  réfugie  à  Binafque  ou  à  Mi* 

■  lan  ?  Cependant  il   avoir  juré   de 

•  mourir  plutôt  que  de  recevoir  cet 
affront.  Que  dira  l'Europe  en  appre^ 
nant  que  le  vainqueur  de  Marignan 
a  fui  à    l'approche  d'un   Bourbon 

j  &  d'un  Pefcaire  ?  qu'il  n'a  ofé  fou- 
tenir  leurs  regards  ?  Je  conviens 
que  la  vie  du  roi  eft  une  chofe  trop 

•  précieufe.  pour  être  hafardée  légè- 
rement :  mais  fa  gloire  eft-elle  done 
une  chofe  indifîere.nE;e  ?  mérite-t-elle 
moins  de  con/îdéràtion  ?  D'ailleurs 

'  n'â-t-il  p^s  expofé  cent  fois  cette 
.  vie  dont  dépend  le  faluc  de  l'Etat 
.  dans  des  rencontras  plus  périlleufes 

■  que  celle  qui  fe  préfenre  aujour- 
>  d'hui  ?   Confidérez  l'ailiète   de   ce 

camp  ;  il  efl  enveloppé  de  toutes 
'  parts  de  murailles,  éc  h  ayantageu- 
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55  fement  fitué  ,  que  l'artillerie  feul 
Ann.  Ifl^  }5  fufEroit  pour  détruire  nos  ennemi 
55  s'ils  enrreprenoient  de  le  forcer.  J 
55  ne  les  crois  pas  aflez  téméraire 
55  pour  en  avoir  feulement .  conc 
55  la  penfée.  L'unique  objet  qu'ils  f 
35  propofent  ,  c'eft  de  faire  entre 
55  des  munitions  dans  Pavie ,  de  d'e; 
55  changer  la  garnifon.  Mais  ne  fcm 
35  mes-nous  pas  en  état  de  leur  ôte 
35  cet  avantage ,  ou  du  moins  de  1 
55  leur  faire  acheter  bien -cher  ?  No 
35  troupes  font  encore  à-peu-près  aufi 
53  nombreufes  que  les  leurs  ^  elles  [on 
53  de  plus  braves  ôc  mieux  difcipli 
35  nées  :  les  généraux  qui  les  com 
35  mandent ,  &  particulièrement  ceu: 
35  que  je  prends  la  liberté  de  contre 
J5  dire  ,  ont  prouvé  par  mille  action 
35  d'éclat,  qu'ils  ne  le  cèdent  à  per 
35  fonne  en  valeur  3c  en  expérience 
35  nous  avons  encore  l'avantage  di 
35  terrein  ,  de  par-defTus  tout  cela  1 
35  préfence  du  roi  35.  Ce  que  Eonive 
avançoit  touchant  les  forces  qui  re( 
roient  au  roi  auroit  pu  être  vrai 
û  les  comipagnies  euiient  été  com 
plettes  :  mais  depuis  que  des  befoin 
urgents  avoient  forcé  à  foufcrire  au: 
conditions  qu'il  avoit  plu  aux  SuilTe  . 

à 
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9e  mettre  à  leurs  fervices ,  on  avoit 
porté  le  nombre  de  mortes-paies  au  A-nn.  15x5- 
profit  des  capitaines  a  quarante  par 
compagnie  de  cent  hommes.  Les  Al- 
lemands ,  qui  ne  fe  croyoient  pas 
d'une  condition  inférieure  aux  SmC- 
fes  5  avoient  exigé  le  même  traite- 
ment :  il  s'étoit  étendu  fuccellivement 
aux  Italiens  Se  aux  ayanturiers  ,  Se 
avoir  gagné  jufqu'aux  compagnies 
d'ordonnance.  Si  l'on  ajoute  au  vui- 
de  que  lailFoit  dans  les  compagnies 
ce  premier  relâchement  de  difcipline , 
les  pertes  inévitables  qu'elles  avoient 
fouflFertes  par  la  mort ,  les  maladies 
ôc  la  défertion  ^  on  concevra  fans 
peine  que  le  roi  jugeant  du  nom- 
bre de  fes  troupes  par  celui  dçs  com- 
pagnies de  par  les  états  des  tréforiers 
chargés  de  la  paie  ,  dut  fe  tromper  de 
près  de  moitié.  Après  avoir  fait  fes 
difpolitions  ,  il  craignit  que  les  en- 
nemis, ainli  que  l'avoit  annoncé  l'a- 
miral Bonivet,  n'ofalTent  venir  ratta- 
quer  :  il  écrivit  au  marquis  de  Pef- 
caire  ,  dont  la  réputation  eiFaçoic 
celle  de  tous  les  autres  généraux  ,  que 
s'il  votrloit  fe  rendre  avec  les  huit  ca- 
valiers de  fon  armée  ,  en  qui  il  avoit 
le  plus  de  confiance  ,  dans  un  lie^ 
Tome  XXI F^  F. 
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également  diftant  des    deux  camps, 

Ann.  lyif .  il  s'y  trouveroit  avec  un  pareil  nom- 
bre de  guerriers  ,  &c  que  l'ifTue  du 
combat  reroit  voir  à  laquelle  des  deux 
nations  on  devoir  adjuger  le  prix  de 
la  valeur  :  fi  ce  parti  ne  convenoit 
pas  au  marquis  ,  le  roi  lui  ofFroit 
vingt  mille  écus  au  cas  que  dans  le 
ternie  de  vingt  jours  il  engageât  une 
bataille  générale.  Pefcaire  répondit 
que  la  glorieufe  préférence  que  le  roi 
daignoit  lui  accorder  fur  les  autres 
guerriers  étoit  la  récompenfe  la  plus 
Hatteufe  qu'il  eût  reçue,  Se  qu'il  put 
jamais  fe  promettre  de  fes  fervices^ 
qu'il  ne  pouvoir  cependant  accepter 
riionneur  que  lui  faifoit  le  monarque, 
parce  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de' 
difpofer  de  fa  vie  fans  le  congé  de  l'em- 
pereur ;  que  par  rapport  à  la  bataille , 
il  aiïliroit  fa  majeilé  qu'elle  l'auroit 
avant  le  terme  indique  fans  qu'elle  fe 
mît  en  frais  j  qu'il  ofoit  donc  lui  con^ 
iiiller  de  garder  fon  argent ,  qui  fe^ 
roit  mieux  employé  à  payer  la  rançon 
d'un  prifonnier  d'importance, 
îoufiikde      Pefcaire  remplit  cet  engagement 

Favie.  beaucoup   plus   exaélement  qu'il  ne 

Du  Bellay.  £^  l'imaginoit  lui-mêmea   La  nuit  du 
2,4  de  Février ,  jour  confacré  à  St.  Ma- 
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tliias ,  ils  firent  deux  faulfes  attaques 
au  parc  de  Mirabel  ,    où  étoit  fitué  Ann.  Ifl^ 
le  camp  du  roi  :  pendant  que  les  trou-     ^^^^  Jov. 
pes  étoient  occupées  a  les  repouifer,  ^%* 
ils  fappèrent  ôc  renverfèrent  un  au-     ^^P^^^'^- 

^  ^      -,  15'  Brantôme» 

tre  pan  de  mur  d  environ  quarante  ^  , 
toiles  de  largeur  ,  Ôc  nrent  entrer  B^uarius, 
par  cette  brèche  trois  mille  arque- 
bufiers  ,  fuivis  de  trois  gros  batail- 
lons de  vieilles  bandes  Efpagnoles  & 
de  lanfquenets.  L'intention  des  gé- 
néraux n'étoit  point  de  livrer  ba- 
taille ,  mais  uniquement  de  pénétrer 
jufqu'à  Pavie  :  ils  ne  le  pouvoient 
ians  prêter  le  flanc  à  toute  l'artille- 
rie du  camp  ,  qui  ^Jl  la  première  dé- 
charge ,  fit  de  grandes  efcarres  dans 
leurs  bataillons  :  on  voyoit  de  toutes 
parts  voler  des  tètes  &  des  bras.  Les 
Efpagnols  effrayés  ,  rompirent  leurs 
rangs  :  les  uns  reculoient ,  les  autres 
tâchoient  de  gagner  à  la  courfe  des 
vallons  peu  éloignés.  Le  roi ,  crai- 
gnant qu'ils  ne  lui  échappafient  ,  s'é- 
branla dans  ce  moment  à  la  tète  des 
corps  les  plus  avancés  ,  &  par  cette 
imprudente  démarche  il  s'ota  à  lui- 
même  tous  fes  avantages  en  maf- 
quant  fon  artillerie  :  du  premier  choc  «> 
il  renverfa  un  efcadron  de  gendarme- 
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rie  Napolitaine  ,  tua  de  fa  main  Fef-^ 
Ann.  If 25.  dinand  Caftnot  ,  marquis  de  SainH 
Ange  ,  êc  pénétra  jafqu'aux  bâtait 
ions  d'infanterie  commandés  par  Bour^ 
bon  &c  Pefcaire ,  qu'il  ne  put  enfon* 
cer.  Les  arquebufiers ,  dont  le  nom-^ 
bre  s'étoit  prodigieufement  accru  dans 
les  troupes  Efpagnoles  ,  firent  pleu- 
voir une  grêle  de  balles  fur  les 
flancs  de  cette  gendarmerie  ,  tandis 
que  les  lanfquenets  lui  préfentoienE 
un  front  hériffé  de  piques ,  ôc  qui  fem^ 
bloit  impénétrable.  On  fit  avancer- 
pour  les  entamer  d'un  côté  les  SuilTes 
qui  avoient  pour  principal  comman-» 
dant  Diefpach ,  &  un  corps  de  cinq 
mille  lanfquenets,  long-tems  redouté 
çn  Allemagne  fous  le  nom  de  Bandes-- 
noires:  les  Suiifes  foutinrent  mal  dans 
ÇQIIQ  rencontre  leur  ancienne  réputa- 
tion, A  la  réferve  de  Diefpach  &: 
4e  fa  compagnie  ,  qui  fe  fit  hacher 
en  pièces  ,  ils  efquivèrent  le  choc  des 
lanfquenets  ,  gliilèrenr  à  côté  ,  èc 
s'étant  tirés  de  la  mêlée  ,  fe  retirè- 
rent du  côté  de  Milan  :  les  Bandes^ 
noires ,  partagées  en  deux  corps ,  l'un 
fous  la  conduite  de  Suffolk  Lapole, 
^  l'autre  fous  celle  de  François  de  Lor^ 
rame  5  comtç  de  Lambefcj  s'éîançè^ 
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Jrent  avec  ardeur  au  milieu  des  ba- 
taillons ennemis  ^  &c  quoique  fortin-  ^^^n-  ^^^S- 
fcrieures  en  nombre  ,  elles  foutinrent 
le  combat  jufqu'à  ce  qu'elles  eufTent 
été  totalement  détruites.  Tout  le  poids 
du  combat  retomba  fur  la  gendarme- 
rie 5  qui  fe  trouva  bientôt  envelop- 
pée fans  pouvoir  ni  avancer  ni  recu- 
ler :  le  fige  la  Trémouille  ,  âgé  de 
foixante-quinze  ans  ,  fut  atteint  de 
deux  balles  ,  dont  l'une  lui  perça  le 
cœur  :  le  maréchal  de  Chabannes  ^ 
après  avoir  fait  plier  deux  fois  tout 
ce  qui  fe  trouvoit  devant  lui  ,  fut 
entraîné  fous  la  chute  de  fon  cheval, 
êc  arrêté  prifonnier  de  guerre  par  un 
capitaine  Italien  nommé  Caftaldo.  Le 
cruel  Buzarto  ,  capitaine  Efpagnol , 
enragé  que  cette  proie  lui  échappât , 
&  voulant  en  priver  l'Italien,  qui 
refufoit  de  partager  avec  lui  la  ran- 
çon ,  appuya  fon  arquebufe  contre 
la  tête  du  prifonnier  ,  de  la  fit  vo- 
ler en  éclats.  Louis  d'Ars ,  Bufii  d'Am- 
boife  ,  Clermont  Tonnerre  ,  Saint- 
Pol  5  le  maréchal  de  Foix  ,  le  bâtard 
de  Savoie,  étoient  ou  morts  ou  cri- 
blés de  blefTures  :  Bonivet  Se  le  duc 
d'Alençon,,  placés  dans  des  potlesplus 
clôignés  5     s'approchèrent  du  champ 

Fiij 
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de  bataille  ,  ôc  jugèrent  par  la  gran^ 
Ann,  ijzf  deiir  du  carnage,  que  tout  étoit  perdu. 
Le  prince  s'enfuit  avec  trois  ou  qua- 
tre cens  lances  :  le  favori ,  levant  la 
vifière  de  fon  cafque  ,  &  jettanc  un 
cri  de  défefpoir  ,  court  fe  précipiter 
au  milieu  des  bataillons  ennemis ,  pour 
fe  dérober  par  une  mort  glorieufe  à 
la  honte  &c  au  fupplice  qui  luiétoient 
réferves.  Bourbon  ,  qui  le  regardoit- 
€omme   Tartifan  de    fes    difgraces   >* 
avoir  recommandé  qu'on  le  prit  vi- 
vant ,  ôc  le  cherclioit  avidement  lorl- 
que  le  hafard  le    lui   fit  rencontrer 
étendu  fur  la  pouflière.  Ah  !  miféra" 
bk  5  s'écria-t-il  _,  que   de  maux  tu  as 
caufés  à  la  France  !  Le  roi ,  avec  un  pe- 
loton  de  braves  qui  l'entouroit,  ccnti- 
nuoit  de  fe  battre  :  Galéas  de  Saint- 
Severin ,  fon  grand  écuyer^qui,  depuis 
le  commencement  de  la  mêlée ,  avoic 
été  plus  occupé  à  parer  les  coups  qui  s'a- 
dreifoient  à  fon  maître  qu'a  fe  couvrir 
lui-même ,  tomba   percé   de  coups  : 
François  ,  déjà  blefîé  au  front  &  à  la 
jambe  ,  perdit  fon  cheval ,  mais  il  le 
fentit  tomber  ,  de  refta  debout ,  fé- 
paré  à    la  vérité   de   tous  les  fiens  , 
mais    continuant    d'écarter  à  grands 
coups  d'épée  tous  ceux   qui  ofoienc 
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l'approcliÊi  ,   ëc   ne  voulant  fe  ren- 
dre qu'au  vice-roi  :    un  guerrier  in-  Ann.  ifzf , 
connu  vint  fe  ranger  a  fes  côtés ,  &c 
l'aida  de  fon  épée  à  repoulfer  la  fol- 
datefqu*  qui  fe  précipitoit   fur  lui  : 
c'éroit  Pomperant ,  qui  avoir  accom- 
pagné la  fuite  du  connétable,  8c  qui 
ne  craignit  point  en  c^  moment  de 
fe  faire  connoître.    Lannoi   s'appro- 
cha 5  reçut ,  un  genouii  en  terre ,  l'épée 
du  roi  y  ôc  lui  en  préfenta  une  autre, 
La  prife  du   roi    termina  la  mêlée. 
Les  gentilshommes  François ,  qui  ne 
fe  battoient  plus  que  pour  le  déga- 
ger 5  mirent  bas  les  armes  :  plufieurs 
de  ceux  qui  auroient  pu  fe  fauver, 
rougiiîant   de    l'abandonner  dans   la 
mauvaife  fortune  ,  vinrent   fe  livret* 
eux-mêmes  aux  fers  de  l'ennemi.  De 
ce  nombre  furent  Annebaut ,  Mon- 
tejin  ,  la  Roche  du  Maine  ,  le  ba- 
ron de  Trans  ,   qui  fervoient  fous  le 
duc  d'Alençon  ,  Se  qui  ne  voulurent 
point  l'accompagner  dans  fa  fuite.  Ce 
prince  ,  dernier  re|ettc>n  d'une  bran- 
che iliuftre  &  malheureufejexpia  par  un 
cruel  repentir  une  faute  prefqu'invo- 
lontaire  :  il  fut  fi  honteux  de  fa  foi- 
bleiTe,  il  demeura  tellement  accablé 
des  reproches  de  Marguerite  fa  fem- 

F  iv 
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me  &  fœuc  du  monarque ,  que  n'o- 
Ann.  15 ij.  fant  foutenir  les  regards  de  la  cour, 
il  fe  mie  au  lit ,   &  mourut  de  dou- 
leur.  Le  maréchal  de  Monrmorenci , 
qui  avoic  été  envoyé  la  veille  pour 
garder  un  pofte  éloigné  avec  fa  com- 
pagnie de  cent  hommes  d'armes  5c 
mille  hommes  d'infanterie ,  conjec- 
turant par  le  bruit  du  canon  que  les 
deux  armées  étoient  aux  mains  ,  ac- 
couroit  pour  fe  trouver  à  la  bataille  : 
en  arrivant    il  fe    trouva  enveloppé 
d'ennemis ,  Se  forcé  de  rendre  les  ar- 
mes. Le  nombre  des  prifonniers  étoit 
il  coniidérable  que  les  généraux  en- 
nemis n'ayant ,  ni  prifons  allez  fûres 
pour  les  garder  ,  ni  vivres  à  leur  don- 
ner 5  ne  cherchèrent  qu'à  s'en  déli- 
vrer promptement.    Le  connétable  , 
en  qualité  de  Lieutenant-général  de 
l'empereur  ,  ordonna,  fous  les  peines 
les  plus  févères  ,  que  tous  ceux  qui 
n'ayant  aucun   grade    dans   l'armée  , 
étoient  cenfés  ne   pouvoir  acquitter 
leur  rançon,  euffent  à  vuider  le  camp 
dans  vingt-quatre  heures  :  cette    li- 
berté n'étoit  point  un    bienfait  ;    il 
falloir  traverfer  l'Italie^  tous  étoient 
fans  armes  ,  fans  pain  ,  fans  argent , 
expofés   par  conféquent   à  périr   dq 
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ftiîfcre  ou  de  la  main  des  payfans. 
La  garnifon  de  Milan  eut  moins  à  ^^^'  ^^^S* 
fouffrir,  lliéodore  Trivulfe  8c  Clian- 
dion  qui  la  comniandoienr ,  ayant 
été  aveitis  du  défaftre  de  Pavie ,  la 
firent  mettre  fous  les  armes ,  de  à 
l'entrée  de  la  nuit  ils  fortirent  furtive- 
ment ,  Se  gagnèrent  fans  obflacle  les 
frontières  du  Piémont. 

Cependant  les   généraux   ennemis     Prif"on  dn 
reftoient  pour  ainfi  dire  accablés  fous  ^°^'  ,  ^^^'. 

1>         \        1  ^    t       r  /  1        "on  de  quel- 

1  excès  de  la  rortune  :  étrangers  les  prifon-' 
uns  aux  autres  ,  rivaux  &c  jaloux,  ils  j^ie^s, 
l  s'obfervoient  en  iilence  ,  &  ne  for-  jbid» 
moient  aucune  délibération  com- 
mune. Cette  méfmtelligence  facilita 
lévafion  de  quelques  prifonniers  im- 
portans.  Le  comte  de  Saint-Pol  étoic 
refté  fans  mouvement  &  fans  con- 
noiifance  fur  le  champ  de  bataille. 
Un  foldat  de  l'armée  impériale  5  qui 
étoitallé  chercher  du  butin ,  fut  frappé 
de  l'éclat  de  fa  bague  :  trouvant  de 
la  difficulté  à  l'arracher ,  il  fe  mit  en 
devoir  de  lui  couper  le  doigt.  La 
douleur  le  rappella  à  la  vie  ,  il  fe 
nomma,  &  promit  une  rançon  con- 
fidérable,  mais  en  recommandant  au 
foldat  le  fecret  le  plus  inviolablejparce 
gue  s'il  venoit  à  êcre  découvert  les 

îv 
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génémux  voudroient  profiter  eux- 
A:nn,  1515.  mêmes  de  ia  rançon.  Traité  comme 
un  iimpie  gendarme  ,  .dès  qu'il  fuc 
guéri  de  fes  bleffures  il  revint  erk 
France  avec  fon  libérateur  y  à  qui  il 
tint  fidèlement  parole. 

Le  jeune  Henri  d'AIbrer,  rqi  de 
Navarre  ,  couroit  d'autant  plus  de 
rifques  qu'il  n'étoit  point  encore  ma- 
rié ,  que  fa  mort ,  une  prifon  perpé- 
tuelle 5  ou  du  moins  une  renoncia- 
tion la  plus  autentique  au  trône  de 
Navarre  pouvoient  confolider  ou  lé-* 
gitimer  une  ufurpation  criante.  Il 
étoit  étroitement  gardé ,  &  quelque* 
oftres  qu'il  eut  faites ,  il  n'avoit  pu , 
ni  féduire  fes  gardes ,  ni  obtenir  d'être 
mis  à  rançon  :  deux  fidèles  domeftî-^ 
ques ,  Vives  ,  fon  page ,  de  Gaffioii  , 
entreprirent  de  le  fauver.  Vives ,  qui 
étoit  à-peu-près  du  même  âge  &  de 
la  même  taille  que  le  roi  ,  avoir  la 
permiffion  d'entrer  8c  de  fortir  pour 
faire  les  commillions  de  fon  maître  ,; 
fans  que  les  gardes ,  avec  qui  il  s'étoic 
rendu  familier,  s'en  miffent  en  peines 
h  roi  change  avec  lui  d'habits  ,  fort 
du  château  à  la  faveur  de  ce  déguife- 
Bient  ,  traverfe  Pavie  fans  être  re- 
connu y  ëc  près  d'une  des  portes  il 
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trouve  Galîion  qui  l'attendoit  avec 
deux  chevaux  de  felle  ,  &  qui  le  ra-  ^^^^  ^"î^S- 
mena  dans  fes  Etats,  Vives ,  pour 
empêcher  qu'ils  ne  fuffent  pourfuivis, 
fe  mit  dans  le  lit  du  roi  :  lorfque  le 
capitaine  entra  dans  la  chambre  ,  il 
feignit  de  fe  trouver  incommodé ,  de 
vouloir  fiire  diète ,  tint  fes  rideaux 
fermés,  &c  ne  fe  découvrit  pour  ce 
qu'il  étoit ,  cpe  lorfqu'il  n'y  eut  plus 
aucune  apparence  qu'on  pût  attraper 
le  prifonnier. 

François  I.  n'avoir  point  cette  ref- 
fource  ;  fes  domeftiques  étoient  écar- 
tés ,  &  on  ne  le  laifloit  parler  à  per- 
fonne  fans  témoins.  Les  généraux  en- 
nemis 5  fous  prétexte  de  le  defen- 
nuyer  ,  ferendoient  affidus  auprès  de 
fa  perfonne  ,  &  ne  le  perdoient  point 
de  vue  :  Bourbon  lui-même  lui  en- 
voya demander  la  permifîion  de  lui 
rendre  fes  devoirs  j  il  l'obtint  :  mais 
on  juge  aifément  à  quel  point  cette 
entrevue  fut  embarraifante  pour  l'un 
ôc  l'autre.  François ,  foit  pour  le  mor- 
tifier davantage ,  foit  par  un  effet  d'une 
prédiledion  involontaire  ,  combla  de 
caretfes  le  marquis  de  Pefcaire ,  le  ferra 
pluiieurs  fois  dans  fes  bras ,  5c  lem- 
bloit  oublier  auprès  de  lui  tous  fe$ 

F  YJ 
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malheurs.  Pefdaire  ,  auiTi  adroit  coui'- 
dNN.  IJ2)  tifan   que    guerrier  intrépide  ,  ayoit 
poTiile  l'attention  jufqu'à   fe    couvrir 
d'habits  de  deuil  lorfqu'il  lui  rendis 
la  première  vilite.    il  éleva  jufqu'au 
ciel  la  valeur  du  monarque ,  confef- 
fant  qa€  li  elle  eût  été  fécondée  elle 
n'eût  pu  manquer  d'être  couronnée  par 
une  vicloire  éclatante  :  il  l'exhorta  à 
bien  efpérer  de  Téquité  &  de  la  mo- 
dération de  l'empereur ,  qui  étoit  plu- 
tôt un  rival  de  gloire  qu'un  ennemi,  & 
qui  nefe  prévaudroitpohit,  pour  l'op- 
primer 5  d'un  avantage  qu'il  devoir  tout 
entier  à  la  fortune  :  enhn  ,  il  lui  offrit 
fes  bons  offices  ,  fon  intercelfion  de 
.  fon  crédit.  Si  François  avoir  cru  ne 

donner  de  la  jaloufie  qu'au  connéta- 
ble de  Eourbon,  il  fe  trompa.  Lannoi 
ne  put  fupporter  cette  trop  grande 
familiarité  avec  Pefcaire  :  il  en  fut 
allarmé  ,  ëc  pour  en  arrêter  le  cours  , 
il  prit  le  parti  de  transférer  le  prifon- 
nier  dans  un  lieu  moins  expofé  que 
Pavie.  Il  avoir  d'abord  jette  les  yeux 
fur  le  château  de  Milan ,  la  place  la 
plus  forte  du  duché  :  mais  comme; 
elle  obéiiroit  à  François  Sforce  ,  qui 
ne  vouloir  point  y  recevoir  une  gar- 
aifon  Efpagnole  ^  de  que  de  fon  côté 
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tannoi  ne  vouloir  point  confier  un 
gage  il.  précieux  à  un  allié  déjà  fuf-  ^nn.  iyi5. 
ped  5   il  fe  détermina  pour  le  châ- 
teau de  Pizzigidion ,  dont  il  confia 
la  garde  au  capitaine  Alarcon  ,  avec 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  brave  Se  de 
plus  fidèle  dans  les  troupes  Efpagno- 
les.  Il  redoit  un  nouvel  embarras  beau- 
coup plus  difficile  à  vaincre  ,  c'étoic 
d'informer  promptement  l'empereur 
de  ce  qui  venoir  de  fe  paffer ,  &  de 
recevoir  fes  ordres*    L'Iralie  île  pou- 
voir communiquer  avec  l'Efpagne  que 
par  la  France  ou  par  la  mer  :  les  pafïa- 
ges  en  France  éroienr  foigneufement 
gardés  :  du  côté  de  la  mer ,  la  Fayette 
&  André  Doria  éroienr  aux  aguets  ^ 
&  interceptoient   tout  ce   qui  ofoit 
rifquer  le  trajet.    Lannoi  fupplia  le 
roi  de  vouloir  bien  ouvrir  le  pafTage 
aux  couriers ,  en  lui  repréfenrant  que 
c'éroit  l'unique  moyen  d'accélérer  le 
momenr  de  fa  liberré.   En  adreffanr  à 
l'empereur  une  lettre  où  il  s'avouoit 
fon  prifonnier  ,   François  chargea  le 
même  courier  ,  qui  devoir  paîTer  par 
Lyon  5  d'un  biller  pour  la  régenre  : 
Madame j  lui  écrivoit-il,  de  toutes  cho' 
fcs^  il  ne  meji  demeuré  que  r honneur  & 
la  yk  :  ufeo^  de  votre  prudence  accou^ 
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tumée  ;  j'ai  efpérance  qus  Dieu  à  la  fin 
A.NN,  i52.f .  iiQ  rn  abandonnera  pas  :  je  vous  recom- 
mande vos  petits  enfans  &  les  miens  j  & 
vous  prie  de  donner  des  pajfe-ports  à  ce 
Courier  qui  va  prendre  les  ordres  de  r em- 
pereur. 
Aiîarmes        A  la  première  nouvelle  du  dcfaftre 
t]ue    cetie    arrivé  devant  Pavie  ,  la  régente  étoit 
Kouveiie  eau-  tombée  dans  un  fi  grand  abattement , 
fa   ûans    le  q^'qj^  craignît  quelaues  jours  pour  û 

Royaume.        ^^  •  i      "^  • 

/   ^  *     vie.  Lesgens  quiientouroient  5  &  qui 
ParUmfnu    ^voient  quelque  crédit  lur  Ion  elprit , 
Manufcu  de  luî  remontrèrent  que  ii  elle  ne  faifoit 
Béthune.       un  géiiéteux  effort  fur  elle-même,  & 
^î<^rn.   de  ne  s'armoit  de  courage ,  elle  trahif- 
l^omluc,      {q{^  les  intérêts  du  roi   ion   fils ,  & 
ceux  des  princes  fes  petits  -  fils ,  qui 
n'avoient    plus    qu'elle  pour  appui , 
que  la  qualité  de  régente ,  en  lui  im- 
pofant  des  devoirs  auftères  ,  lui  in- 
terdifoit  jufquà  la  douceur  de  ver- 
fer  des  larmes  ;  que  des  foins  qu'elle 
alloit   fe    donner  ,    de  la   conduire 
qu'elle  alloit  tenir  ,   dépendoient  la 
liberté  du  roi  &  la  confervation  de 
la  monarchie.  Réveillée  par  ces  dif- 
cours   elle   ramalîa    fes   forces    pour 
le  livrer    toute  entière    aux  befoins 
de  l'âdminillration.  Son  premier  foin 
fut    de    recueillir    fur    la  frontière 
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tous  les  malheureux,  foidats  qui  ar- 
rivoieiic  d'italie  ,  de  leur  Fournir  A nn,  15^5., 
des  vivres,  des  habits ,  ôc  les  fecours 
indifpenl-ibles  pour  retourner  tran- 
quillement dans  leurs  familles.  Il  ref- 
toit  encore    en  Italie   deux  détache- 

8  mens  de  l'armée  ,  celui  du  duc  d'Al- 
banie ,  qui  étoit  dans  le  territoire  de 
Rome  5  &c   celui  du  marquis  de  Sa- 
Juces  dans  les   environs   de    Gênes, 
La  Fayette    ëc  Doria    eurent    ordre 
d'alkr  les  recevoir  fur  leurs  vaiiTeaux  ^ 
&  ils  exécutèrent  fans  obilacle  cette 
commifîion  par  l'appui  que  continua 
de  leur  donner:  le  pape  Clément  VIL 
Quelque  befoin  que  Ton  eut  de  fe- 
cours extraordinaires  pour  fubvenir  à 
ces  dépenfes ,  il  eût  été  trop  dangereux 
d'établir   de  nouveaux    impôts.     Le 
peuple  5  appauvri  par  les  contributions 
excelîîves  des  années  précédentes  ,  la 
nobleife ,  épuifée  par  les  pertes  qu  elle 
avoit  faites   à  la  guerre  de  par  àQ& 
emprunts  forcés  j  le  clergé ,  fournis  a 
des    taxes   inconnues  auparavant;  la 
magiftrature   avilie  par  la  vénalité  3 
ne  pouvoient  erre  traités   avec   trop 
de  ménagement.   En  annonçant  à  fa 
nation  un  malheur  qui   ne  pouvoir 
plus  être  caché  ^  la  régente  ne  Ivii  de* 
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manda  que  des  prières  :  elle  ordontlà 
AxNN.  ijiy.  qu'on  ouvrit  routes  les  églifes  ,  Sc 
qu'on  fit  par-tout  des  proceflions  gé- 
nérales &  particulières.  I,e  parlement^ 
à  qui  les  lettres  furent  adreiTées ,  crai- 
gnant' que  des  alTemblées  trop  nom- 
breufes  ne  donnafTent  lieu  à  des  at- 
troupemens  ,  reftraignit  l'ordonnance 
aux  procédions  particulières,  C'étoic 
fur-tout  à  Paris  qu'il  falloit  prendre 
des  précautions  contre  le  défordre. 
Le  parlement  ayant  mandé  à  Thôtel- 
'  de-ville  des  députés  des  cours  fupé- 
rieures ,  du  chapitre  de  Paris  Se  de: 
l'univerfitéjpour  délibérer  en  commun 
fur  les  moyens  d'alTurer  la  tranquillité 
publique  ,  arrêta  qu'on  tendroit  tou- 
tes les  nuits  les  chaînes  dans  les  rues ,. 
qu'on  doubleroit  les  compagnies  du 
guet  bourgeois ,  qu'on  allumeroit  des 
lanternes  ,  qu'on  mureroit  les  portes 
de  la  ville  ,  à  la  réferve  de  cinq,  qui. 
furent  jugées  iiéceiTaires  pour  l'appro- 
viiionnement  ;  que  ces  cinq  portes 
que  l'on  confervoit  s'ouvriroient  à 
fept  heures  du  matin ,  &  fe  ferme- 
roient  à  huit  du  foir  j  qu'elles  fe-» 
roient  continuellement  gardées  par 
des  magiftrats  &  d'autres  bourgeois 
notables  :  6c  afin  que  perfonne  ae;. 


François.     1.      137 
pat  refufer  de  s'acquitter  de  ce  de- 
voir,  le  premier  préiident  de  Selve  •'^^'n- ijif. 
Se  Antoine  le  Vifte ,  troifièiiie  préfi- 
dent  5   allèrent ,  en  habit  de  guerre  , 
monter  la  première  garde.   On  {on- 
gea  en  même-tems  à  creufer  les  foiïés 
Se  à  réparer    les  murailles.    La  cour 
croyant  avoir  befoin  pour  la  conduite 
de  ces  travaux  d'un  homme  d'au  toritc  ÔC 
d'expérience,  envoya  prier  Guillaume 
ie  Montmorenci ,  qui ,  foixante  ans 
uiparavant,  s'étoit  trouvé  au  ilége  de 
Paris  dans  la  guerre  du  bien  public, 
de  venir  prendre  le  commandement 
des  milices  bourgeoifes ,  &  d'amener 
ivec  lui  quinze  ou  vingt  genrilhom*- 
nes  5  en  qui  il  auroit  le  plus  de  con- 
lance.  Ses  deux  fils ,  Anne  de  Iran- 
-ois  5  fervoient  dans  l'armée  d'Italie  j 
k  puifqu'il  n'en  recevoir   point   de 
louvelles  ,  il  les  fuppofoit  ou  morts 
DU  prifonniers.    Renfermant  au  fond  i 

de  fon  cœur  l'inquiétude  mortelle 
dont  il  étoit  agité  ,  furmontant  la 
oiblefle  &  les  incommodités  de  la 
/ieillefTe ,  il  vint  à  Paris  accompagné 
le  vin^t  gentilshommes  ,  viiita  les 
•ortihcations  ^  Se  s'étant  rendu  à  l'af- 
'emblée  de  l'hôtel-de-ville ,  il  exhorta 
;ous  les  ordres  des  citoyens  à  perfér 
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T^''"^        vérer  dans  leur  fidélité  ordinaire  ,  &  i 

Ann.  lyif,  n'attendre  de  falut  que  de  leur  unioi: 

ôc  de  leur  courage.    Ce  qui  caufoii 

le  plus  d'inquiétude  >  étoit  le  graut 

nombre  de  mendians  &  de  gens  fan; 

aveu  5  dont  la  ville  étoit  remplie ,  6^ 

qui  n'ayant  rien   à  perdre  ne    pou- 

voient  au  contraire  ciae  gagner  dan 

un  bouleverlement  général  :  on  n'o 

foit  5  ni  leur    témoigner  de   la  dé 

fiance ,  ni  prendre   des  mefures  di 

reétes  contre  leurs  mauvais  delfeins 

de  peur  qu'ils  ne  vinlTent  à  fe  comp 

ter ,  &  à  connoître  leurs  fi^rces  :  ca 

fi  trois  cens  s'étoient  afTemblés ,  dan 

peu  ils  auroient  été  fix  mille.    Mon 

morencipropofa  fagement  de  les  pai 

tageren  difrérens  atteliers  de  pionnier; 

occupés  à  nettoyer  les   foliés   de  î 

ville  5  où,  féparés  les  uns  des  autre.^ 

mêlés  avec  des  compagnies  de  bou: 

geois  opulens  ,  &  furveillés  par  de 

hommes  fûrs  ,  ils   gagneroient    lei 

Vie  ,  &  n'auroient  ni  le  loifir  ni  1 

facilité   de   former   des    afTociation 

Ce  règlement  diminua  confidérabk 

ment  le  péril ,  mais  n'en  garantit  p: 

entièrement.  Des  bandes  de  mauva. 

-   garçons  ,  cachés  pendant  le  jour  dar 

.des  villages  au-deffus  de  Paris ,  dei 
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!encloient  la  nuit  fur  des  radeaux  ôc  ~ 
des  batelets  5  abordoient  dans  diffé- ^^nn;  1515. 
J:ens  quartiers  ,  enfonçoient  les  por- 
es ,  pilloient  les   maifons ,  &  atta- 
uoient  le  guet ,  qu'ils  metroienr  en 
uite  5  en  criant ,  Bourbon  ,  foit  pour 
utorifer  leurs  brigandages ,  foit  pour 
tîfpirer  plus  de  terreur.  Les  prédica- 
ïurs  eux-mêmes ,  au  lieu  de  recom- 
iiander  la  foumiilîon  &c  Tobéiffiince  , 
iclamoient  avec  une  licence  dange- 
eufe  contre  les  abus  du  gouvernement. 
.e  préfident  de  Selve  les  ayant  aireni- 
lés  leur  remontra  les  conféquences 
'un zèle  indifcret,  &  lesfit  jurer  qu'ils 
'abftiendroient  de  parler  des  affaires 
'Etat,  8c  qu'ils  lui  dénonceroient  le 
remier  qui  contreviendroit  à  ce  fer- 
lent. Au  défaut  des  prédicateurs,  on 
(ficha  dans  tous  les  quartiers  des  bit- 
îts  féditieux  adrefTés  au  peuple  Fran- 
ois  :   on   les   fema  arti(icieufement 
ans  les  églifes  &  dans  les  places  pu- 
liques.   Dans  ces  écrits ,  on  imputoit 
3US  les   défordres  de  l'Etat  à  l'am- 
ition  de  la  régente  &  à  la  méclian- 
eté   du   chancelier  ,  8c  l'on   exhor- 
j>it  ceux  qui  n'avoient  point  encore 
Jerdu  le    fouvenir  de  la  liberté  ,  à 
ïifer  un  joug  adieux  &  infupporta- 
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ble.  Pluiieurs  perfonnages  diftingués, 
Ann:  1515.  ^P^^p^^g  pp.rmi  les  membres  du  parle- 
ment ,  aupelloienc  haurement  à  la  ré- 
gence le  duG  de  Vendôme ,  devenu  pre- 
mier prince  du  fang  par  la  mort  du 
duc  d'Aïençon  Se    la  fuite  du  con- 
nétable. Il  veilloit  fur  la  frontière  de 
Picardie  ,  la  province  la  plus  expofée 
aux   incurfions   de   l'ennemi    :    mais 
foit  que  la  régente  craignit  que  quel- 
que vertueux  qu'il  fe  fut  montré  juf 
qu'alors  il  ne  réilftât  pas  toujours  c 
une  offre  fi  fcduifante  y    foit  c|u  ell( 
ne  fe  propoiàt  en  effet  que  d'autorl 
fer  davantage  les  opérations  du  con- 
feil ,  elle  prit  le  parti  de  l'appeller  à 
Lyon.  Vendôme  partit  fur-le-cbamp. 
êc  évita  de  s'approcher  de  Paris ,  et 
fa  préfence  auroit  pu  occafîonner  df. 
la  fermentation.    La   frontière    qu'il 
àbandonnoit  ne  pouvoit  fe  palTer  d'un 
général  accrédité.  Pontdormi ,  il  digm 
de  le  remplacer ,  venoit  de  périr  pal 
^  un  funefte  accident  :  après  avoir  ra- 
vagé les  frontières  de  l'Artois  à  plu- 
fieurs  reprifes  ,    défait    les    ennemie 
par- tout  où  il  les  avoit  pu  joindre 
il  avoit  fini  par  attirer  le  duc  d'Arf- 
Got  &  l'élite  des  troupes  des  Pays-bas 
4ans  une  cour  du  Ghâeeau  de  Hefdin. 
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d'où    ils    ne    pouvoient    plus    for-  ~ 


tir  ,   lorfqu'iine    fiifce   ccliappce  des  ^nn.  ifi/, 
mains  d'un  artitkier  à  qui  il  donnoic 
des  ordres  ,  le   couvrit  de  feu  ,  lui 
^ntra  en  partie  dans  la  bouche  ,  ÔC 
ni  brûla  les  inteftins.   A  la  place  dç 
:et  excellent  officier,  Vendôme  nom-* 
na  pour  fon  lieutenant  le  comte  de 
kienne  ,  de  la  maifon   de  Luxem- 
)ourg.   Ce  lieutenant-général   8c  les 
;ouverneurs  particuliers  des  villes  da 
^icardie  ,  trop  éloignés  de  la  régente 
our  en   recevoir   des  fecours    bien 
rompts  5  s  adrefsèrent  au  parlement, 
iernieulle  Se  Canaples  ,  gouverneurs 
1  e  Montreuil ,  repréfentèrent  le  dan« 
'  er  que  couroit  cette  place  ii  l'on  n'y 
dfoit   entrer  des  vivres  qu'il  étoit 
npoilible   de   fe   procurer  dans  les 
nvirons ,  parce  que  la  récolte  avoit 
lanqué  dans  une  grande  partie  de  la 
rance.  Le  parlement   facritiâ  géné- 
îufement  iix  mois  de  fes  gages ,  de 
onna  commiffion  à  deux  conleillers 
e  ralTembler  tous    les  bleds  qu'on 
Durroit  trouver  dans  les  environs  de 
ontoife  ,  &c  de  les  faire  voiturer  à 
îontreuil  &  dans  les  autres  places 
^ifines.  Oudart  du  Biès  ,   gouver- 
nât de  Boulogne ,  demanda  des  mu* 
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nitions    de    guerre  Se  de  boucke   , 
^NN.  If 2. f.  quelque   argent  pour   faire    fubfiftei 
les    gendarmes  renfermés  avec  lui 
auxquels  il  étoic    dû  dix-huit   moi: 
de  leurs  gages  ^  une  fomme  modiqut 
pour   lever    un   corps   d'infanterie 
qu'il  promettoit  de  retenir  fous  le 
armes    une   année    entière  ,   pourvi 
qu'on  lui  avançât  feulement  la  fol 
de    du    premier    mois.    Robert    di 
Mailli  5  capitaine  de  Dourlens  5  écri 
vit   qu'il  employoit  depuis  pluiieur 
fem.aines  trois  cens  ouvriers  pour  for 
tiher  cette  place  ^  qu'il  les  payoit  d 
fcs  propres  deniers^   que  toutes  fe 
relfources    étoient  épuifées  quoiqu'i 
n'y  eût  encore  rien  d'achevé  ^    qu'i 
demandoit  la  mort  ii  on  l'expofoit 
recevoir  un  affront  en   lui   refufaii 
des  fecours.    le  zèle  des  m^agiftrat 
ne  pouvoir  fatisfaire  à  toutes  ces  de 
mandes ,  &  l'intérêt  de  l'Etat  ne  per 
mettoit  pas  de  les  négliger  :  ils  fom 
mèrent  les  tréforiers  &  les  receveur 
des  deniers  publics   d'appliquer  tou 
les  fonds  c!ui  fe  trouvoient  dans  leur 
caiiTes  i  ces  objets  de  premier  be 
fom  ,  menacèrent  de   procéder  cou 
tr'eux  en  toute  rigueur  en  cas  de  con 
travention  ou  de  ciéfobéilTanc©,  Cett 
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entreprife  déplut  à  la  régente  ,  tant 
parce  qu'il  lui  paroiiloit  dangereux  de  Ann.  152.^- 
taiiTer   prendre  à   un    corps    dcja  fî 
juiiïànt  une  pareille  liberté ,  que  parce 
]ue  ces  difpolitions  particulières  des 
"onds  pouvoient  en  efFet  déranger  le 
yftême  général    de   l'adminifliration. 
ille  écrivit  au  parlement  de  fe  ren- 
ermer  dans  fes  fondions  ordinaires , 
k  de  fe  repofer  fur  elle  de  l'approvi- 
ionnement  des  places  frontières ,  Se 
le  la  paie  des  troupes  :  «  J'efpére  , 
>  difoit-elle  ,  y  donner  fi  bon  ordre 
ri  >  que  tout  ira  bien  ;  vous  priant  ,  au 
:l  >  refte ,  de  nie  donner  les  avis  que 
■'  )  vous  jugerez  nécefFaires  pour  la  tran- 
■^  )  quillité  publique  j?.    Le  parlement 
:ii>roiita  de  cette  ouverture  pour  adref- 
.•.|er  à   la    régente    les   remontrances 
ijlont  nous  allons  rendre  compte.  Remoa- 

il    Le  parlement  commence  par  dé-  trances  du 
A;'i)lorer  les   progrès  de  l'héréfie    Lu-  P^^'emenc 
•tlhérienne   qui,    comme   un   poifon  ^"'^,''^' ^^"^ 

I  •       •     r      n  1  1     ce  l  adminil- 

ïient  ,   corrompoit   mlenliblement   la  j^^^j^^^ 
ilnaire  du  corps  politique:  il  fe  plaint   Re^-^fi^esdu 
(qu'on  ait  arraché   des   prifons  de  Itl parlement, 
.)i:onciergerie5  Se  fouftraitàla  rigueur 
•lies  loix  ,  des  perfonnes  infed^es  de 
j,:ette  contagion  ,   &   demande  qaû 
Liui  foit  permis  de  procéder  en  toute 


144  Histoire  de  France. 
""^^^  rigueur  contre  tous  ceux  qui  lui  feront 
àn^'  ipj.  dénoncés  ,  fans  aucune  diftindion  , 
falfent-iis  même ,  ce  qu'à  Dieu  m 
plaife  5  revêtus  des  premières  digni- 
tés efclé/iaftiques. 

11  attribue  ce  premier  fléau  &  le 
autres  malheurs  qui  défolo.ient  TEta 
à  la  révocation  de  la  Pragmatique 
Tant  que  cette  fainte  conftitution  î 
été  obfervée  ,  dit-il ,  l'ordre  facerdo 
tal  a  été  refpedé ,  le  peuple  docile 
3c  le  royaume  florifTant  :  depuis  qu' 
nous  l'ayons  abandonnée ,  l'Etat  e{ 
tombé  dans  un  abyme  d'où  il  ne  f 
relèvera  jamais ,  fi  Dieu  ne  le  regard 
en  pitié.  En  conféquence  il  demand 
qu'on  ne  nomme  plus  aux  prélature 
des  pafteurs  mercenaires ,  &  étrangers 
leur  troupeau  ;  qu'on  ne  tranfporte  plii 
à  Rome,  fous  le  titre  d'Annates,  l 
peu  d'argent  qui  refte  encore  dans  1 
royaume  ^  Se  que ,  conformément  au 
faints  décrets ,  on  rende  au  peuple  1 
droit  de  choilir  fes  pafteurs. 

Le  parlement  s'élève  enfliite  contr 
les  vexations  Ôc  les  violences  qii'o 
exerçoit  fur  le  clergé ,  foit  en  dépouil 
lant  les  églifes  de  leurs  ornemens 
foit  en  emprifonnant  contre  tout  droi 
divin  3c  humain  ceux  des  miniftre 

de 
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des  autels  qui  refafoient  ou  ne  pou- 
voient  acquitter  les  taxes  qu'on  leur  ''^nn.  içij. 
impofoit  fans  aucune  forme  légale. 

Venint  enfuite  aux  objets  qui  le 
touchoient  de  plus  près ,  le  parlement 
demande  qu'on  levé  tous  les  em- 
pèchemens  qui  ont  été  mis  à  l'exé- 
cution de  ùs  arrêts ,  empêcliemens 
qui  ne  peuvent  procéder  de  la  volonté 
d'un  roi  zélé  pour  la  juîlice  ,  mais 
uniquement  des  furprifes  que  quel- 
ques-uns de  {qs  miniftres  ont  faites 
a  fa  religion.  Cela  pofé  ,  qu'on  fup- 
prime  toutes  les  évocations  au  grand- 
confeil  qui  fe  font  excefilvement  mul- 
tipliées depuis  quelques  années ,  Se 
qui  commencent  même  à  devenir 
générales  par  rapport  aux  matières  bé- 
néficiales ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucun  édit 
qui  les  autorife. 

Qu'on  aboliife  les  commilîîons  ôc 
les  confifcations  anticipées  ,  comme 
contraires  au  droit  naturel ,  de  prof- 
crites  par  toutes  nos  ordonnances.  Ils 
remarquent  qu'on  pèche  contre  les 
bonnes  mœurs ,  qu'on  fappe  le  prin- 
cipe fondamental  Se  la  bafe  des  fo- 
ciétés ,  en  armant  les  citoyens  les  uns 
contre  les  autres  ^  en  difpofant  d'a- 
vance des  biens  d'un  accufé  qui  n'a 

Tome  XXir.  G 
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point   cté   entendu    dans   fes  dékn^ 
Ann.  ijiî-  les  :  que  c'efi;  un  brio-andase  public 
de  nommer  pour  juges  ou  commii- 
faires   ceux-là   même   à  qui    l'on   a 
déjà  donné  ou  promis  une  parc  dans- 
la  confifcacion  :  que  plufieurs  de  nos^; 
rois  détedant  cette  honteuse  pratique  >.f 
Ôc  voulant  réfréner  cette  odieufe  eu--' 
pidité  ,  ont  déclaré  nulle  &c  abuiivôi 
toute  donation  des  biens  d'un  homme- 
encore  vivant  j  mais  que  pour  éludet': 
une  loi  il  fainte  ,  on  s'eft  avifé  dans 
ces  derniers  tems  de  prendre  des  let^ 
très   d'un  fecrétaire  d'état  ,  dont  k: 
date  refte  en  blanc  >  &  ne  doit  être; 
remplie  qu'après  l'exécution  du  mal-r 
heureux  :  que  la  cour ,  fous  les  yeux, 
de  laquelle  fe  confomment  ces  myf^ 
tères   d'iniquité  ,   efl  réduite  à   gar* 
der  le  filence  ,  &  ne  peut  donner  que 
des  larmes  aux  infortunés  qui  la  re- 
clament. Il  femble   donc  ,  ajoute  le" 
parlement ,  que   madame  la  régente 
doit  avant   tout  profcrire  ces   fortes 
de  commiiTions  ,  ôc  permettre  à   la. 
cour  d'informer  contre  tous  ceux  quii 
les  ont  précédemment  ou  recherchée^ 
ou  acceptées. 

Inutilement  travailleroit-on  à  ré- 
tablir la  juilice  en  France  ,  tant  qu'on  \ 
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laifTera  fubiifter  l'opprobre  de  la  ma- 
giflrature,  la  vénalité.  Ann.  ly^j. 

Cette  reforme  indirpenfable  en- 
traîne néceiïairement  la  fuppreiÏÏon  de 
tous  ces  offices  nouvellement  crées  à 
prix  d'argent ,  qui  ne  font  qu'un  far- 
deau pour  le  gouvernement  ,  ôc  un 
inftrument  d'oppreiîion  pour  les  peu- 
ples. 

f  Que  tous  les  officiers  cjui  touchent 
des  gages  de  l'État  fe  contentent  de 
leurs  gages  fans  recevoir  aucune  pen- 
fion  ni  du  roi  ,  ni  des  particuliers  , 
fous  peine  de  perdre  non-feulement 
leurs  penlions ,  mais  encore  leur  of- 
fice. 

Après  ces  obfervations  fur  la  juf-- 
tice,  le  parlement  paiTe  en  revue  les 
abus  de  la  milice.  Tant  q&Q  la  dif- 
cipline  militaire  a  été  obfervée  ,  les 
compagnies  d'ordonnance  étoient  non- 
feulement  complettes ,  mais  chargées 
d'un  grand  nombre  de  furnuméraires^ 
parce  que  tous  les  gentils-hommes  j 
foit  étrangers  ,  foit  regnicoles  ,  bri- 
^uoient  l'honneur  d'y  être  admis.  De- 
puis qu'on  a  toléré  leurs  brigandages, 
ûles  font  tombées  dans  un  tel  dif^. 
:rédit  ,  que  les  honnêtes  gens  s'en 
:ecirent ,  de  que  malgré  la  facilité  avec 
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laquelle  on  y  admet  ceux  que  leur 
A-NN.  ifij.  naiflance  devoir  en  exclure  ,  elles  ne 
trouvent  plus  à  fe  completter.  Ceci 
a  été  en  partie  caufe  du  malheur  qui 
vient  de  nous  arriver  :    le  roi ,  qui 
comptoir  avoir  auprès  de  lui  vingt- 
quatre  ou  vingt-cinq  mille  combat- 
tans  5  en  avoit  à  peine  feize  ou  dix- 
fepr  mille.  Pour  rendre  à  ces  compa- 
gnies leur  ancienne  fplendeur ,  il  con- 
viendra 1°.  de  bien'choifir  les  capi- 
taines 5  de  les  obliger  à  réfider  con- 
tinuellement avec  leurs  compagnies , 
ôc   de  les   rendre    refponfables  eux- 
mêmes  de  tous  les  délordres  qu'elles 
commettront.  1°,  D'acquitter  exade- 
iiient  5  &  à  l'échéance  des  termes ,  la 
paie  des  gens  d'armes  ôc  des  archers 
afin  de  leur  oter  tout  prétexte  de  s'é- 
carter dans  les  villages ,  &  d'y  vivre 
aux  dépens  du  malheureux  laboureur 
-qui  ne  paie  la  taille  que  pour  être  ga- 
ranti du  pillage. 

La  fource  la  jplus  abondante  de 
nous  nos  malheurs ,  continue  le  par- 
lement ,  c'eil  la  déprédation  ôc  Tépui- 
femenr  des"  finances.  Jamais  monar- 
que ne  leva  ilir  fon  peuple  des  fom- 
iiies  auiii  confidérables  que  le  roi  en 
a  levé  depuis  dix  ans  :  ôc  cependaat 
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les  ti'oupes  ont  cté  mal  payées  ^  les 

places  frontières  n'ont  point  été  ré- Ann.  içi^ 

parées  Se  menacent  ruine  de   toutes 

parts. 

Outre  Ténormité  des  impôts ,  les 
aliénations  du  domaine  montent  fous 
ce  règne  a  plus  de  quinze  cens  mille 
livres.  Les  aides  &  les  gabelles  font 
devenues  le  patrimoine  des  particu- 
liers 5  Se  le  domaine  de  la  couronne , 
qui  devoit  fuffire  a  l'entretien  de  la 
maifon  du  roi ,  eft  prefque  réduit  à 
rien.  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  douter, 
ou  plutôt  on  doit  Lardiment  affurer 
que  ces  prétendues  ventes  «^nr  été  de 
véritables  dons  :  que  les  prétendus  ac^ 
quéreurs ,  ou  n'ont  point  donné  d'ar- 
gent y  ou  fe  font  fait  rendre  celui 
qu'ils  avoient  feulement  dépofé.  Si 
Ton  cherche  des  remèdes  à  tous  ces 
défordres  ,  voici  ceux  que  la  cour 
croit  devoir  indiquer. 

Que  tout  le  produit  des  tailles  foie 
déformais  employé  a  la  folde  des 
troupes  y  fans  qu'il  foit  permis ,  fous 
cuielque  couleur  que  ce  puilfe  être  , 
de  le  détourner  de  fa  primitive  &  vé- 
ritable deftination. 

Qu'il  foit  promptement  informé 
contre  ceux  qui  ont  eu  le  maniement 

G  ii| 
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des  finances  du  roi.  Si  l'on  compare 
Amn.  lyij-le  peu  de  fonds  dont  ils  joutlfoient 
avant  qu'ils  entralTent  en  charge  ,  le 
peu  de  tems  qu'ils  ont  géré  ,  le  peu 
de  gages  qui  leur  (oïit  aliignés  ,  avec 
Je  luxe  &  la  dépenfe  de  leur  maifon, 
les  acquifitions  de  terres  qu'ils  font  jour- 
nellement, les  mariages  qu'ils  donnent 
à  leurs  filles  ,  on  demeurera  con- 
vaincu qu'ils  ne  peuvent  être  regardés 
comme  des  adminiilrateurs  intègres. 

Qu'il  foit  défendu ,  fous  les  peines 
les  plus  févères ,  à  tous  ceux  qui  fe- 
ront adminiftrateurs  ou  fimples  dé- 
politiires  des  deniers  publics,  de  fe 
mêler  dans  aucune  efpece  de  trafic  ou 
de  marchandife  ,  de  peur  qu'ils  ne 
^  foienr  tentés  de  fufpendre  les  pai&- 
mens  pour  profiter  de  l'imérêt  de 
largent. 

(Ju'on  établiiïe  une  chambre  ar- 
dente pour  examiner  les  regiftres  de 
tous  les  com.ptables  .,  informer  des 
ventes  faufiTes  ou  fimulées  du  do- 
miaine  ,  &  faire  rentrer  dans  le  tréfor 
public  tout  ce  qui  en  a  été  détourne. 
La  fomme  qui  en  proviendra  fera 
plus  que  fufhfante  pour  acquitter  la 
rançon  du  roi. 

Enfin  5  qu"il  plaife  à  madame  la 


François  Ï.  151 
tégente  de  porter  une  loi  fomptuaire 
pour  réfréner  le  luxe  des  habits,  des  Ann.  ijiç. 
équipages  ,  de  la  table  ,  &z  tout  ce 
vain  étalage  ,  qui  forçant  les  plus 
grands  feigneurs  à  dépenfer  au-delà 
<le  leur  revenu  ,  les  met  dans  la  né- 
ceflité  de  folliciter  des  penfions ,  ou 
<le  faire  le  métier  de  brigands. 
.  Quelque  envie  qu'eût  la  régente 
•de  fe  concilier  i'alïedlion  du  parle- 
Tnent,  elle  ne  crut  pas  devoir  fatis- 
faire  ii  promptement  à  toutes  fes  de- 
mandes. Par  rapport  à  i'hérélie  naif- 
fante ,  elle  écrivit  au  faint-pere  ,  qui 
/aifiiTant  avidement  cette  ouverture 
pour  établir  l'inquiiicion  en  France, 
adrelTa  un  bref  au  parlement ,  où  , 
après  avoir  donné  le  plus  grand  éloge 
au  zèle  que  la  compagnie  faifoit  pa- 
roître  pour  le  maintien  de  la  religion 
Se  de  la  faine  dodrine  ,  il  nommoit 
deux  confeillers- clercs  vicaires  du 
faint  nége  ,  &  leur  conféroit  en  cette 
■qualité  tous  les  pouvoirs  néceiTaires 
pour  faire  le  procès  aux  coupables ,  de 
quelque  qualité  qu'ils  fuiTent ,  fans  en 
-excepter  les  perfonnes  conftituées  dans 
les  premières  dignités  de  l'églife. 

Quant  au  rétabliifement  de  la  prag- 
matique, la  régente  confeila  ingénu^, 
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ment  que  ce  feroit  le  plus  grand,  bien 
Ann.  Ï515.  que  l'on  pût  procurer  à  l'Etat  ^  mais  elle 
faifoit  obferver  en  mème-tems  qu'on 
ne  pouvoit  rien  changer  à  cet  égard 
fans  oiFenfer  le  pape ,  c]u  il  falioit  mé- 
nager dans  les  circonftances  où  l'on 
fe  trouvoit ,  &  fans  faire  une  forte 
d'affront  au  roi ,  qui  auroit  droit  de 
fe  plaindre  qu'on  cafsât  fans  fcn  aveu 
ee  qu'il  avoit  établi  avec  tant  de  dif- 
ficulté. Elle  iniinua  donc  qu'il  falioit 
tendre  vers  ce  but  fans  éclat ,  &  pré- 
parer tout  pour  un  changement  fi 
déliré  :  elle  oioit  répondre  qu'elle 
l'obtiendroit  de  fon  fils  dès  qu'il  fe- 
roit en  liberté. 

On  ne  pouvoit  alléguer  les  mêmes 
excufes  par  rapport  à  la  vénalité  des 
offices  :  aucune  loi  ne  l'autorifoit  :  il 
n'en  falioit  donc  non  plus  aucune  pour 
l'abolir.  La  régente  permit  au  parle- 
ment de  procéder  à  1  Eleétion ,  félon 
l'ancienne  forme ,  toutes  les  fois  qu'il 
-  vaqueroit  une  charge  dans  le  parle- 
ment 5  &  promit  d'accorder  des  pro- 
vifions  fans  exiger  de  finance  à  l'un 
des  trois  fujets  que  la  compagnie  au- 
roit défignés.  Ainfi  l'ékdlion  eut  lieu 
tant  que  dura  la  prifon  du  roi  :  mais 
gprès  fon  retour  ^  elle  fut  encore  une 
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fois  abolie ,  à  l'iniligation  du  chance-  -  ' ' " ■ 

lier  5  qui  avoit  à  fe  plaindre  ,  ôc  qui  Ann.  1515' 
vouloir  fe  venger  du  parlement. 

On  promit  d'avoir  le  même  égard 
aux  autres  articles  des  remontrances , 
à  mefure  que  l'occafion  s'en  ofFriroit  y 
&c  pour  montrer  au  parlement  qu'on 
dejfiroit  de  le  fatisfaire  ,  on  rédigea 
fur  le  champ  la  loi  fomptuaire  qu'il 
demandoit.  La  régente  ordonna  qu'on 
ne  fe  vêtît  plus  que  de  laine  &  des 
couleurs  les  plus  ternes  ^  qu'on  fup- 
primat  les  feflins  &  toutes  les  autres 
réjouiffances  particulières  ^  qu'on  bor- 
nât au  fîmple  ncceflfaire  le  nombre  des 
laquais  &  des  chevaux.  Raguier  ,  char- 
gé de  l'exécution  de  cette  ordon- 
nance 5  prit  la  liberté  de  demander 
à  la  régente ,  Ji  elk  vouloit  que  tant 
de  dames  &  autres  femmes  de  gros 
perfonnages  ,  lefquelles  réjidoïent  à  Pu" 
ris  j  quLttajJent  les  chaperons  de  velours 
qu  elles  étoient  dans  fufage  de  porter? 
Je  confcns^  répondit  la  Tè^Qm^yqu  elles 
confervent  leurs  chaperons  ordinaires  y 
mais  f  entends  qu  elles  laijjent  leurs 
rohbes  de  foie  ^  leurs  cottes  de  velours  y 
tant  cramoiji  que  d'autres  couleurs  j  & 
les  longues  queues  quelles  portent ^ 
qui  n  appartiennent  quà  des  prince  jfis 
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&  qui  ne  fervent  quà  les  embarrajjer  ; 
Ann.  is^S-&  aujfi  qu  elles  mettent  bas  leurs  toU'* 
pets  &  bouquets  de  cheveux  ,  &  leurs 
cheveux  qu  elles  appellent  frïcajjes  ^  & 
aient  a  fe  coeffer  bas  j  &  à  porter  cor- 
nettes baffes  j  &  montrent  plus  avoir 
vifage  de  deuil  que  de  joie.  En  tâchant 
de  fe  concilier  le  parlement  par  ces 
.marques  de  déférence ,  la  régente  le 
flatta  encore  davantage  en  lui  demai> 
dant  le   préfident  de  Selve  &  deux 
•  confeillers  de  la  cour  pour  réiider  au- 
près de  fa  perfonne  &  l'affifter  de  leurs 
confeils. 

Les  foins  de  ladminiftration  inté- 
rieure n'arrctoient  point  le  cours  ^o^ 
négociations.  La  régente  ,  en  accor- 
dant tous   les  paife-ports  néceffaires 
au   Courier   que   le   roi  envoyoit  en 
Efpagne  ,  le  chargea  d'une  lettre  pour 
l'empereur ,  où  elle  fe  félicitoit  dans 
fon  malheur  que  le  roi  fon  fils  fùc 
tombé  entre  les  mains  d'un  prince  géné- 
reux ,  fon  proche  parent ,  qui  ne  conful- 
teroit  que  fon  propre  cœur  dans  les  con- 
ditions de  paix  qu'il  ailoit  prefcrire. 
siruatîon        L'empereur ,  cjui  s'attendoit  à  recè- 
de l'Europe  yoir  la  nouvelle  de  la  perte  du  Mi- 
apiès  la  jour-  lanès  &  du  fouievement  du  royaume 
.  de  Napies ,  fut  allez  maître  de  lui-* 


François     I.      155 
même  pour  renfermer  au  fond  cle  (on 
CŒiir  la  fatisfadion   que  lui  caufoit  A^-^-  ^^^S- 
'une  fiirprife  il  agréable.    Il  répondit  "'^^  ^%'^^'^- 
a  ceux  qui  le  reiiciroient  de  la  vie-       ,, 
toire  ,    qu'il   ne    1  eltimoit   qu  autant     Cuchard, 
qu'elle   lui   procureroit    les    moyens     />.  Cnodd 
d'arrêter  l'effuiion  du  fang  des  Chré-  apud  Schar- 
îiens.     En    ordonnant    de    rendre   ïdium. 
Dieu    des   adions    de    graees    dans     suidan. 
toutes  les  églifes  ,   il  défendit  toute  ^:  ^'^^'"^^^ 
efpece  de  réjouilTances  publiques  qui    ^  '  ^    ^^' 

j  i      .  ^      f     ,^        ,         ^y  r  •     -^  ^      rame, 

dévoient  être  reiervees,  diloit-il,  pour 
les  victoires  fur  les  Infidèles.  Cette 
modération  étoit-elle  réelle  ou  pure- 
ment apparente  ?  procédoit-elle  de  F é- 
lévation  de  l'ame  ,  ou  n'étoit-elle  dic- 
tée que  par  la  politique  ?  c'eft  ce  que  la 
(impie  expofition  des  faits  va  nous  ap- 
prendre. Moins  Charles-Quint  avoir 
prévu  fa  bonne  fortune,  &  moins  il  avoir 
pris  de  précautions  pour  en  tirer  parti , 
au  cas  qu'elle  arrivât  :  il  étoit  maître  de 
la  perfonne  du  roi  ]  mais  le  royaume 
ii'étoit  point  entamé ,  &  préfentoit  en- 
core de  toutes  parts  une  barrière  pref- 
que  infurmontable. 

Du  côté  des  Pyrénées ,  Lautrec ,  à  qui 
fes  malheurs  n'avoient  pu  ôter  la  réputa- 
tion d'un  des  premiers  généraux  de  (en 
fiecle  5  couvroit  la  frontière  de  troupes 

G  vj 
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difciplinées ,  au  lieu  que  Charles-Quint 
Ann.  1515. 11  avoit  alors  ni  troupes  ni  argent. 

Du  côté  de  l'Italie,  les  défilés  des 
Alpes  étoient  gardés  par  le  duc  d'AÎ^ 
banie  ,  &  tout  ce  qu'on  avoir  pu  fau- 
ver  des  débris  de  l'armée  de  Pavie  : 
les  généraux  de  l'empereur  ne  pou- 
voient  entreprendre  de  les  forcer  fans 
laiffer  le  Milanès  expofé  à  une  incur^ 
fion  des  Suides ,  des  Vénitiens  &  du 
Pape  5  qui  croyoient  lire  leur  deftin 
dans  celui  de  k  France.  D'ailleurs  les 
principales  forces  de  l'armée  impériale 
confifloient  en  ce  corps  nombreux  de 
îanfquenets  que  Bourbon  éroic  allé 
chercher  en  Allemagne  ,  &  qui  lui 
étoient  b;.*aucoup  plus  attachés  qu'à 
l'empereur.  Bourbon  s'étoit  vengé 
avec  éclat  de  {qs  ennemis  :  la  régente 
lui  écrivoit  des  lettres  foumifes ,  &  le 
laiflToit  maître  des  conditions  de  fon 
retour.  S'il  étoit  plus  fenfible  à  la 
gloire  qu'à  des  efpérances  trompeu- 
les  5  il  pouvoir ,  fans  même  fe  com- 
promettre, devenir  le  fauveur  de  fa 
patrie ,  de  forcer  fon  roi  à  la  recon- 
noiffance  :  car  il  lui  étoit  facile,  fous  pré- 
texte d'afTurer  la  folde  de  fes  Ianfque- 
nets ,  de  fe  rendre  maître  de  la  perfonne 
du  prifonnier ,  de  brifer  {qs  fers ,  &  de  ie 
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placer  fur  ce  mcme  trône  de  Milan 
d'où  il  venoic  de  le  renverfer.  Ann.  iji^. 

L'Allemagne  étoic  en  feu  par  la  ré- 
volte des  payfans  y  ôc  les  princes ,  loin 
d'être  en  état  de  donner  des  fecours  à 
l'empereur ,  auroient  eu  befoin  qu'il 
leur  amenât  des  forces  étrangères  pour 
défendre  la  patrie.  Quelques  fougueux 
apôtres  de  la  nouvelle  réforme  s'étoient 
répandus  dans  les  campagnes  j  ôc  ap- 
pliquant a  la  puifïànce  civile  les  mêmes 
{principes  que  Luther  avoir  établis  fur 
a  puiffance  eccléfiaftique ,  ils  perfua- 
dèrent  fans  peine  à  des  hommes  con- 
damnés à  un  travail  ingrat,  &  ferfs 
pour  la  plupart ,  qu'ils  étoient  égaux 
par  la  nailfance  à  leurs  oppreffeurs ,  en- 
fans  d'un  même  père,  affranchis  de 
toute  fervitude  par  le  même  rédemp- 
teur •  que  les  corvées ,  les  tailles ,  les 
dixmes,  &  tous  les  autres  fardeaux 
dont  on  les  accabioit ,  étoient  con- 
,  traires  à  la  loi  naturelle ,  Se  profcrits 
par  l'Evangile.   Les  payfans  co-ururent 
aux  armes  :  la  commotion  fut  géné- 
rale dans  les  cercles  de  Suabe  &  de 
Franconie  :  quinze  mille  de  ces  fanati- 
ques ayant  palîé  le  Rhin ,  fe  répandi- 
rent dans  l'x^lface ,  s'emparèrent  de  la 
ville  de  Saveme  ^  de  méditoient  de 
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pénétrer  en  Lorraine  3c  en  France , 
Ann.  lyiy.  lemant  par-tout  la  fédu6i:ion  ,  &  of- 
frant leur  protedlion  à  tous  ceux  qui 
défiroient  d'être  libres.  Le  comte  de 
Guife  ,  qui  veilloit  fur  les  provinces 
de  Champagne  &  de  Bourgogne,  con- 
duifit  de  fon  chef  &  fans  en  avoir  ob- 
tenu la  permiflion  de  la  régente  ,  tout 
ce  qu'il  put  ramafTer  de  troupes  Fran- 
çoifes  5  au  fecours  de  fon  frère  ,  le 
duc  de  Lorraine  ,  livra  deux  ou  trois 
combats  à  ces  furieux  ,  &  parvint  à 
les  exterminer  il  completternent,  qu'ils 
ne  reparurent  plus  en-deçà  du  Rhin. 
Quoique  le  confeil  de  la  régence  blâ- 
mât cette  entreprife  ,  le  fuccès  fit  ou- 
blier la  témérité  ,  &c  rétablit  la  répu- 
tation d'une  monarchie ,  qui  dans  le 
tems  qu'on  la  croyoit  écrafée  ,  proté- 
geoit  encore  fi  glorieufement  fes  al- 
liés. 

-  Du  coté  des  Pays-bas ,  la  fortune 
avoit  réfervé  à  la  France  un  allié  bien 
précieux  dans  le  duc  de  Gueldres  :  non 
content  d'avoir  fait  paiTer  au  comte  de 
Guife  un  corps  de  fix  mille  cinq  cens 
lanfquenets,  il  ofîroit.a  la  régente  ,  où 
de  venir  en  perfonne  avec  une  autre 
armée  défendre  la  frontière  de  Pi- 
cardie 5  ou  de  faire  une  puiflajite  di-^ 
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.Verfion  dans  le  Buabant  ou  la  Hol- 
lande, en  cas  que  la  France  fe  trou-^ANN.  i5iî« 
vât  preflée  par  les  forces  des  Pays-bas. 
-La  célèbre  Marguerite,  qui  gouvernoit 
toujours  ces  provinces ,  n'étoit  pas  en 
état  de  triompher  de  deux  ennemis  a 
la  fois,  à  moins  qu'elle  ne  continuât 
d'être  fécondée  par  les  forces  de  l'An- 
gleterre :  mais  Henri  VIIL  ,  comme 
nous  le  dirons  bientôt ,  avoit  ouvert 
les  yeux  fur  fes  vrais  intérêts ,  Se  étoit 
bien  éloigné  de  fervir  lambition  d'une 
puillance  déjà  trop  formidable. 

Ainfi ,  de  quelque  coté  que  Charles- 
Quint  portât  fes  regards,  il  n'apper- 
ce  voit  que  des  écueils  ou  des  obftacles 
prefque  infurmontables.  C'eft-là  fans 
doute  ce  qui  le  rendit  fi  humble  &  fi 
modéré  dans  fa  victoire  ^  ce  qui  lui 
jit  accorder  avec  tant  de  facilité  &c  de 
promptitude  la  trêve  que  la  régente  lui 
demandoit  pour  traiter  de  la  rançon 
de  des  autres  conditions  de  la  paix. 
Dans  le  confeil  qu'il  tint  a  Tolède  pour 
délibérer  fur  la  manière  dont  il  fe  con- 
duiroit  dans  cette  occurrence ,  Tévêque 
d'Ofma,  fon  confeffeur,  ouvrit  un  avis 
qui ,  en  élevant  Charles  -  Quint  au- 
deifus  des  conquérans  de  tous  les  iie-» 
des,  luiauroit  encore  procuré  jdes  avai>; 
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cages  plus  folides  que  ceux  auxquels  iî 
Ann.  1525 .  pouvoir  prétendre.  11  propofa  de  ren- 
dre fimplement  Se  fans  condition  la 
liberté  au  prifonnier  j  de  tranfiger  en- 
fuite  avec  lui  aux  conditions  les  plus 
équitables  fur  tous  les  objets  qui 
avoient  allumé  la  guerre ,  &  de  ne  lui 
demander  que  fon  amitié  &  les  fc- 
cours  qu'il  voudroit  accorder  contre 
les  Infidèles.  Ce  langage  étoit  trop 
haut  pour  être  entendu  par  les  politi- 
ques ordinaires  :  le  confelfeur  relia  feul 
de  fon  avis  :  tous  les  autres ,  fans  en  ex- 
cepter Charles-Quint ,  s'accordèrent  à 
profiter  de  l'occafion  pour  afFoiblir 
tellement  cette  puilTance  rivale,  qu'elle 
ne  pût  jamais  fe  relever.  Il  falloir  com- 
mencer par  tromper  ou  endormir  les 
puifïànces  d'Italie ,  qui  en  s'uniiïant 
&:  en  montrant  de  la  vigueur,  pot^ 
voient  Uii  enlever  tout  le  fruit  de  fa 
vidtoire.  Le  vice-roi ,  fe  fermant  habi- 
lement de  la  terreur  qu'infpiroit  au 
pape  le  voifinage  des  troupes  vido- 
rieufes  ,  Favoit  déjà  engagé  dans  urt 
traité,  tant  pour  les  terres  de  l'Eghfe 
que  pour  celles  de  la  république  de  Flo- 
rence ,  par  lequel  Clément  s'obiigeoit  . 
a  payer  fur-le-champ  cent  mille  ducats  | 
pour  la  folde  dçs  troupes  impériales  ^ 


# 
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!  a  condition  que  François  Sforce  feroit  ^^ 


compris  comme  puilïance  contradante  Ann.  152.^. 
dans  le  traité ,  &  que  l'empereur  lui 
donncroit  Tinvediture  du  duché  de 
Milan.    Ch;;rles  ne   balança  point   à 
prendre  cet  engagement  qu'il  n'avoit 
aucun  deffein  de  tenir  j  &c  avec  l'ar- 
gent qu  il  cira  des  alliés,  il  congédia 
le:,  lanfquenets  dePourbon  qui  ne  lui 
donnoient  p^s  moins  d'inquiétude  que 
le  pape  Se  les  Vénitiens.  Plus  tranquille 
depuis  le  <.)ép2'X  de  ces  mercenaires,  il 
diôla  les  conditions  auxquelles  il  con- 
fentoit  de  rendre  la  liberté  au  roi ,  & 
de   contraéter   avec  lui  une  alliance 
ferme  Se  durable.  Quoiqu'il  pût ,  di- 
foit-il  5   revendiquer  la  couronne  de 
France  en  vertu  de  la  donation  que  le 
pape  Eoniface  VIII.  en  avoit  faite  à 
l'empereur  Albert  d'Autriche ,  l'un  de 
fes  ancêtres  ;  quoiqu'il  fût  autorifé  à 
faire  revivre  les  droits  de  l'empire  fur 
les  provinces  qui  avoient  formé  l'an- 
cien royaume  d'Arles  ^  quoiqu'il  fût 
bien  fondé  à  réclamer  les  droits  des 
rois  d'Aragon  fur  le  duché  de  Nar- 
bonne  &  une  partie  du  Touloufain  ^ 
cependant ,  pour  le  bien  de  la  paix  , 
il  confentoit  à  garder  le  filence  fur  ces 
anciennes  querelles  >  pourvu  que  i© 
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roi,  animé  du  même  efprit  de  j Liftier 
Ann.  Tji^.  &  de  modération,  lui  accordât,  i°.  la 
reftirution  pleirte  &  entière  du  duché 
de  Bourgogne  &  de  toutes  les  autres 
terres  que  pofTédoic  Charles  le  Témé- 
raire ,  dernier  duc  de  Bourgogne ,  lors 
de  {on  décès  ,  en  ajoutant  à  cette 
teftitution  l'exemption  de  l'hommage 
Ôc  du  refTort  du  parlement  de  Paris . 
tant  pour  la  Bourgogne  que  pour  la 
Flandre  ôc  l'Artois.  i°.  Une  pareille 
reflitution  en  faveur  du  connétable  de 
Bourbon  qu'il  nommoit  fon  beau- 
frère ,  des  duchés ,  comtés  8c  baron- 
nies  dont  on  venoit  de  le  dépouiller, 
avec  la  ceffion  pure  Se  funple  dé  h.  Pro- 
vence &  du  Dauphiné  qui  feroient 
érigés  en  un  royaume  indépendant. 
3^.  Une  jufte  fatisfaftion  au  roi  d'An- 
gleterre lur  toutes  fes  prétentions,  & 
particulièrement  fur  les  fomn^es  qui 
lui  étoienr  légitimement  dues  par  la 
France.  L'empereur  demandoit  que 
ces  conditions  fufTenr  approuvées  par 
les  Htats  généraux  du  royaume  ,  ôc 
qu'il  fût  mis ,  ainfi  que  fes  deux  alliés , 
en  polTeiiîon  réelle  des  places  qui  dé- 
voient kii  revenir  avant  que  le  roi  re- 
couvrât fa  liberté  :  pour  cimenter  cette 
paix,,  il  propofoic  le  mariage  du  Dau- 
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pliin  avec  l'Infante  Marie  tie  Portu- 
gal ,   fille  de    la  reine  Eléonor ,  faANN.  i^ir 
lœur. 

Révolté  de  la  dureté  de  ces  condi- 
tions 3  mais  craignant  d'aigrir  par  un 
refus  abfolu  un  homme  dont  (on  fort 
dcpendoit,  François  s'excufa  d'y  ré- 
pondre ,  &  fur  l'abfence  de  fon  con- 
îeil  lans  lequel  il  ne  pouvoir  rien  ré- 
foudre 5  &  fur  fa  qualité  de  prifonnier 
qui  ne  lui  permettoit  pas  de  con- 
trader  aucun  engagement  valide.  Le 
comte  de  Beaurain ,  chargé  de  la  né- 
gociation ,  rapporta  donc  à  madame  la 
régente  le  mémoire  qui  contenoit  ces 
demandes  :  il  lui  préfenta  en  même- 
tems  une  lettre  par  laquelle  l'empereur 
lui  recommandoit  le  prince  d'O- 
range &  dom  Hugues  de  Moncade  qui 
avoientété  faits  prifonniers  l'année  pré- 
cédente. La  régente  voulant  donner  à 
l'empereur  un  exemple  de  générofîté, 
les  retira  des  mains  d'André  Doria  , 
&c  les  renvoya  en  Efpagne  fans  fti- 
puler  aucune  condition.  Elle  fit  par- 
tir avec  eux  François  de  Tournon  , 
archevêque  d'Embrun  ,  chargé  de  faire 
des  propontions ,  &  de  fonaer  les  vé- 
ritables difpofitions  de  l'empereur.  11 
Revoit  d'abord  oter  à  ce  prince  route 
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efpérance  que  les  États  génétaux  coUi 
Ann.  ifij.  fentiiTent  jamais  à  aucun  démembre- 1 
ment  de  îa  monarchie  ,  &  lui  fair< 
entendre  bien  clairement  que  le  roi  &: 
elle  à  plus  forte  raifon  ne  poavoieni 
rien  à  cet  égard  fans  le  concours  dç; 
États  généraux.   Si  Charles  vouloit  U 
contenter  de  ce  qui  pou  voit  être  accor- 
dé 5  elle  offroit ,  i°.  une  ceiîion  ab^ 
folue  des  droits  du  roi  fur  le  royaume 
de  Naples,  de  la  redevance  de  ceni 
mille  ducats  qui  en  tenoit  lieu ,  &  de 
tous  les  arrérages  de  cette  pennon  qui 
montoient  à  des  lommes  confidéra- 
bles.  2°.  Une  pareille  celTion  des  droits 
du  roi  fur  le  duché  de  Milan ,  l'État 
de  Gènes  6^  le  comté  d'Ail,  mais  à  con- 
dition que  l'empereur  en  donneroit 
l'inveiliture  à  Henri ,  fécond  fils  de 
Prance,  en  faveur  du  mariage  de  ce 
jeune  prince  avec  Marie  de  Portugal , 
nièce  de  l'empereur ,  &  n'en  confer- 
veroit  la  jouillance  que  jufcp'au  ma- 
riage de  ces  deux  enfans.    3°.  Une  re- 
nonciation à  tout  droit  de  fuzeraineté 
ôc  de  relfort  fur  les  provinces  de  Flan- 
dres &  d'Artois  :  4^.  la  reftitution  de 
Hefdin ,  &  un  défiftement  des  droits 
de  la  couronne  fur  les  châcellenies  de 
Douai  3  Lille  ôc  Orchies.  L'ambaifar 
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km  ne  devoitpropofer  toutes  ces  offres 
[uefucceflivement,  en  faifant  valoir  les  Ann.  lyif. 
)rofits  ou  avantages  de  chacune  d'elles 
■n  particulier.  Si  elles  ne  répondoient 
>omt  encore  à  lapaiîionque  l'empereur 
voit  de  s'aggrandir ,  il  devoir  lui  en 
nontrer  un  moyen  sûr  &  facile  ]  il  con- 
îftoit  à  s'emparer  d'une  partie  des  Etats 
lu  pape  5  de  ceux  de  Florence  8c  de  Ve- 
ille. La  France,  qui  feule  pouvoir  y 
nettre   des  obdacles ,   fermeroit  les 
'eux  ou  même  contribueroit  aux  frais 
le  la  conquête.    Enfin ,  pour  fceller 
'union  entre  l'Efpagne  &  la  France ,  la 
'égente  propofoit  d€ux  nouveaux  ma-^ 
iages^  celui  de  Marguerite,  fa  fille  , 
ducheffe  d'Alençon,  avec  l'empereur, 
k  celui  du  roi ,  ion  fils ,  avec  la  reine 
Eléonore^  douairière  de  Portugal  & 
'fœur  de   l'empereur.    Pour    dédom- 
mager le  connétable  de  la  perte  de 
cette  princeffe  qui  lui  étoit  promife  , 
la  régente  s'obligeoit ,  en  lui  reftituant 
tout  l'héritage  de  la  maifon  de  Bour- 
bon 3  de  lui  donner  madame  Renée 
de  France ,  {e.çonàe  fille  de  Louis'  XII , 
avec  une  dot  proportionnée  au  rang  &: 
à  la  naiffance  de  cette  princeffe. 

Dans  le  tems  qu'elle  tentoit  la  cupi-     Négocia- 
dite  de  l'empereur  du  côté  d.e  l'Italie  ,  noas   arec 
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6c  qu  elle  fe  montroic  fi  libérale  du 

Ann.  luf-  bien  d'autrui,  la  régente  follicitoit  par 

les  puitTaiices  ^^^  offres  Contraires,  le  pape  ,  les  Vé- 
J^''!;     .  nitiens ,  les  SuiiTes  Se  le  duc  de  Mi- 

Parlement,  ^^^  lui-meme ,  a  rormer  avec  elle  une 
confédération  qui  feule  pouvoit  les  pré- 
ferver  du  joug  d'une  puiifance  ambi- 
tieufe  :  elle  leur  faifoit  envifager  qu'en 
fe  rendant  maîtres  de  la  perionne  du 
roi ,  comme  il  leur  étoit  facile,  &  en  bri- 
fant  fes  fers ,  ils  obligeroient  ce  monar- 
■  que  à  fe  déclarer,  dans  toutes  les  occa- 
fîons ,  leur  prote6teur  &  leur  vendeur 
lans  aucun  autre  mteret  que  de  s  acquit- 
ter envers  eux  d'un  fi  grand  bienfait.  Le 
marquis  de  Saluces  Se  le  comte  de 
Vaudemont  conduifoient  cette  négo- 
ciation 5  &  étoient  parvenus  à  fe  faire 
écouter  dans  les  cours  d'Italie ,  qui , 
depuis  la  retraite  des  lanfquenets ,  fe 
rapprochoient ,  calçuloient  leurs  for- 
ces 5  &  commençoient  à  fe  relever  de 
leur  abbatement. 
siir^rîfe  ^      Jlannoi,  craignant  les  fuites  de  cette 

faice  au  fo^fç^^entation ,  fe  hâta  de  repréfenter, 

qui  pâlie  ini-  v   ,,  .  ,  j      r»-       •    • 

prudemmenc  ^  1  empereur  que  la  place  de  Pipigi^, 
en  Efpagne.    thou  pouvoit  être  d'uu  jour  a  l'autre. 
Mafrufc.  de  iuveftie  par  les  Vénitiens  Se  les  Suifles  :• 
Béihune.       ç.^Q  j.,j^5  jg-g  difpoiitions  où  il  vovoic 

Regijîres  du  ,\.     y         .,  i        .       ,  j        j     r 

parUmm»     ^  ^^^^^^  5  ^^  ^^^  pouvoit  répondre  -de  fom, 
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5rIfonnier  tanc  qu'il  feroit  clans  le  du- 
:hc  de  Milan.  Il  falloir  donc  trouvet  ^nn.  i^xs* 
es  moyens  de  l'en  tirer,  L'encreprire 
koit  hazardeufe  :  car ,  de  quelque  côté 
lu'on  fe  proposât  de  le  conduire,  il 
alloit  traverfer  avec  une  poignée  de 
iionde  les  États  de  quelque  puilTance 
afpeéte  y  ou  bien  courir  les  rifqvies  de 
omber  dans  la  flotte  de  la  Fayette  ÔC 
l'André  Doria  qui  croifoient  dans  la 
Vîéditerranée  :  cQZte  confi  dération  obli- 
^ea  l'empereur  de  dilîimuler.  Quoique 
es  propoiitions  de  l'archevêque  d'Em- 
brun lui  parufTent  ridicules ,  puifqu'on 
le  lui  Oitroit  gueres  que  ce  qu'il  poiré- 
loit  déjà ,  il  parut  goûter  les  mariages  , 
3c  fit  entendre  qu'en  faveur  d'une  al- 
liance qui  confon droit  en  quelque 
forte  les  deux  maifons ,  il  fe  relâche- 
toit  fur  plufieurs  articles  de  fes  de- 
mandes. Lannoi  ôc  Alarcon  eurent 
ordre  de  s'expliquer  fur  ce  ton  avec 
leur  prifonnier,  de  lui  infpirer  en  con- 
,|féquence  le  delir  de  s'aboucher  avec 
fon  futur  beau-frere  ,  &  de  trouver  les 
moyens  de  le  faire  paifer  en  Efpagne. 
j  Après  s'être  attachés  ,  pendant  quel- 
ques jours  5  à  gagner  fa  confiance  ,  ils 
lui  repréfentèrent  qu'il  ne  devoit  être 
ni  furpris  ni  effraye  de  la  dureté  des 
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— '  premières  propolitions  qu  on  lui  avoi 

i\NN.  lyiy,  apportées,  puifque  l'empereur  fe  trou 
vant  lié  par  dos  traités  avec  le  conné- 
table de  Bourbon  Se  le  roi  d'Angle- 
terre 3  n'avoit  pu  fe  difpenfer  d( 
montrer  extérieurement  beaucoup  d( 
chaleur  pour  leurs  intérêts  ;  que  h 
roi  devoit  fentir  que  le  plus  granc 
obftacfe  à  la  paix  procédoit  des  pré 
tentions  du  connétable  ,  &  de  la  pa 
rôle  que  l'empereur  lui  avoir  donnée 
de  lui  faire  époufer  fa  fœur  j  qu'il  fal- 
loir travailler  à  lever  cet  obflacle ,  & 
que  perfonne  ne  pouvoir  mieux  en  ve- 
nir à  bout  que  la  princelfe  elle-même 
dont  on  avoit  difpofé  fans  fon  aveu 
qu'elle  étoit  en  âge  de  fe  choifîr  ur 
€poux  :  qu'elle  avoit  du  crédit  fur  l'ef- 
prit  de  l'empereur  fon  frère  ,  de  qu'iL 
ne  doutoient  point  que  fi  le  roi  fe  pré- 
fentoit  à  fes  regards ,  elle  ne  le  pré- 
férât y  fans  balancer ,  à  un  profcrit 
qu'elle  n'avoit  jamais  vu  :  que  fi  ce 
parti  agréoit  au  monarque ,  ilsferoiem 
courir  le  bruit  qu'ils  avoient  reçu  or- 
dre de  le  tranfporter  à  Naples ,  &  qu'au 
lieu  de  prendre  cette  route ,  ils  cingle- 
roient  droit  en  Efpagne ,  3c  y  aborde- 
roient  avant  que  ceux  qui  avoient  in- 
çérèt  de  s  oppofer  à  ce  voyage ,  puiTent 

deviner 
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deviner  leur  projet  :  mais  qu'étant  ref- 
ponflibles  de  fa  perfonne ,  &  nagilTant  Ann.  151^. 
que  pour  fes  intérêts ,  ils  ne  fe  char- 
geroient  de  révènement  qu'autant  qu'il 
contribueroit  lui-même  à  faciliter  le 
trajet  en  fournilfant  fix  de  fes  meil- 
leures galères  qui  feroient  montées  par 
des  foldats  Elpagnols ,  3c  en  tenant 
toutes  lés  autres  défarmées  pendant  la 
durée  du  paiTage.  Le  roi  embraffa  d'au- 
tant plus  avidemment  ce  parti ,  qu'il 
î'accordoit  parfaitement  avec  les  avis 
fecrets  qu'il  recevoir  de  la  négociation 
de  l'archevêque  d'Embrun.  Au  refte  , 
.1  ne  doit  point  paroirre  étonnant  que , 
iefîrant  ardemment  la  liberté ,  il  adop- 
:ât  11  ficilement  un  projet  qui  fembloit 
ievoir  l'accélérer.    Mais  comment  ne 
e  trouva-t-il  perfonne  dans  le  confeil 
le  la  régente  ,  qui  découvrît  le  piège  ? 
jui  fît  fentir  combien  il  étoit  dan- 
gereux de  permettre  ,  fur  de  vaines 
yromelfes ,  que  le  roi  fût  tiré  d'un  pays 
m  l'empereur  n'exerçoit  qu'une  auto- 
ité  précaire  ,  &  en  quelque  forte  mo- 
nentanée ,  pour  entrer  dans  les  pri- 
ons d'Efpagne,  d'où  il  feroit  impoiîî- 
)le  de  le  tirer ,  fans  fubir  les  loix  qu'il 
>lairoit  au  vainqueur  d'impofer  ?  Le 
iiaréchal   de  Montmorenci ,  dont  la 
Tome  XXIF,  '  H         ' 
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rançon  venoit  d'ecre  fixée  à  dix  mille 
Am-h  1J15.  éciis ,  fut  chargé  de  l'exécution  du  pro- 
jet :  il  apportoit  une  lettre  furtive  du 
roi ,  adreltée  à  tous  les  ordres  du  royau^ 
me  5  qui  mérite  d'être  tranfmife  à  la 
poftérité  :  Mes  amis  &  bons  fujets^  fous 
couleur  d'autres  lettres  ^j'aï  eu  le  moyen 
&  la  liberté  de  vous  pouvoir  écrire  ^  étant 
sûr  de  vous  faire  grand  plaifir  ^  en  vous 
faifant  fcavoir  de  mes  nouvelles  _,  lef- 
quellesj  félon  mes  infortunes  _,  font  bon" 
nés  :  car  la  fanté  &  honneur  ^  Dieu 
merci  .y  me  font  demeurés  faïns  ^  &  en-? 
tre  tant  d'' infidélités  _,  nai  reçu  plus 
grand  plaifir  que  de  f avoir  Vobéifance 
que  port e'^  à  m.adame  ^  en  vous  montrant 
être  vrais j  loyaux  &  bons  François,  Je 
vous  la  recommande  toujours  &  miCs  pe-. 
tits  cnfans  qui  J ont  les  vôtres  &  de  la 
chofe  publique  ;  vous  ajjurant  que  _,  en 
continuant  en  la  diligence  &  dém.onfîra^ 
tion  que  vous  ave^  faite  jufqu  ici _,  don^ 
nere^  plus  grande  envie  à  nos  ennemis 
de  me  délivrer  ^  que  de  vous  faire  la 
guerre.  .V empereur  ni  a  offert  quelque 
p^rti  pour  ma  délivrance  _,  &  ai  efpé^ 
rance  quil  fera  raifonnahle  _,  &  que  îou^ 
tes  chofes  bientôt  fortiront  leur  effet  ;  & 
foye^  sûrs  que  _,  com.me  pour  mon  hon-r 
mur  &  celui  de  ma  nation  j  fai  plutç$ 
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?fu  honnête  prljon  que  honteufe  fuite  j 
6'  que  Jl  je  nai  été  Jl  heureux  de  faire  ''^nn.  i^ij. 
him  à  mon  royaume  que  pour  envie  d'être 
délivré  .^  je  n  y  ferai  jamais  de  mal  ^ 
ejlimant  bien  heureux  pour  T heur  de  fan 
paysj  toute  fa  vie  demeurer  en  prifon. 

Votre  roi  François, 
Le  cœur  plein  de  ces  fentimens  gé-    Voyage  dtr 
:  néreux  ,  François  forcit  de  fa  prifon  de  foî-  i'"^»'* 
Pizigithon ,  fe  rendit  à  Gènes ,  &  s'em-  ^^  ,^^f  "'^^ 
barqua  pour  l'Efpagne,  au  grand  éton- 
nement  de  toutes  les  puiiTances  d'Ita- 
lie ,  qui  ne  concevoient  point  les  rai- 
fons  d'un  départ  fî  brufque ,  &  qui 
voyoient  par-là  s'évanouir  tous  leurs 
projets.  Pefcaire&: Bourbon,  trompés 
comme  les  autres ,  jugèrent ,  ou  qu'on 
fe  dciioit  d'eux ,  ou  qu'on    les  mé- 
prifoit.    N'imputant   qu'à  Lannoi  le 
traitement  qu'ils  éprouvoienc ,  ils  écri- 
virent à  l'empereur  que  ce  prétendu 
i  général  5  après  les  avoir  contrariés  au- 
tant qu'il  étoit  en   lui ,  dans  toutes 
leurs  opérations ,  cherchoit  à  leur  dé- 
Irober  le  prix  de  la  vidoire  ,  &  fe  pa- 
toit  infolemment    des    lauriers  qu'il 
a'avoit  pas  cueillis.  Ils  ofFroient  de  lui 
prouver ,  les  armes  à  la  main  ,  qu'il 
i'étoit  comporté  comme    un  lâche  \ 
(jull  deskonoroit  la  profeiïion  des  ar- 
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mes  ,  ôc  étoit  indigne  du  nom  à$ 
Ann.  1515.  gentilliomme.  L'empereur,  qui  fai^ 
loit  encore  plus  de  cas  des  talens  po^ 
litiques  que  des  guerriers  ,  trouva 
moyen  de  récompenfer  Lannoi ,  fans 
aliéner  deux  hommes  dont  il  auroit 
peut-être  encore  befoin.  AfTuré  que 
{on  prifonnier  ne  pouvoir  plus  lui 
échapper ,  il  cefTa  de  fe  contraindre  à 
fon  égard  :  il  ne  daigna  ni  lui  écrire  ni 
le  faire  vifiter  de  fa  part  ;  &  après 
lavoir  enfermé  dans  le  château  de  Ma-^ 
drid  5  il  parut  s'étudier  à  lui  en  rendre 
leféjour  trifte  &  défagréable.  L'hiiloire 
doit  ce  témoignage  a  la  nation  Efpa- 
gnole  5  qu'elle  n'époufa  point  les  fenti- 
mens  de  fon  maître  :  pénétrée  d'ad- 
miration &  d'eftime  pour  un  monarque 
quin'étoit  tombé  dans  le  malheur  que 
par  un  excès  de  bravoure ,  qUq  s'em- 
preffa  de  lui  former  une  cour  nom- 
breufe ,  &  de  lui  procurer  toutes  les 
confolations  qui  ne  dépendoient  que 
d'elle.  Les  dames  ,  charmées  de  la 
taille  héroïcpe ,  de  l'air  noble  &  affa- 
ble de  riiluftre  prifonnier ,  s'empref- 
foient  autour  de  lui,  choifîfloient  les 
plus  éloquentes  pour  le  haranguer  en 
leur  nom ,  &  fe  partageant  en  pluiieurs 
bandes  ^  fe  relçvoient  akeniativemenç 
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pour  former  dans  fon  appartement  "  •  ""^ 
des  concerts  &  desdanfes  auxquelles  il  "^nn.  ijv* 
ne  minquoit  pas  de  fe  mêler.  Les 
grands  d'Efpagne ,  offenfés  des  précau- 
tions injurieufes  qu'on  prenoit  à  {on 
égard  ,  demandé  'ent  qu'il  far  prifon- 
nier  fiu:  fa  parole.  Quatre  des  plus  ri- 
ches Se  des  plus  qualifiés  s'offrirent 
pour  lui  fervir  de  caution  :  mais  l'em- 
pereur, qui  ne  fe  flattoit  de  l'amener 
à  foufcrire  aux  conditions  qu'il  avoir 
a  lui  propofer ,  qu'en  l'accablant  de^ 
dégoût  de  d'ennui ,  écarta  tout  ce  qui 
pourroit  le  diftraire  ,  ôc  ne  lui  laiiTa 
plus  d'autre  dilîipation  que  la  liberté 
de  fe  promener  quelquefois  dans  un 
arc ,  monté  fur  une  mule ,  entouré  de 
ufiliers  ,  &  dans  l'équipage  d'un  cri- 
minel que  l'on  conduit  au  fupplice* 

Dans  le  tems  q^ie  François  voguoit    Audkncs 
en  Efpagne  ,  partoient  de  France  deux  accordée  par 
nouveaux  minières  plénipotentiaires  ,  l'empereur 
Jean  de  Selve  ,  premier  préfident ,  &  ^"'  pî^'^'P^- 
Gabriel   de-  Grammont  ,   évêque    de  ^^"^-'^"^^^  ^^ 

T-     1  1    /-         1      j  •  A         I  -         A     France, /ôit/. 

i  arbes ,  lelquels  dévoient  être  bientôt 
fui  vis  de  Marguerite  ,  fœur  du  roi , 
&  duchelTe  douairière  d'Alençon.  Sous 
piétexte  de  tenir  compagnie  à  (on. 
li  ère  ,  elle  venoit  elTayer  le  pouvoir  de 
fes  charmes  j  de  afin  que  l'empereur 
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ne  pût  fe  difpenfer  de  la  voir ,  c'étolt 
Ann.  ïsis-  à  elle  feule  que  la  régente  avoit  don- 
né de  pleins  pouvoirs  ,  les  trois  au- 
tres minières  lui  étoient  fubordon- 
nés.  Admis  à  l'audience  de  Tempe- 
reur ,  le  préiident  de  Selve  lui  tint 
ee  difcours  :  ««  Sacrée  majeflé  ,  ii 
3)  les  hommes  ne  font  véritablement 
3?  grands  qu'autant  qu'ils  fe  montrent 
3?  fupérieurs  à  leur  fortune  y  fi  leurs 
33  devoirs  font  proportionnés  à  leur 
_  33  rang  ;  le  ciel ,  en  vous  plaçant  fur 
35  le  trône  des  Céfars  ,  &  en  vous 
33  élevant  à  un  degré  de  puiiTance 
,33  auquel  nul  monarque  n'étoit  par- 
3.3  venu  depuis  Charlemagne  ,  vous 
33  impofe  la  loi  de  donner  à  l'univers 
33  un  grand  exemple  de  iuftice  de  de 
33  modération.  L'Europe  ,  dont  vous 
33  fixez  les  regards  y  connoît  Téten- 
33  due  de  votre  puilTance  j  mais  elle 
33  ne  fçait  encore  ii  vous  en  êtes  véri- 
33  tablement  digne  :  elle  attend,  pour 
33  prononcer  fur  votre  coro.pte  ,  que 
33  vous  ayez  vous-même  prononcé  fur 
33  le  fort  d'un  monarque  cpi  vous  eft 
33  uni  par  le  fang ,  qui  protégea  votre 
33  enfance ,  &  à  cpi  vous  donnâtes  les 
34^  noms  de  père  6c  de  frère.  Si  vous- 
(>}  perfiftez    à   exiger  des   condicioni^ 
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'35  qu'il  ne  dépend  point  de  lui  de 
53  vous  accorder.  Se  auxquelles  les  Ann.  lyif. 
i>  États  du  royaume  ne  confentiront 
33  jamais  ,  vous  allez  rallumer  une 
?3  guerre  ianglante  ,  &  jetter  entre 
33  deux  nations  voifnies  des  germes 
33  de  dilcorde  &:  de  haine  qui  les 
33  confumeront  Tune  Se  l'autre  pen- 
33  dant  une  longue  fuite  de  (bénira- 
33  tions.  Si  3  au  contrau'e ,  vous  réglez 
33  vos  demandes  fur  les  principes  de 
33  la  juftice  Se  de  la  modération,  vous 
33  enchaînerez  par  les  liens  de  la 
33  reconnoiifance  un  monarque  gé- 
33  néreux  ^  vous  unirez  pour  jamais 
33  deux  peuples  nés  pour  s'eftimer  & 
33  fe  fecourir  réciproquement.  Dai- 
33  gnez ,  fire  ,  examiner  dans  quelles 
33  conjonâiures  je  vous  demande  la 
33  paix.  La  Pologne ,  dévaflée  par  les 
35  courfes  &  les  ravages  des  ennemis 
»  du  nom  Chrétien ,  conferve  à  peine 
33  un  refte  de  vie  :  Rhodes ,  le  bour- 
33  levard  de  la  chrétienté  ,  eft  tombé 
33  fous  leurs  coups  :  Belgrade  eft  pris  ; 
33  le  roi  de  Hongrie  ,  votre  beau- 
33  frère  ,  chancelé  fur  fon  trône ,  Se 
î3  ne  peut  foutenir  long-tems  leurs 
33  efforts  redoublés  :  l'Allemagne ,  eni- 
p  vrce  d'une  dodrine  peftilentielle  , 
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35  eft  livrée  au  vertige  &  à  la  fureur  : 
Ann.  ijif,  35  les  peuples  5  après  avoir  méconnu 
»  leurs  payeurs  légitimes ,  ont  feconc 
>3  le  joug  des  loix  &  dQS  magiftrats  : 
>3  il  n'y  a  plus  que  le  concert  &  l'u- 
53  nion  entre  les  grandes  puiflances  , 
3i  qui    puiifenc    maintenir    l'autorité 
35  légicîme  ,    &    préfervêi*    l'Europe 
5>  d'un  boule verfsmênt  général.  L'È- 
5î  glife  5  dont   vous    êtes  le   défen- 
»  feur  5    l'Europe    dont    vous    mo- 
33  dérez  la  deftinée ,  Dieu  lui-même 
33  dont  vous  tenez  votre  grandeur  , 
33  attendent  de  vous ,    comme  d'un 
»  autre  Cyrus ,  que  vous  releviez  les 
33  murs  de  Jéruf;dem  ss.  <'  la  paix  à 
33  laquelle  vous  m'exhortez  ,  répondit 
33  J'evnpereur,  je  l'ai  recherchée  avant 
33  ôc  durant  la  guerre  :  la  vidoire  n'a 
33  rien    changé   à   mes    difpofitions  : 
33  mais  cette  paix  ,  je  la  veux  certaine 
33  &  durable  ;  &  elle  ne  peut  Têtre , 
33  fi  toutes  les  difficultés  ne  font  éclair-* 
33  cies  5  11  le  traité ,  qui  doit  en  être  1-a 
33  baie  ,  ne  prononce  définitivement 
33  fur  tous  les  objets  conreftés  a.  <■'  Puif- 
33  que  votre  majefté  ,  reprit  d,e  Selve, 
3o  cîefire  fincérement  la  paix  ,  elle  ne 
33  rejettera  pas  les  feuls  moyens  qui 
*>  peuvent  la  procurer  ;  ainii  je  vais 
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')>  les  pi'opofer avec  confiance.  Quelle "■ 

î3  fixe  à  une  fonime  d'argent  la  rançon  ^^n.  1515 ^ 
ï5  du  roi^  j'ai  des  pouvoirs  fiiffifans 
jj  pour  tranfiger  à  cet  égard.  Si  l'ar- 
j;  gent  ne  fnmt  pas  &  cpae  votre  majefté 
î)  dehre  encore  des  provinces  ^  de- 
îj  mandez  celles  qui ,  appartenant  au 
«  roi  fans  être  du  domaine  de  la  cou- 
53  ronne  ,  peuvent  être  cédées ,  {?ais 
3>  qu'il  foit  befoin  du  confentement 
35  des  Etats  généraux  :  je  fuis  prêt  5c 
3J  fuffifamment  autorifé  à  entrer  en 
33  compofition  &  à  rédiger  les  pré- 
»  liminaires  du  traité  ,  en  atten- 
3j  dant  l'arrivée  de  madame  la  du-  • 
3?  chefie  d'Alençon  qui  apporte  de 
33  pleins  pouvoirs.  Enfin ,  s'il  rede 
33  quelque  point  fur  lequel  il  paroiffe 
33  difficile  de  s'accorder  ,  étoufions 
33  par  des  mariages  qui  confondent  les 
33  intérêts  Se  donnent  lieu  a  des  ceffions 
33  mutuelles ,  tous  les  germes  de  que- 
33  relie  &  de  divifion  33.  «^  Je  n'ai  point 
33  befoin  d'argent ,  répliqua  1  cmpe- 
33  reur  :  mes  Etats  fourniiTent  abon- 
33  damment  à  ma  dépenfe  :  ainfi,  qu'il 
33  n'en  foit  plus  queflion  entre  nous, 
33  Je  ne  demande  de  lexres  &  de  pro- 
33  vinces  que  celles  qui  m'-  npirtien- 
i7  nent  de  droit ,  de  qu  on  me  retient 
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î5  injiiftement  :  je  ne  rejette  point  \e% 

Akn.  1525.  j>  mariages  ,  pourvu  qu'ils  s'accordent. 

35  avec  mon  honneur  &  les  intérêts  de^] 

55  mes  fujets  :  on  en  parlera  en  teins 

yj  &  lieu.   Il  s'agit  maintenant  de  re- 

3î  monter  à  la  fource    de   toutes  ces 

>3  querelles    qui    ont  trop   long-teras 

3>  divifé  nos  maifons  :  mais  comme 

y>  cette  recherche  entraîne  des  .difcut 

35  fions  dans  lefqueîles  je  ne  puis  eii- 

3î  trer ,  adrelTez-vous  aux  commiiîaires 

33  à  qui  j'ai  donné  des  pouvoirs  pour 

33  conférer  avec  vous ,  &  tâchez  que 

53  la  matière  foit  éclaircie  a  l'arrivée  de 

33  madame  la  ducl>e(re  d'Alençon,  a 

53  Ces  difcufïîons ,,  reprit   de  Selve  » 

»  n'ont  rien  qui   doive    ni'eiFrayer  t 

5-3  mais   vous  ne  devez  pas  ignorer ,, 

33  iire ,  quel  eft  le  fuccès  ordinaire  de 

55  ces  fortes  de  difputes  où  les  efprits 

53  s'irrritent  fans  jamais  fe  rapprocher.: 

33  une  heure  de  conférence  entre  votre 

^3  majefté,  le  roi  mon  maître,  8c  ma.- 

33  dame   d'Aiençon ,  avanceroit  plus 

53  le  traité  qu'un  m^ois  de  difcumons 

30  entre  des  jurifconfultes.   Si  les  gens 

33  de  votre  confeil  refuibient  d'en-: 

»  tendre  mes  raifons ,  me  fera-t-il  per- 

»"mrs  de  m'adrelTer  à  vous  5  Se  de  m'eu 

3;  rapporter  à  votre  arbitrage  v  ?  Char-^ 
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les-Qiiint  ne  répondic  rien ,  ôc  nom-  "''  - — ^ 
■ma  pour  chef  des  commiflfaires  Mer-  Ann.  ijiî. 
curin  Gattinara ,  fon  chancelier  ,  qui 
dans  le  tems  qu'il  avoir  été  préiiclenc 
du  parlemenr  de  Dole  ,  avoir  fair  une 
érude  profonde  des  monumens  de  uo^ 
tre  hiftoire,  de  avoir  dès-lors  compofé 
des  mémoires  pour  Maximilien  Se 
Marguerite  d'Aurriche  ,  donr  il  ne 
manqua  pas  de  faire  ufage.  Sans  fon- 
ger  que  Charles-Quint  lui-même  avoir 
promis  de  ne  point  réveiller  des  pré- 
tentions furanaées  fur  Tancien  royaume 
d'Arles,  fur  le  duché  de  Narbonne  ôc 
le  comté  de  Touloufe  ,  il  fe  propofa 
d'égarer  ou  du  moins  de  lalfer  {qs 
adverf lires  dans  ce  dédale  obfcur  , 
avant  que  de  les  amener  au  point  qui 
formoit  la  difficulté.  Heureufement  li 
avoir  en  tète  un  adverfaire  aufli  verfé 
que  lui  dans  l'étude  du  droit  public.  De 
Selve  le  fuivoit  pas  à  pas ,  fans  luilailTer 
prendre  aucun  avanrage.  Tandis  qu'ils 
confumotent  le  tems  à  difputer  ,  la 
légente  termina  heureufement  une 
autre  négociation  qui  non -feulement 
ia  tiroit  d'une  grande  inquiétude , 
mais  devoir  contribuer  puiiTamment 
à  hâter  la  délivrance  du  roi. 

De  tous  les  ennemis  de  li  Pr.uice  ^  Tt;iiic  stvsR^ 
Hvj 
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Kenri  VIII .  étoic ,  fans  contredît ,  ce- 
Ann.  uiy.lui  qui  /par  fa  poiiûon ,  fes  préten- 
tagcux   avec  tions  ^  fes  refTourccs ,  pouvoir  lui  faire 

ng  ecene.  j^      |^^^  ^^  ^^^|  .  ||  ^^^  s'étoit   expofé  à 

pubi  perdre  les  peniions  qu  li  tiroit  de  cette 

Manufc.  de  couronnc  5  il  ne  s'écoit  ligué  à  des  con- 

Béthune.       dirions  onéreufes  avec  l'empereur  6c 
le  connétable  de  Bourbon ,  que  dans 
l'efpérance  de  recouvrer  la  Normandie 
&  la  Guyenne.   A  la  vérité  ,  les  pre- 
mières tentatives  n  avoientpas  été  heu- 
reufes  :  deux  ou  trois  arméniens  très- 
difpendieux  ,  des  avances  confidéra- 
bles  fournies  tant  à  l'empereur  qu'au 
connétable ,  avoient  épuifé  fes  finan- 
ces, fans  lui  procurer  jufqu'aiors  aucun 
avantage  réel.  Les  nouvelles  demandes 
de  ces  alliés,  le  peu  de  foin  que  l'em- 
pereur prenoit   de  fatisfaire ,  de  fon 
côté  5  aux    conditions   du   traité    de 
Windfcr ,  avoient  refroidi  extrême- 
ment le  zèle  de  Henri,  lorfque  la  nou- 
velle du  défaftre  de  Pavie  &  de  la  pri- 
fon  du  roi  vint  réveiller  fon  ambition 
&  fes  efpéraiices.    il  établit  un  impôt 
très-onéreux  fur  fes  fujets,&  envoya  des 
ambaiïadeurs  à  l'empereur ,  tant  pour 
concerter  avec  lui  les  opérations  de  la 
campagne ,  que  pour  s'aiTurer  défini- 
tivement de  la  part  qu'il  devoir  fe 
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promettre  d'r.ne  conqucie  qui  pa- 
roiiroit  II  facile.  L'empereur,  qui^^N'^^^5« 
croyoit  alors  pouvoir  aifément  fe 
piifer  de  Henri ,  reçut  ùs  ambaifa- 
deurs  avec  beaucoup  de  froideur  :  il 
fe  contenta  de  l'exhorter  à  profiter 
des  circonftances ,  promettant  de  le 
féconder,  s'il  vouloir  lui  fournir  des 
fonds  pour  lever  une  nouvelle  armée. 
11  répondit  avec  la  même  froideur  à  la 
lettre  particulière  du  cardinal  Yolfei  : 
au  lieu  de  lui  prodiguer ,  comme  au- 
trefois, les  careiïes  &  les  égards,  il 
parut  à  peine  le  connoître ,  &  ne  lui 
adreiïa  plus  qu'une  lettre  de  bureau. 
Un  changement  fi  brufque^  le  foule- 
vement  prefque  général  des  Anglois , 
qui  rejetcèrent  avec  indignation  la 
taxe  qu'on  vouloir  leur  impofer;  la 
nouvelle  que  l'empereur  avoir  conclu 
une  trêve  avec  la  France  fans  la  parti- 
cipation de  fes  alliés  •  la  nouvelle 
plus  mortifiante  encore,  que  ce  prince 
dédaignoit  Marie  d'Angleterre  ,  qui 
lui  avoir  ete  promue  par  le  traite  de 
Windfor  ,  &  qu'il  follicitoit  à  Rome 
des  difpenfes  pour  époufer  Ifabelle  de 
Portugal ,  qui  lui  apportoit  neuf  cens 
mille  écus  de  dot  ]  enfin  des  follici- 
talions  &  les  prière  s  du  pape  Clé- 
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ment  VIL  qui  penfoit  que  l'Europe  né 
Ann.  If  ij.  conferveroit  fa  liberté  qu'auîanî:  que  la 
France,  gouvernée  par  fon  roi  légiti- 
me 5  de  fecouTue  par  les  voiiins ,  oppo- 
feroit  une  réllftance  invincible  à  une 
puilTance  prépondérante  Se  arabitieule , 
deilillèrentles  yeux  au  roi  d'Angleterre , 
êc  préparèrent  une  audience  favorable 
à  Brinon  ,  premier  préfîdent  du  par- 
lement de  Normandie  ,  &  à  Joachim 
de  Pailano ,  Génois ,  que  la  régente  lui 
envoyoit  en  qualité  de  minillres  plé- 
nipotentiaires, Perfliadé  cju'il  étoit  de 
fon  intérêt  que  la  France  fe  relevât  5 
il  exigea,  dit-on,  comme  nne  con- 
dition préliminaire  diï  traité  qu'il  al- 
loit  conclure ,  que  la  régente  3c  les 
États  généraux  ne  confentilTent  à  au- 
cun démembrement  de  ia  monarchie 
pour  procurer  la  liberté  au  roi ,  &  fe 
contenta  de  ftipuler  le  payement  des 
fommes  qui  lui  étoi^nt  dues  par  les 
traités  antérieurs.  Ces  fommes ,  en  y 
comprenant  les  arrrérages  àts  pen- 
fîons  du  cardinal  Volfei  (k  du  douaire 
de  la  reine  Marie  ,  duchefTe  de  Suf- 
folk ,  montoient  a  plus  de  deux  mil- 
lions d'écus  d'or  qui  durent  être  ac- 
quittés ,  à  diitérens  termes  ^  dans  k 
cours  de  vingt  années  j  Ôc  s'il  arrivoit 
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<jue  Henri  vécût  au-delà  du  dernier 
terme  5  la  France  s'obligeoit  de  lui  A.nn.  ij^if, 
continuer  le  payement  de  cent  mille 
!  écus  par  an ,  fans  que  cette  faveur  pu- 
rement perfonnelle  pût  tirer  à  confé- 
quence  à  l'égard  de  fon  fucceOfeur.  31 
exigea  que  le  traité  fût  enregiftré  dans 
tous  les  parlemens  du  royaume  ;  que 
le  roi  le  ratifiât,  dès  qu'il  feroit  en 
liberté  j  que  huit  des  plus  riches  fei- 
gneurs  &  les  huit  principales  villes  de 
France,  Paris,  Lyon,  Orléans,  Ton- 
loufe  ,  Amiens ,  Bordeaux ,  Tours  Se 
Rheims  ,  s'en  rendiirent  garants  ,  &C 
s'obiigeâiTent  en  leur  prive  nom  d'ac- 
quitter la  dette ,  fi  le  roi  manquoit  a 
fes  engagemens.  Avant  que  de  rendre 
ce  traité  public  ,  Henri  envoya  en 
Efpa2;ne  une  nouvelle  ambaifade  dIus 
folemnelle  que  la  première  ,  non  plus 
pour  renouer  une  alliance  dont  il  f@ 
repentoit,  mais  pour  juilifiex  aux  yeux 
de  l'Europ-e  le  parti  qu'il  alloit  pren^ 
dre  &  achever  de  mettre  l'empereur 
dans  ion  ^crt.  Les  ambaiïàdeurs  d'An- 
gleterre icinmèrent,  en  quelque  forte  y 
l'empereur  de  payer  au  roi ,  leur  maî- 
tre ,  tant  les  fommes  qu'il  avoir  em- 
pruntées de  lui  dans  fes  prelTans  be- 
foins  ^  que  celles  qui  lui  étoient.  dû^ 
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5^^^^^^  par  la  France  ,  &  dont  il  s'étoit  rendu 
Ann.  lyif.  garant^  d'envoyer  au  plutôt  chercher, 
avec  un  équipage  décent ,  la  princelTe  , 
Marie  qui  lui  avoir  été  fiancée  ,  d'afTu- 
ter  au  roi  leur  maître \  les  provinces 
qui  dévoient  lui  revenir  dans  le  par- 
tage de  la  France  ,  en  remettant  entré 
leurs  mains  le  roi  prifonnier  qu'ils  ré- 
clamoient  a  double  titre,  ÔC  comme 
ayant  été  pris  par  une  armée  foudoyée 
en  grande  partie  par  leur  argent ,  & 
comme   leur  retenant  des  provinces 
qui  leur  appartenoient  inconteftable- 
ment ,  telles  que  la  Guyenne  &  la 
Normandie  ,  au  lieu  qu'il  ne  pofTé- 
doit  rien  qui  appartînt  à  rEfpagne. 
L'empereur  comprit ,  &  par  le  ton 
des  ambalfadeurs ,  &  par  la  nature  de 
leurs  demandes ,  que   Henri  vouloir 
jompre  j  &  comme  cette  alliance  ne 
raifoit  plus   que  TembarrafTer  ,  puif- 
qu'il  n'avoit  aucun  deflein  d'accom- 
plir le  traité  de  Windfor ,  H  ne  fe  mit 
pas  beaucoup  en  peine  de  le  retenir. 
Fermenta-      Le  pape ,  comme  nous  l'avons  dit , 
tions  en  Ira-  avoit  beaucoup  Contribué  à  ramener 
lie.confpira-  Henri  à  l'alliance  de  la  France  :  Henri 
ion  u  c  an-  ^  ^^^^  ^^^^  donna  tous  fes  foins  à  for- 

ceher   Mo-  ,.  ,        ,  , 

mer  une  lig-ue  entre  la  régente  &  les 
Cuichardin.  puiilauces  d'Italie.  On  avoir  fenti  la 


p.  Jov.  élog. 
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ncceffité  de  cette  ligue'  dès  le  lende-  -—  ^ 
main  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  la  bataille  Ann.  i^iy. 
de  Pavie  :  les  Vénitiens  l'avoient  dès-  ^''^p^''-'^' 
lors  propofée;  &  les  autres  puifTances  „"  *,f^' 
ne  s  croient  dereiidu  d  y  entrer  ,  que 
fur  la  crainte  que  leur  infpiroit  la  prc- 
ï<ù\\œ  des  lanfquenecs  que  l'empereur 
feroit  bientôt  forcé  de  congédier.  En 
effet,  ils  s'étoient  retirés  j  &  Bourbon 
lui-même  étoit  paffé  en  Efpagne  pour 
y  défendre  fes  intérêts  dans  le  traité 
qui  fe  négocioit  avec  la  France.  La 
i  regenre  prelfoit  les  puiiTances  d'Italie 
de  profiter  d'une  fi  belle  occafion  ,  &: 
ofi^roit  5  pour  {on  contingent ,  quatre 
cens  lances  françoifes  entretenues ,  & 
I  quarante  mille  écus  par  mois ,  qui  fer- 
viroient  à  Ilipendier  un  corps  de  dix 
mille  SuiiTes.  Mais ,  quoique  le  roi 
d'Angleterre  voulût  bien  fe  rendre  ga- 
rant de  cet  engag;emenr ,  &  promu'  de 
fe  déclarer  lui-même  ,  lorfqu'il  en  fe- 
roit tems ,  l'éloignement  de  ce  prince , 
l'état  d'épuifement  où  Vgii  fuopofoic 
la  France,  iiifpiroient  de  juftes  dé- 
fiances aux  Italiens.  Ils  foupccnnoieiic 
qu'on  ne  cherchoit  à  les  mettre  en 
avant ,  à  détourner  fur  eux  les  armes 
de  l'empereur ,  que  pour  faciliter  le 
traité  de  la  délivrance  du  roi  j  que  ce 
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traité  fe  feroit  à  leurs  dépens ,  fi  l'efri 
Ann.  lyij.  pereur  exigeoit,  pour  première  con 
dition  ,  qu'ils  fuuent  facrifiés ,  foi 
à  {on  ambition,  foit  à  fon  reiTenti 
ment  :  chacune  de  ces  puifTances,  com 
parant  fa  propre  foibleffe  avec  les  for 
ces  de  l'empereur  ,  &  ne  confidéran 
qu'avec  effroi  avec  combien  de  facilit 
elle  pouvoir  être  opprimée  par  u 
û  redoutable  adverfaire  ,  refufoit  d 
faire  le  premier  pas  :  le  tems  fe  con 
fumoit  en  meffages  fuperflus  ^  &  peut 
être  toute  cette  négociation  auroit 
elle  abouti  à  fe  tenir  en  repos ,  fi  l 
confiance  imprudente  d'un  particulie 
n'eût  précipité  le  dénouement.  Jerôm 
Moron  ,  chancelier  de  Milan  ,  con 
vaincu  par  tout  ce  qui  s'étoir  pa(ï 
jufqu'alors  5  que  l'empereur,  ou  re 
ruferoit  toujours  l'invediture  à  Fran 
cois  Sforce ,  ou  ne  l'accorderoit  qu 
des  conditions  impraticables  ,  cm 
appercevoir  dans  Pefcaire  un  inftrii 
ment  propre  à  opérer  une  révolutio 
générale  en  Italie.  Ce  dernier ,  trom 
pé  par  Lannoi  ,  offenfé  d'un  refii 
qu'il  venoit  d'eflfuyer  à  la  cour  d'Efpa 
.gne  5  exhaloit  fon  chagrin  &  fes  plain 
tes  avec  fi  peu  de  ménagement ,  qu 
Moron,  quoiqu'il   le   connut    d'ail 
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leurs  pour  riiomme  le  plus  faux  Se 
le  plus  dangereux  de  fon  fiecle  ,  crut  ^^^-  ^^^S< 
pouvoir  prendre  en  lui  une  forte  de 
confiance ,  &  lui  offrir  un  moyen  de 
fe  venger  avec  cclar.  Il  lui  repréfenta 
que  l'Italie  ,  fatiguée <lu  joug  des  Bar- 
bares ,  foupiroit ,  depuis  long-tems  ^ 
après  un  libérateur  :  que  le  royaume 
de  Naples ,  réduit  à  n'être  plus  qu'une 
province  d'un  royaume  étranger  ,  fe 
iplaignoitde  la  puiiUanimité  de  ceux 
de  [qs  barons ,  qui  pouvant  le  mettre 
en  liberté  ,  fembloient  n'afpirer  qu'à 
.lui  forger  eux-mêmes  des  fers  :  que 
le  digne  héritier  de  tant  de  héros ,  te- 
noit  dans  fes  mains  le  deftin  de  Tlta- 
lie  :  que  s'il  ofoit  Répondre  a  l'attente 
I  générale  &c  au  vœu  de  tous  fes  compa- 
triotes ,  le  pape ,  en  fa  qualité  de  fu- 
zeram  ,  lui  conféreroit  avec  joie  la 
couronne  de  Naples  ]  Venife  ,  Milan  ^ 
la  France  &  l'x^nglererre  garantiroient  ' 
cette  difpofition  :  que  l'Efpagne  fans 
vaiffeaux  ,  &  par  conféquent  fans 
communication  avec  ritatie ,  n'avoic 
à  lui  oppofer  que  cette  armée  même 
dont  il  difpofoit ,  compofée  en  partie 
de  troupes  Napolitaines  dont  il  lui 
feroit  facile  de  s'afîurer ,  &  de  quel- 
ques compagnies  Efpagnoles  qu'il  étoit 
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le  maître  de  difperfer  &  d'abandoiv 
Ann.  ijif.  ner  à  la  jufte  vengeance  des  Italiens, 
qui  au  premier  fignal  les  égorge- 
roient,  fans  qu'il  s'en  mît  en  peine, 
Pefcaire  applaudit  à  la  hardiefTe  de  a 
projet  5  convint  -de  la  facilité  de  l'exé- 
cution 5  parut  tranfporté  de  joie  ,  Si 
n'être  plus  arrêté  que  par  un  fcrupuk 
qu'il  ctoit  facile  de  lever,  mais  furie- 
quel  il  vouloit  3  avant  tout ,  être  éclairci 
On  demanda  aux  plus  habiles  théolo- 
giens 3c  aux  plus  célèbres  jurifcon- 
luîtes  :  «  Si  un  fujet ,  dans  certain; 
35  cas  5  pouvoit  légitimement  prendre 
35  les  armes  contre  fon  feigneur  im- 
»  médiat  pour  obéir  au  fuzerain  dont 
33  l'état  relevoit  ».-  La  décifion  fut 
telle  qu'on  la  defiroit  ^  mais  Pefcaire 
n'avoir  point  envie  d'en  faire  ufage. 
Soit  qu'il  craignît  que  cette  confi- 
dence ne  fût  qu'une  rufe  de  fes  ennemis 
pour  le  perdre ,  s'il  gardoit  le  filence  ; 
foit  qu'il  fe  flattât  c]ue  le  nouveau  fer- 
vice  qu'il  alloit  rendre  à  cette  occa- 
fion  feroit  mieux  récompenfé  que  les 
précédens ,  il  informa  l'empereur  de 
la  confpiration ,  &  fe  fit  adrelTer  une 
commilTion  fecrette  pour  arrêter  & 
punir  les  coupables.  Dès  qu'il  l'eut 
reçue,  il  attira  le  trop  crédule  Mo- 
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:on  a  Novarre ,  fous  prétexte  de  met-  - 


re  la  dernière  main  au  traité.    Après  Ar^N.  lyz^. 

'avoir  comblé  de  carefTes  &  lui  avoir 

dit  répéter  tout  le  plan  de  la  confpi- 

ation  en  préfence  d'Antoine  de  Levé 

ju'il  avoit  fait   cacher  derrière   une 

apilferie,  il  le  congédia  &  ie  fit  ar- 

ècer  dans  fon  anti-chambre  :  chan-^ 

;eaat  enfuite  de  rôle  ,  il  alla  Tinter-^ 

oger  dans  fa  prifon  ,  &  lui  arracha 

JU3  les  aveux  dont  on  avoit  befoin 

OLir  perdre  l'infortuné  Sforce.    Pef- 

aire ,  en  lui  notifiant  une  partie  des 

épofîtions  de  Moron  ,  lui  demanda 

our  gages  de  la  fidélité  &  de  la  fou^ 

aiOion    qu'il   devoit   à  l'empereur  , 

:ois  ou  quatre  places  du  duché  ,  gar- 

-ées  par  des  garnifons  Italiennes.    Le 

-Lie   obéit  5  quoiqu'il   défavouât  fon 

hancelier ,  Se  qu'il  prétendît  n'avoir 

'oint  trempé  dans  cette  intrigue,  Pef- 

aire  demanda  enfuite  que ,  pour  écar^ 

er  tout  foupçon  de  complicité ,  Sforce 

ai  livrât  fes  deux  fecrétaires  ôc  les 

liâceaux  de  Crémone  6c  de  Milan; 

c  comme  il  s'attendoit  à  un  refus ,  il 

it  inveftir  fur-le-champ   cette    der- 

lière  fortereire  :  mais  attaqué  d'une 

naladie  dangereiife ,  il  mourut,  fur 

es  eacrefaites ,  âgé  de  trente-fix  ans , 
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laiiïant  la  réputation  d'un  des  pre- 
Ank.  lyif .  miers  généraux  &  d'un  des  hommes 
les  plus  dangereux  de  fon  fiecle.  Le 
marquis  de  Guaft  ,  fon  neveu ,  &  An- 
toine de  Levé ,  continuèrent  le  fiege 
du  château  de  Milan ,  où  Sforce  s'é- 
toit  renfermé  avec  huit  cens  hommes 
d'élite ,  &  d'où  il  imploroic  le  fecours 
de  fes  alliés.  Le  pape  3c  les  Vénitiens , 
impliqués ,  comme  lui ,  dans  les  dépo- 
lirions de  Moron ,  &  perfuadé^  qu'ils 
n'échapperoient  pas  à  la  vengeance  de 
l'empereur ,  s'ils  lui  laifToient  le  tems 
d'opprimer  Sforce  ,  firent  marcher  de 
concert  deux  armées  pour  le  dégager  : 
mais  toujours  dominés  par  la  crainte  , 
Se  fe  repentant  déjà  de  s'être  trop 
avancés ,  ils  envoyèrent  ordre  à  leurs 
généraux  de  fufpendre  leur  marche  , 
ôc  chargèrent  leurs  ambaifadeurs  de 
demander  définitivement  à  l'empe- 
reur qu'il  accordât  a  François  Sforce 
l'invefliture  du  duché  de  Milan  ,  fi 
ce  prince  étoit  innocent  du  crime 
qu'on  lui  imputoit  ;  ou  s'il  le  croyoit 
coupable,  6c  né  vouloir  point  lui  par- 
donner ,  qu'il  conférât  ce  duché  au  duc 
de  Bourbon ,  3c  qu'il  prît  un  terme 
pour  en  retirer  les  troupes  Efpagnoles ,  ■ 
^fin  que  les  puiffaiices  d'Italie  pufTeuE 
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Te    croire    véritablement    libres  ,    ce  . 

qu'elles  ne  fe  perfuaderoient  jamais  Ann.  ijzj, 
:ant  cjue  le  Souverain  de  Naples  &  de 
incile   polTéderoit    encore    Gènes   ôc 
Vlilan. 

Ces  demandes ,  appuyées  par  des     Maladie  du 
.rmées  déjà  fur  pied,  embarrafsèrent  roi  pendant 
e  confeil    d'Efpagne.    Quelques-uns  ^^  P"f'"ii- 
aifant  obferver  que  les  concpêtes  fe--  ^'^«^/^''' ^* 
oient ,  ôc  plus  promptes ,  &  plus  sûres    ^  '^^^*    . 
ù  Italie  qu  en  rrance  ,  etoient  d  avis  parlement. 
jue   l'empereur   tranfigeât   avec   (on  Ant.  déferai, 
dfonnier    aux    conditions    qui    lui   Bdtejor^^, 
toient  offertes,  &:  tournât  toutes  fes 
orces  contre  les  foibles  ennemis  qui 
foient  le  défier.  Les  autres ,  en  plus 
rand  nombre  ,  obfervoient  que  Fem- 
ereur ,  tenant  en  fon  pouvoir  le  chef 
e  fes  ennemis ,  &  le  feul  qui  fût  à 
raindre  ,  commettroit  une  faute  im- 
ardonnable  s'il  le  laifToit  échapper , 
ms  l'avoir  fi  fort  afîoibli ,   qu'il  ne 
ût ,  dans  la  fuite ,  lui  donner  d'in- 
uiétude.     On    conclut    qu'il    falloir 
mufer  les  Italiens  par  des  négocia- 
'ions ,  &  refTerrer  tellement  la  prifoii 
u  roi ,  qu'il  perdît  cette  fierté  qu'il 
voit   montrée  jufqu'alors.    Ce  pro- 
édé  barbare  faillit  à  produire  un  effet 
3UX  différent  de  celui  ^u'on  fe  pro-» 
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pofoit.    Honteux  d'avoir  donné  dan 
Aî^N.  1515.  tous  les  pièges  qu'on  lui  avoit  tendus 
plus  fenfible  au  mépris  qu'au  malheur 
livré  5  dans  la  folitude ,  au  repentir 
à  la  haine  ,  au  défefpoir  ,   Franco: 
tomba  dangereufemxent  malade  :  un 
fièvre  contmue  avec  dçs   redouble 
mens  épuifa  (qs  forces  j  il  perdit  1 
connoilîance  ,    puis   le   mouvemen 
Marguerite  ,  fa  fœur ,  fembla  n'êtr 
arrivée  que  pour  lui  fermer  les  yeu: 
Lorfque  la  maladie  étoit  parvenue  a 
dernier  terme ,  de  que  les  médecin 
annonçoient  une  mort  prochaine,  I 
princeffe  ordonna  à  tous  fes  domefti 
ques  de  fe  mettre  en  état  de  recevoi 
l'Euchariftie,  fit  drelTer  un  autel  dan 
la  chambre  du  moribond,  où  l'arche 
-    vêque  d'Em.brun  célébra  la  melTe.  A 1 
communion ,  il  s'approcha  du  lit  di 
roi ,  ^tenant  dans  fes  mains  une  hofti 
confacrée ,  Se  l'exhorta  à  lever   le 
yeux  vers  fon  Sauveur.  François ,  qui 
depuis  quelques  heures,  ne  donnoi 
I  plus  aucun  ligne   de  vie,  ouvrit  le 

yeux ,  &  recouvra  l'ufage  de  la  parole 
C*efi  mon  Dieu  j  dit-il ,  qui  me.  guérin 
Vamc  &  h  corps  ;  je  vous  prie  j  qw 
je  le  reçoive.  En  vain  on  lui  repréfentc 
qu'ayant  rejette  tout  ce  qu'on  avoi 

tente 
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tenté  de  lui  faire  prendre  depuis  long- 
4:enis  ,  il  devoir  attendre  quelques  Ann.  içi5 
jours  :  il  répondit  qu'il  fe  fentoir  fou- 
lage 5  &  reçut  l'Euchariflie  avec  une 
ferveur  qui  tira  les  larmes  de  tous  les 
afliftans  :  la  fièvre  ,  qui  avoir  duré 
vingt-trois  jours ,  commença ,  dès  cet 
infiant ,  à  fe  relâcher.  Le  tendre  in- 
térêt que  le  monarque  infpiroit  à  la 
nation  Efpagnole ,  éclata  en  cette  oc- 
■caiion  :  les  églifes  de  Madrid  furent 
remplies  jour  &c  nuit  de  perfonnes  de 
toutes  les  conditions  ,  qui  denian- 
doient  au  ciel  fa  confervation,  Charles- 
Quint  lui-même  parut  s'y  intéreirer  , 
peut-être  par  la  crainte  qu'il  avoit ,  en 
le  perdant,  de  fe  trouver  fruftré  du 
fruit  de  fa  victoire.  Les  médecins , 
qu'il  ayoit  envoyés  le  vifiter,  lui  ayant 
rapporté  que  le  malade  avoit  plus  be~ 
foin  de  confolation  que  de  remèdes , 
de  qu'une  rechute  feroit  mortelle , 
le  déterminèrent  à  le  voir ,  malgré  fa 
répugnance  naturelle  &  les  repréfenta- 
tions  du  chancelier  Gattinâra  qui  crai- 
gnoit  qu'il  ne  pût  fe  défendre  ou  d'un 
(entiment  de  compaflion  ou  d'un. 
mouvement  de  générofité.  Monfieur  y 
lui  dit  François  en  fe  foulevant  fur 
{qw  lit ,  vcne-^-vous  voir  mourir  votre 
Tome  XXIF.  l 
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prifonnier  ?  je  viens  j  répondit  Char* 
Ann.  i^jif.les,  embrajfermon frère  :  les  contejîa-' 
dons  qui  ont  arrêté  trop  long-tems  les 
plénipotentiaires  .^  vont  être  terminées  ; 
&  rien  ne  peut  retarder  votre  liberté.    Il 
ne  put  fe  difpenfer   d'entretenir   la 
princeiFe  Marguerite  :   mais  ,    quoi- 
qu'il n'ignorât  pas  le  principal  motif 
qui  i'avoit  amenée  en  Efpagne,  fon 
cœur ,  plus  fenlible  à  l'intérêt  qu'au 
mérite  &  aux  grâces ,  continua   de 
préférer  la  princelfe  de  Portugal ,  qui 
devoit  lui  apporter  neuf  cens  mille 
écus  de  dot  &  des  droits  éloignés  à 
cette  couronne.  Au  fortir  de  cette  vi- 
fite ,  il  quitta  Madrid  pour  fe  rendra 
à  Tolède  où  il  attendoit  le  connétable 
de  Bourbon  qui  arrivoit  d'Italie.  Nor 
content  de  lui  préparer  une  réceptior 
magnifique,  &   d'envoyer   au-devani 
de  lui  les  plus  grands  feigneurs  d'Efpa- 
gne  pour  le  complimenter  ,  Charles- 
Quint  alla  lui-même  à  fa  rencontre 
hors  des  m.urs  de  la  ville ,  l'embralf 
étroitement  ,    &  le    fit   marcher    i 
fes  côtés.   Toutes  ces  démonftration; 
d'une    faveur    fans    bornes    n'impo 
sèrent  point  aux  Efpagnols  :  ils  regar- 
dèrent Bourbon  avec  horreur  &  évi- 
tèrent fa  préfeuce.  Le  marquis  de  Vil- 
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laiie  5  à  qui  Charles  demanda  (on  pa- 
lais pour  y  loger  ce  prince  ,  répondit  ^nn.  i^xy. 
avec  une  fierté  courageufe  :  Je  ne  puis 
rien  rejufer  à  votre  majejié ;  mais  je  la 
fupplie  de  ne  pas  trouver  mauvais  que 
je  mette  le  feu  à  cette  maifon  j  dès 
que  Bourbon  en  fera  forti  j  comme  né- 
\tant  plus  propre    à  loger  un  homme 
!  d'honneur  _,  après  avoir  été  fouillée  par 
\  la  préfence  d'un  traître. 

Quoique  l'arrivée  de  Bourbon  fem-     Françoii 

blât  apporter  un  nouvel  obftacle  au  abdique  u 

traité,  on  lui  doit  cette  juftice  qu'il  couronne, 

ne   s'oppofa   point    à    la    délivrance  ^^^^* 

du  roi.  Au  contraire ,  il  rendit  un  fer- 

^ice  important  à  la  patrie  qu'il  pa- 

:oiiïoit  avoir  abjurée  ,  s'il  eft  vrai , 

:omme  quelques  hiftoriens  l'aiTurent, 

que  ce  fut  lui  qui  avertit  la  princeiTe 

Vlarguerite    de    hâter    fon    retour , 

^  de  fe  défier  des  careiles  perfides 

?c  des  autres  moyens  qu'on  employe- 

;oit  pour  retarder  fon  départ  jufqu'à 

l'expiration    du    fauf-conduit ,  parce 

ju'on  avoir  réfolu  de   la  traiter  en 

'rifonnière  d'Etat,  fous  prétexte  qu'elle 

voit  cherché  à  procurer  l'évafion  de 

DD  frère.    Ce  nouveau  trait  aîcheva 

e  percer  le  cœur  du  roi  :  il  comprit 

?   qu'il  avoit  à  fe  promettre  pour 
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lui-même  d'un  fouverain  capable  d'iirt 
Ann.  iji^  pareil  procédé  :  mais ,  au  lieu  de  fe 
laifler  abbatre  par  cette  réflexion ,  il 
fentit   renaître   fon  courage  ,    &  ré- 
folut  de  le  braver  dans  les  fers.  Plein 
de  ces  généreux  fentimens ,  il  voulut 
donner   à  fon  peuple   une   dernière 
marque  de  fa  tendrelTe  :  il  rédigea 
Tadte  fuivant  ,  &  força   fa   fœur  de 
l'apporter  en  France.    François  par  la 
grâce  de  Dieu  j  roi  de  France  _,  duc  dt 
Milan  &  felgneur  d^e  Gènes  . .  .  commt 
le  roi   éternel  _,    régnant  par  puljfanct 
inylnclhle  fur  le  ciel  &  la  terre  _,  notr-. 
Sauveur  &  notre  Rédempteur   Jefus- 
Chrijl  j  chef  de  toute  puljjance  céleft 
&  terrefire  ^  au  nom  duquel  chacun  doi 
balffer  la_  tête  &  fléchir  le  genou  _,  ai 
donné  exemple  d'humilité  à   tous  le 
princes  chrétiens  à  fol  humilier  devar. 
Dieu  .....  defirant  de  tout  notre  pou 
voir  en  toutes  chofes  fulvre  notre  chef 
feul guide  j  protecteur  &  patron  de  noi 
&  de  notre  royaume  de  France  j  &  n 
connoljjant    les   grandes  grâces   qu 
nous  a  généralement  &  particulier emei 
faites  j  en  nous  mettant  en  ce  mono 
&  appellant  au  titre  de  roi  très-chrétu 
pour  conduire  j  régir  &  gouverner 
très-noble  ^  en  toutes  chofes  cxçdlei 
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•peuple  "François  j  pour  la  paix  &  tran- 
quillité duquel  nous  avons  voué  &  dédié  k'^n.  lyif. 
à  Dieu  notre  perfonne  j  vie  j  force  & 
volonté  ;  &  tout  ainjî  que  nous  avons 
reçu  de  lui  _,  à  notre  avènement  à  la  cou- 
ronne^ les  viciolres  &  conquêtes  quil  lui 
a  plu  nous  donner  j  étant  tout  ainjî  ré- 
folus  _,  moyennant  fa  grâce  _,  prendre 
en  gré  fa  difcipline  paternelle  _,  piàf- 
qu'il  lui  a  plu  la  nous  envoyer  ;  après 
avoir  perdu  une  bataille  ou  nous  avons 
mis  notre  perfonne  en  grand  danger  de 
mort  j  plus  pour  vouloir  jetter  la  guerre 
hors  de  notre  royaum.e  _,  pour  après  par- 
venir à  une  bonne  paix  j  que  pour  inten- 
tion feule  de  reconquérir  les  terres  qui 
nous  appartiennent  ^  &  de  [quelles  nous 
avons  été  injuflement  dépoffédés  :  & 
après  avoir  été  en  icelle  bataille  _,  notre 
chtv  al  tué  fous  nous  _,  &  avoir  plufieurs 
de  nos  ennemis  converti  leurs  armes  fur 
notre  perfonne  j  les  uns  pour  nous  tuer  _, 
les  autres  pour  nous  faire  proie  &  butin  ; 
&  quil  lui  a  plu  en  tel  &  fi  extrême 
danger  nous  fauver  la  vie  &  honneur  que 
nous  efiimons  bénéfice  à  nous  &  à  nos 
fujets  ;  encore,  avons-nous  depuis  notre 
prifon  &  captivité  j  après  avoir  été  me- 
né &  conduit  en  divers  lieux  j  mus  (S* 
ïcduit  es  mains  de  relu  empereur  ^  roi 
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dfEfpagne  j  duquel  comme  de  prince 
Anm.  152.5.  très-chrétien  &  catholique  nous  avions 
jufquà  préfent  efpéré  humanité  ^  clé'^ 
mencc  &  honnêteté ^  attendu  memement 
que  fommes  à  lui  prochains  en  confan- 
guinité  &  lignage  _,  &  d'autant  plus  la^ 
dite  humanité  attendions  -  nous  j    que 
nous  avons  porté  dans  la  prijon  une 
griève  maladie  _,  &  telle  que  notre  fanté 
&  guérifon  étant  du  tout  défefpérées  ; 
Dieu  continuant  envers  nous  fes  bien" 
faits  j  nous  a  remis  fus  &  reffufcité  j 
en  laquelle  extrémité  n  avons  connu  le 
cœur  de  l'empereur  être  aucunement  ému 
à  notre  délivrance  :  après  lui  avoir  mon- 
tré les  querelles  qu  il  prétend  avoir  con- 
tre nous  j  nttre  en  aucune  manière  fon- 
dées en  juftice  _,  lui   ayant  été  faites 
pliifieurs  grandes  offres  j  &  notre  chère 
fœurj  la  duché fj}  d'Alencon  &  de  Berrjj, 
ayant  pris  peine  &  travail  de  venir  vers 
ledit  empereur  _y  &  lui  ayant  fait  inuti- 
lement les  plus  honnêtes  &  gracieufes 
remontrances  pour  l'engager  à  faire  acte 
d'honneur  &  d' humanité _y  requérant  ami- 
tié &  alliance  par  mariage  de  nous  &  de 
notre  très-  cher  &  très-amé fils  le  Dau- 
phin avec  fes  fœur  &  nièce  _,  &  néan- 
moins ^  outre  ce  par-deffus  les  autres 
offres  j   à  offert    de   rechef  plufieurs 
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grandes  chofes  j  &  plus  que  ne  doit  -- 
portera  monter  la  rançon  du  plus  grand  Ann.  ijiy. 
prlnte  du  monde  ;  néanmoins  ledit  em- 
pereur n  a  voulu  accorder  notre  déli- 
vrance jufqu  à  ce  quil  eût  en  fcs  mains 
le  duché  de  Bourgogne  j  comté  de  Ma- 
çon &  d'Auxerre  _,  avec  plujieurs  autres 
aujjl  grandes  &  déraifonnabks  deman- 
des ,  defquelles  après  être  en  poJfeJpLon  j 
étoit  content  de  nous  délivrer  &  bailler 
otages  &  remettre  la  querelle  quil  pré- 
tend en  ce  duché  j^  au  jugement  des  ar- 
bitres 5  lefquelles  n  avons  voulu  accep- 
ter ^  ains  plutôt  délibéré  y  mettre  notre 
vie  corporelle  _,  ainji  que  celle  de  nos  en- 
fans  qui  font  ceux  de  la  chofe  publique 
de  France  j,  laquelle  a  été  plujieurs  fois 
bien  régie  &  gouvernée  par  aucuns  rois 
encore  en  âge  d'innocence  j  par  le  con- 
feil  des  bons  perfonnages  &  affiftance 
divine,  A  ces  caufes  &  autres  conf.de- 
rations  ^  àla  louange  de  Dieu  ^  voyant 
ne  nous  être  permis  de  fortir  de  prifon 
ni  adminiflrer  la  jujiice  a  nos  fujets  ^ 
fc avoir  faifons  que  par  bonne  &  mûre 
délibération  _,  nous  avons  conclu  j  or- 
donné &  confenti  ^  &  par  cet  édit  per- 
pétuel &  irrévocable  _,  voulons  ,  ordon- 
nons &  confentons  j  &  tel  ejî  notre  plal- 
fa  ^  que  notre  très -cher  ^  tres-amé  fils 

liv 
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aîné ^  François  ^  Dauphin  ,  notre  vrai 
i^NN.  1)2.  y.  G"  indubitable  fuccejfeur  jy  f oit  dès  à  pré- 
fent  déclaré  j  réclamé  y  connu  &  réputé 
roi  très-chrétien^  &  comme  roi  oint^  fa- 
cré  en  gardant  les  folemnités  requifès  & 
accoutumées  j    &   quil  gouverne  fous 
la  régence  &  autorité  de  notre  très-chère 
&  très-amée  mère  la  ducheffe  d'Angou^ 
lême  j  jufquà  ce  quil  foit  en  âge  de 
gouverner  par  lui-mem.e  _,  &  que  toutes 
les  expéditions  foient  faites  fous  le  nom 
&  le  fceau  de  notre  fils-aîné  comme 
roi  .  » , .  voulons  que  tous  ceux  qui  nous 
doivent  foi  &  hommage  ^  foient  quittes 
&  ahfous  de  leurs  fermens  en  reportant 
le  même  ferment  G'  hommage  a  notre 
fils  aîné.    Donné  a  Madrid  ^  au  mois 
de  Novembre  1 5  2. 5 .  Marguerite ,  après-- 
une  réliftance  inutile  ,  reçut ,  en  ton-- 
dant  en  larmes ,  cet  ade  crabdication  y; 
&  difpofa  fi  bien  fes  relais ,  qu'elle' 
arriva  fur  les  terres  de  France  avant- 
que  ceux  qui  la  pourfuivoient  puiTent 
l'atteindre. 
Défordres        Cependant  le  royaume  paroiffoic 
des  croupes  :  menacé   d'un   bouleverfement  gêné- 
brouiilerie     j-^}  ,  ]gs   ttoupes   Italiennes  &  Aile- 
cntre  le  con-  j^-^^j^^gg    manquant    de    folde    rava- 

feil  &  le  par-  ■  i  -^  „  .  v 

-  ^     geoient  les  campagnes  &  mettoient  a 

contribution  les  villes  dont  elles  s'ap-^ 
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prochoient.    Paris  ne   fe  racheta  du 
pillage  qu'en  détournant  l'orage  fur  Ann.  ijij. 
Senlis  &  Pontoife  :  les  troupes  natio-   Regijlres  du 
nales,  au  lieu  de  réprimer  cette  infolen-  parlement, 
ce,  paroiffoient  difpofées  à  profiter  de 
l'exemple.  Dans  l'intérieur  des  villes , 
un  grand  nombre  de  gens  iàns  aveu 
tentoient  de  foulever  le  peuple.  Après 
avoir  attendu  avec  une  forte  d'impa- 
;  tience  quelle  feroit  Tiffue  de  la  ma- 
i  kdie  du  roi,  au  lieu  de  rendre  grâces 
I  au  ciel  de  fa  guérifon ,  ils  publioienc 
!  hardiment  qu  il  étoit  mort  ;  que  la 
j  régente  &  Duprat  ne  cachoient  cette 
nouvelle  que  pour  perpétuer  leur  ty- 
;  rannie.    Des  hommes  à  cheval ,  tra- 
verfant  les  rues ,  annonçoient  à  grands 
cris  que  tout  étoit  perdu ,  &  que  cha- 
cun fongeât  à  chercher  un  remède  aux 
maux  préfents  &  à  venir.    Le  parle- 
ment,  ouvertement  brouillé  avec  la 
!  cour,  de  uniquement  occupé,  foità  re- 
pouifer  les  coups   qu'on  lui  portoit , 
loit  a  en  porter  lui-même  à  (on  en- 
nemi ,  avoit  prefque  entièrement  per-- 
du  de  vue  tout  ce  qui  regardoit  l'or- 
dre, public  &  le  maintien  de  la  po- 
lice. 

Dans  les  remontrances  adreffées  à 
'  la  régente  3  l'article  fur  lequel  le  par- 

1  V 
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lement   avoir  le   plus  iniifté  ^   éroir 
Ann.  ijif-l'abolinon  du   concordat  &  le  réta- 
bliffement  de  la  pragmatique.  La  ré- 
gente avoir  paru  goûter  les  raifons  du 
parlement  ^  &  quoiqu'elle  fe  fût  excu- 
fée  de  rien  innover  pendanr  la  prifon 
du  roi ,  elle  avoir  promis  d'employé  i 
tout  fon  crédir  pour  procurer  le  réta:- 
bliiTement  de  la  pragmatique  auiîi-tôt 
que  les  circonftances  le  permetn'oient. 
^ur  ces  entrefaites,  mourut  Etienne 
Poncher ,  archevêque  de  Sens  &  abbé 
de  Saint-Benoît-fur-Loire.    Duprat , 
qui  étoir  veuf  ôc  tonfuré ,  fe  fit  con- 
férer ces  deux  bénéfices  par  la  voie  du 
concordat.  Les  chanoines  de  Sens  &c 
les    moines    de  Saint-Benoît  procé- 
dèrent à  l'éleéVion  malgré  la  défenfe 
qu'on  leur  fit  fignifier,  &:  formèrent 
leur  appel  au  parlement.   L'affaire  de 
l'archevêché  ne  flit  pas  poulTée  fort 
loin  5  foit  que  les  chanoines  fe  dé- 
fiilalfent  de  leur  appel ,  foit  que  le 

!>arlemenr  reconnût  intérieurement 
e  droit  du  chancelier,  11  n'en  fut 
pas  de  même  à  l'égard  de  l'abbaye. 
Elle  étoir  du  nombre  de  celles 
qui,  par  un  privilège  particulier  du 
faint-nege,  jouifToient  du  droit  d'élire 
leurs  abbés  ^  ôc  qui  avoient  été  maiii- 
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renues  dans  ce  droit  par  la  teneur 
même  du  concordat.  Duprat ,  c]ui  le  ^^^^-  ^î^-y, 
fçavoit,  mais  qui  ne  vouloit  pas  iaiifer 
échapper  un  fi  riche  bcnéfice  ,  traita 
la  première  élection  de  fimoniaque  , 
&c  donna  commilîion  à  des-Réaux  , 
maître  d'hôtel  du  roi ,  &  à  Groflot , 
bailli  d'Orléans ,  de  fe  tranfporter  , 
avec  un  certain  nombre  de  gentils- 
hommes 5  à  l'abbaye  ,  d'en  prendre 
pofTeliion  5  Se  d'obliger  les  moines  , 
foit  de  gré  ,  foit  de  force  ,  à  révoquer 
leur  éleétion.  Les  moines  emprifon- 
nés  trouvèrent  le  fecret  de  faire  par- 
venir leur  plainte  au  parlement ,  qui 
envoya  fur  les  lieux  un  huiiîier  de  la 
cour  pour  figniiier  aux  gens  d'armes 
qu'ils  eulTent  à  vuider  l'abbaye.  Ce 
malheureux  fut  tellement  meurtri  cle 
coups  ,  c]u'il  ne  traîna  plus  qu'une  vie 
languiiTante  ,  &  mourut  peu  de  tems 
après.  Hennequin ,  confeiller  de  la 
cour  5  eut  le  courage  de  le  rem- 
placer dans  cette  dangereufe  com- 
miiîion  :  il  fe  tranfporta  à  l'abbaye  de 
figniiia  un  décret  de  prife-de- corps 
contre  des-Réaux ,  Groflot  Se  les  gen- 
tilshommies  dont  ils  étoient  efcortés. 
Le  chancelier  ne  manqua  pas  d'évo- 
quer cette  affaire  au  grand  -  confeii  j 

Ivj 
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-de  pour  indmider  ceux  qui  feroient 
Ann.  ifi?.  tentés  d'imiter  Hennequin ,  il  lui  fit 
lignifier    un   ajournement    perfonnel 
devant  le  même  tribunal.   Le  parle- 
ment 5  indigné  de  cet  affront ,  fit  met- 
tre dans  les  prifons  de  la  conciergerie 
l'huiflier  qui  avoir  ofé  fe  charger  de 
cette  commiilîon.   La  régente  ,  vou- 
lant  étouffer    cette   querelle  fcanda- 
leufe  ,  Se    maintenir    le   chancelier , 
écrivit  à  Guillaume  de  Montmorenci  y 
qui  avoir  acquis  la  confiance  du  par- 
lement 5  une  longue  lettre  où  elle  fe 
plaignoit  de  la  conduite  palîionnée 
que  la  compagnie  avoit  tenue  dans 
l'affaire  de  Saint-Benoît^  des  termes 
injurieux  dont  l'avocat  Eochart  s'étoit 
fervi  dans  une  audience  publique  ,  en 
parlant  du  concordat  ^  du  peu  d'égards 
qu'on  lui  témoignoit ,  quoiqu'elle  fût 
revêtue  de    toute  l'autorité  pendant 
l'abfence  de  fon  fils ,  &  du  pernicieux 
exemple  que  la  cour  donnoit  au  refle 
de  la  nation.    Elle  le  chargeoit  d'an-;; 
noncer  au  parlement  qu'elle  évoquoit 
devant  elle  toute  la  procédure  con- 
cernant l'abbaye ,  &  qu'elle  la  feroit' 
juger  par  un  certain  nombre  de  com-: 
miffaires  qu'elle  choifiroit  parmi  les 
hommes  Iqs  plus  intègres  ôc  les  plus 
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éclairés  du  royaume  :  elle  le  prioic 
d'interpofer  fa  mcdiacion  &  fes  bons  Ann.  içij, 
offices  pour  rétablir  la  concorde  de 
l'union  entre  le  parlement  &  le  chan- 
celier qui  méritoit ,  difoit-elle ,  les 
plus  grands  égards  par  {on  applica- 
tion 5  fes  lumières  &  fon  zèle  ,  &  fur 
qui  rouloit  tout  le  poids  de  l'admi- 
niflration. 

Thibaut  Baillet ,  qui  préiîdoit  la 
compagnie  ,  répondit  que  la  cour  ne 
s'étoir  point  écartée  du  refpedt  &  de 
la  foumiffion  cpa'elle  devoir  au  roi  : 
qu  elle  n  avoir  point  fongé  à  profiter 
de  fa  prifon  pour  abolir  le  concordat  y 
qu'au  contraire  ,  jugeant  que  les  cir- 
conftances  n'étoient  pas  propres  pour 
rien  innover,  elle  avoir  mieux  aimé 
tolérer  cet  abus  ,  que  de  compro- 
mettre le  gouvernement  avec  le  faint- 
Siege  y  que  s'il  y  avoit  eu  quelque 
contravention  au  concordat ,  elle  pro- 
cédoit ,  non  du  parlement ,  mais  du 
chancelier  qui ,  contre  la  teneur  de 
cet  aéle  ,  avoit  voulu  s'emparer  de 
l'abbaye  de  Saint-Benoit  à  laquelle  le 
droit  d'éledion  étoit  réfervé  j  que  le 
parlement  n'avoir  aucun  intérêt  dans 
cette  aiFaire  ,  puifqu'aucun .  de  fes 
\  membres  n'avoir  de  prétentions  à  ce 
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bénéfice  ^  mais  qu'étant  conflitués 
Ann.  ifif.  pour  faite  obferver  les  loix  &  donner 
main-forte  à  tous  ceux  qui  les  récla- 
moient ,  ils  n'avoient  pu  fe  difpenfer 
de  recevoir  la  plainte  des  religieux  op- 
.  primés  ^  que  l'évocation  au  grand-con- 
îeil  étoit  dérifoire ,  puifque  le  chan- 
celier qui  le  préiidoit,  fe  trouveroit 
juge  &  partie  ;  que  la  commilîîon 
particulière  que  madame  la  régente 
propofoit  5  choquoit  Tordre  public  , 
puifque  ce  feroit  un  moyen  de  fou— 
mettre  les  arrêts  des  cours  fouveraines 
à  la  réviiîon  &  au  caprice  de  quelques 
particuliers  fans  qualité  j  que  la  cour 
n'avoit  ni  prévention  ni  animoiité 
perfonnelle  contre  le  chancelier  ^  qu'ils 
avouoient  tous  qu'il  avoit  une  péné- 
tration vive ,  des  connoidances  très- 
étendues,  un  travail  facile  ^  mais  que , 
comme  nul  n'eft  parfait ,  ils  lui  îbu- 
haiteroient  plus  de  refpeét  pour  l'é-: 
quité,  moins  d'âpreté  pour  fes  inté- 
rêts, 3c  fur-tout  moins  de  partialité 
ôc  de  rancune. 

Duprat  convaincu  par  cette  ré- 
ponfe  5  qu'il  ne  feroit  lâcher  prife  au 
parlement  qu'autant  qu'il  parviendroit 
à  l'intimider ,  caifa  par  des  arrêts  du 
confeil  toutes  les  procédures  commen-- 
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cées  contre  des-Réaux  &  Groflor  , 
fit  fignitier  de  nouveaux  ajournemens  Ann.  ijij* 
perfonnels  devant  le  grand-confeil  au 
confeiller  Hennequin  de  à  Rogier  > 
procureur  général  au  parlement  de 
Paris.  Le  parlement ,  de  fon.  côté  , 
nomma  des  commifîaires  pour  infor- 
mer de  toutes  les  violences ,  fraudes 
&  contraventions  aux  loix  commifes 
par  le  chancelier ,  &  chargea  Pierre 
Lizet ,  premier  avocat  général ,  de  le 
dénoncer  aux  chambres  afTemblées. 
Lizet  repréfenra  qu'il  avoit  toujours 
i  fait  prorelîion  d'être  l'ami  du  chan- 
celier ;  qu'il  lui  étoit  particulièrement 
redevable  de  la  place  qu'il  tenoir  dans 
le  parlement ,  6c  qu'il  ne  Fauroit  pas 
acceptée  ,  s'il  avoit  prévu  qu'il  dût 
s'en  fervir  contre  fon  bienfaiteur  ^ 
que  d'ailleurs  il  venoit  de  recevoir  de 
madame  la  régente  une  défenfe  ex- 
preiTe  de  prêter  fon  miniflère  à  au- 
cune procédure  qui  concernât  le  chan- 
celier^ que  le  parti  c]ue  prenoit  la 
cour  ne  ferviroit  qu'à  lui  attirer  des 
difgraces  fans  aucun  fruit  ^  puifqull 
n'y  avoit  point  d'apparence  que  la  ré- 
gente facrinât  un  miniftre  auquel  elle 
étoit  plus  attachée  que  jamais  ^  qu'il 
iupplioic  la  cour  de  réfléchir  fvu:  les 
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-  fuites    d'une   démarche  fi  extraordî- 


Ann«  1515.  naire^  6c  au  cas  qu'elle  perfiilâc  dans  fou 
premier  fentiment,  de  donner  cette 
commilTïon  à  un  homm.e  qui  pût  s'en 
charger  fans  faire  brèche  à  fon  hon- 
neur &  mériter  le  nom  d'ingratr  La 
cour  ne  goûta  point  l'excufe  de  Li^ 
zet ,  quoique  Jean  Rufé  ,  fon  con* 
'  frère ,  s'offrît  volontairement  pour 
le  remplacer.  Elle  enjoignit  au  pre- 
mier de  remplir  fon  devoir  ,  &  au 
fécond  5  de  faire  des  informations 
contre  ceux  qui  révéloient  les  fecrets 
de  la  compagnie  &c  informoient  d'a- 
vance la  régente  de  tout  ce  qui  dévoie 
s'y  mettre  en  délibération.  La  haine 
qu'on  portoir  à  Duprat  retomboit  en 
partie  fur  fa  protedrice  :  on  cenfuroit 
avec  une  licence  criminelle  fes  opé- 
rations 5  (qs  goûts ,  fes  mœurs ,  &  l'on 
cherchoit  les  moyens  de  la  priver  elle- 
même  d'une  autorité  dont  on  croyoic 
qu'elle  abufoit.  On  parla  d'alTembler 
les  Etats  généraux  :  le  parlement ,  qui 
n'avoit  point  d'autorité  pour  les  con- 
voquer, jugea  qu'il  devoir  commencer 
par  mettre  dans  fes  intérêts  oC  aiTocier 
à  fes  projets,  les  princes  &  les  pairs  du 
royaume  :  en  conféquence  on  leur 
adrelTa  une  lettre  circulaire  pour  les 
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invirer  a  venir  prendre  féance  au  par- 
jlemenr  après  la  S.  Martin.  On  écrivit  ^^^^'  ^^^^' 
jau  chancelier  pour  rniviter  de  fe  ren- 
dre au  parlement  avant  un  certain 
terme  qu'on  lui  marquoit ,  &  l'on  fe 
5ropofa,  s'il  défcroit  a  cette  invita- 
tion ,  de  l'obliger  à  répondre  fur-le- 
champ  aux  chers  d'accufation  intentés 
outre  lui ,  de  de  changer  rajournement 
►erfonnel  en  décret  de  prife  de-corps» 
^a  régente ,  qui  étoit  informée  de  tout 
;e  qui  fe  paifoic  au  parlement  3  manda 
des  députés  de  la  compagnie  à  Lyon , 
3Ù  elle  continuoit  de  réfîder  ,  &  leur 
"int  le  difcours  fuivant  :  «  Le  roi  mon 
o  fils ,  en  partant  pour  l'Italie ,  remit 
»  en  mes  mains  les  rênes  de  l'Etat  : 
»  tant  qu'a  duré  la  guerre  ,  j'ai  eu  foin 
»  que  rien  ne  manquât  à  l'armée  \  j'ai 
0  fait  paiTer  en  Italie  à  différentes  re- 
o  prifes  des  fecours  d'hommes  ôc  d'ar- 
•>  gent.  Lorfque  la  fortune  eut  trompé 
o  fon  courage ,  &  que  couvert  de  fang 
&  de  gloire ,  il  fut  arrêté  prifonnier , 
»  je  recueillis  les  débris  de  Tarmée  ,  à 
.>  force  de  foins  &  de  dépenfe ,  je  par- 
»  vins  à  la  rétablir ,  &  montrai  de  tous 
•3  cotés  une  il  bonne  contenance  ,  que 
l'ennemi ,  qui  partageoit  en  idée  nos 
.j  provinces ,  perdit  l'envie  de  nous  at--. 
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î)  taquer.  Le  foin  d'aflfurer  nos  frontières 
Ann.  ijif.  îî  &  de  faire  face  à  un  ennemi  trop  enfle  I 
îi  de  fa  vidoire ,  n'a  pas  été  le  feul  qui 
35  m'ait  occupée  ni  qui  ait  entraîné  de; 
35  dépenfes.  L'Europe  entière  étoit  con- 
55  jurée  contre  nous ,  il  falloir  par  de; 
55  négociations  fagement  conduites 
55  rompre  cette  ligue  ,  ou  du  moin: 
35  l'afFoiblir.  Déjà  par  mes  foins  h 
35  pape  5  les  Vénitiens ,  les  SuiiTes  6v 
35  le  duc  de  Milan  ont  armé  pour  nO' 
35  tre  caufe.  Le  roi  d'Angleterre ,  no- 
35  tre  éternel  ennemi ,  vient  de  fe  ré 
35  concilier  avec  nous  à  des  condition 
35  raifonnables ,  ôc  nous  offre  des  fe- 
35  cours  :  en  Efpagne  même  ,  mon  fil 
35  compte  de  nombreux  partifans 
35  le  peuple  fait  des  prières  pour  f 
35  délivrance  :  quatre  des  plus  grand: 
35  feigneurs  de  la  cour  ont  demande 
35  fa  liberté  de  fe  font  offerts  pour  lu; 
35  fervir  d'otages  :  tout  femble  défor- 
35  mais  annoncer  un  heureux  dénoue- 
5?  ment.  L'entretien  des  troupes  aux- 
35  quelles  il  étoit  dû  des  années  entière; 
»  de  folde ,  des  négociations ,  &  fi 
35  multipliées  de  fi  importantes ,  ont 
55  néceiïairement  entraîné  des  dépen- 
35  fes  énormes  :  cependant  les  impôts 
«  ont   été    diminués  :    on   n'a    plus 
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jî  exigé  de  dons  gratuits  du  clergé  : 
j>  on  a  celTé  de  demander  aux  bonnes  Ann.  lyij. 
a  villes  du  royaume  des  emprunts  : 
•>  on  n'^  établi  aucune  crue  fur  les 
»  tailles  :  on  n'a  point  eu  recours  à  la 
>î  vente  des  offices.  Dans  la  dernière 
»  maladie  que  j'eus  à  Romorentin  ,  je 
»  Rs  des  inilances  fi  fortes  auprès  de 
5>  mon  fils  5  qu'il  abolit  la  vénalité  ; 
j>  depuis  ce  tems ,  vous  le  fçavez ,  vos 
jî  éledions  ont  été  libres.  J'ai  gouverné 
»  avec  douceur  :  une  fage  économie  a 
«  fuppléé  à  tous  ces  projets  violens 
»  fuggérés  auparavant  par  les  gens  de 
j>  finance  :  le  peuple  ne  fe  plaint  point  : 
j>  les  princes  6c  les  grands  ne  font  au- 
»  cune  difficulté  de  m'obéir  :  vous  que 
»  j'ai  comblés  de  bienfaits  j  vous  qui 
>j  devez  par  état  prêcher  la  foumilfion , 
Jî  vous  feuls  murmurez  contre  mon 
«  adminidration ,  &  donnez  à  la  na- 
«  tion  l'exemple  de  la  dcfobéiirance» 
»  Le  bruit  de  vos  fcandaleux  dé- 
>î  bats  s'eft  répandu  jufques  chez 
ij  l'Etranger  ^  ce  bruit  refroidit  le 
»  zèle  de  nos  alliés  de  rend  notre 
55  ennemi  plus  intraitable.  Tout  le 
35  monde  s'étonne  qu'ayant  ,  &c  le 
>5  droit  5  &  le  pouvoir  de  me  faire 
p  obéir  5  j'aie  ufé  de  tant  de  mena- 
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î5  ojemens.  Parlez  :  quel  eft  votre  def- 
Ann.  lyif .  55  lein  ?  feroic-ce  de  gouverner  à  ma 
j3  place  ?  apprenez  du  moins  aupara- 
îî  vant  a  vous  mieux  gouverner  vous- 
55  mêmes.  Jamais  peut-être  le  parle- 
55  m^ent  n'avoir  été  auiîî  défordonné  : 
55  la  jalouiie ,  la  brigue  &  la  cupidité 
5>  font  prefque  les  feuls  relTorts  qui  le 
55  falTent  mouvoir.  Le  fecret  n'eft  plus 
55  gardé  :  on  débite  au  coin  des  rues , 
55  on  mande  dans  les  provinces ,  quel 
7»  a  été  l'avis  d'un  tel  &  d'un  tel.  La 
55  plupart  des  confeillers  ne  rougiiTent 
»  point  de  fe  mettre  aux  gages  d'un 
j5  évèque  ou  d'un  grand  feigneur  y  de 
55  fe  rendre  les  foiiiciteurs  de  leurs 
>5  procès.  Ce  n'étoit  point  ainfi  que 
5)  fe  conduifoient  vos  prédéceifeurs, 
55  Je  n'oublierai  jamais  cpe ,  peu  de 
55  tems  après  moai  mariage  avec  le 
55  comte  d'Angoulème  ,  le  hafard 
55  nous  fit  rencontrer  avec  le  premier 
>5  préfident  de  la  Vacquerie.  Dans  un 
35  entretien  alfez  court,  il  nous  donna 
55  une  fi  haute  idée  de  fa  fagelTe ,  que 
55  nous  conçûmes  l'un  &  l'autre  le 
55  plus  grand  deiir  de  nous  lier  plus 
55  étroitement  avec  lui  :  mon  mari 
55  étoit  un  des  premiers  princes  du 
3>  fang  :  il  n'avoit  point  de  procès  i 
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j>  l'eftime  la  plus  déilntérefTée  didloit 

».  nos  démarches.    Cependant  les  in- Ann.  ijif. 

«  vitations  les  plus  prefTantes ,  les  dé- 

a>  marches  les  plus  refpedueufes  &c  les 

w  plus  foumifes  ne  purent  jamais  l'en- 

-9>  gager  a  dîner  une  feule  fois  avec 

ij  nous.  Cet  homme  intègre  fe  con-^ 

9î  tenta  toujours  de  répondre  que  bien 

dï  cjue  dans  ce  moment  nous  n'eullions 

3>  point  de  procès  ,  nous  pouvions  en 

35  avoir, puifcjue  nous  étions  poifeiTeurs 

55  de  grandes  terres ,  èc  qu'alors  il  fe 

35  trouveroit  notre  juge.  Ces  fages  ma- 

»5  giftrats  5  livrés   à   l'étude  ou  con- 

j5  centrés  dans  les  exercices  de  leur 

45  charge  ,  n'afpiroient  point  à  gou- 

■95  verner  l'Etat.  Quelques-uns  d'entre 

■»  vous   ont   propofé   d'affembler   les 

35  Etats  généraux  :   d'autres    fe  font 

55  permis  des  propos  infolens  fur  mon 

^5  compte.    Qu'ils  rendent  grâces  au 

35  ciel  de  ce  que  je  fuis  trop  élevée 

55  pour  m'abailfer  jufqu'à  eux  :  fi  j'é- 

■95  tois  moins  puiffante ,  je  ferois  déjà 

53  vengée.  Pluiieurs  gentilshommes  fe 

35  font  offerts  à  moi  j  &  ii  je  n'eulTe 

•35  arrêté   leurs    bras  ,    la    réparation 

33  aiiroit  fuivi  de  près  Foffenfe,    On 

33  dit   parmi   vous  ,   que  je   ne   fuis 

33  qu'une  femme  :  je  fçais  bien  que  je 
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rt  ne  fuis  pas  roi  :  mais  cette  femme 
Ann.  lyif.  5,  que  vous  ofez  braver ,  eft  la  dépo- 
»  fitaire  de  l'autorité  fouveraine,  eft 
3î  la  mère  d'un  roi  qui  vous  a  créés, 
3>  Ôc  qui  peut  demain  vous  anéantir, 
»  Vous  avez  convoqué  les  princes  du 
33  fang  qui  forment  mon  confeil  :  vous 
j>  avez  appelle  le  chancelier  qui  dirige 
33  feul  les  négociations  pour  la  déli- 
!3  vrance  du  roi  :  quel  eft  votre  delTein  ? 
33  de  que  prétendez-vous  ?  Je  veux  Se 
33  je  dois  en  être  inftruite  jj.  Comme 
les  députés  n'avoient  été  chargés  que 
d'entendre  ce  que  la  régente  avoit  à 
leur  communiquer,  ils  continuèrent 
de  garder  le  iilence.  «  Puifque  vous 
35  vous  taifez  5  répliqua- 1- elle  ,  re- 
33  tournez  vers  ceux  qui  vous  ont  en- 
33  voyés  :  rendez-leur  compte  de  tout 
33  ce  que  vous  venez  d'entendre  ,  de 
33  faites  enforte  que  j'aie  dans  peu  une 
53  réponfe  claire  &  précife  33. 

La  fierté  de  la  régente  intimida  le 
parlement.  Perfuadé  qu'elle  ne  Tau- 
roit  point  menacé,  fi  elle  n'avoit  été 
afiiu'ée  du  retour  prochain  du  roi  : 
abandonné  des  princes  du  fang  atta- 
chés à  leur  devoir ,  ne  pouvant  compter 
ni  fur  l'union  ni  fur  la  difcrétion  d'une 
partie   de  fes    membres,  qui  ayant- 
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acheté  précédemment  leurs  offices , 
n'époufoient  point  les  intérêts  d'une  ^nn.  lyiy. 
compagnie  où  ils  ne  recevoient  que 
des  m^ortifications ,  il  répondit  à  la 
régente ,  que  c'étoit  à  regret  &  fans 
pouvoir  s'en  défendre,  que  la  cour 
s'ctoit  trouvée  enveloppée  dans  un 
conflit  de  jurifdiélion  avec  le  grand 
:onfeil  ,  que  devant  une  juftice  égale 
1  tous  ceux  qui  la  réclament ,  elle 
ii'avoit  pu  rejetter  la  requête  des  moi- 
les  de  Saint-Benoît  ;  qu'au  refte  ,  ils 
la  fupplioient  d'interpofer  {on  auto- 
rité pour  aflbuvir  une  querelle  qui  leur 
déplaifoit  au  dernier  point  j  qu'il  fuffi- 
foit  pour  cela ,  qu'elle  imposât  filencç 
lu  grand-confeil ,  parce  que  dès-lors 
ils  celTeroient  de  leur  côté  toute  pour- 
fuite  j  que  loin  de  rien  contefter  à  la 
mère  du  roi ,  ils  employeroient  toute 
leur  autorité  à  la  raire  refpeéter  Se 
obéir  ^  que  s'il  avoit  été  queftion  d'af- 
fembler  les  Etats ,  ce  n'avoit  été  que 
fous  fon  bon  plailîr ,  ôc  qu'autant  que 
ce  parti  lui  paroitroit  le  plus  propre  à 
retenir  tout  le  monde  dans  TobéifTance , 
au  cas  que  la  prifon  du  roi  fe  prolon- 
geât y  qu'ils  n'avoient  appelle  le  chan- 
celier que  pour  conférer  fraternel- 
lement avec  lui,  èc  convenir  d'uii 
moyen  de  conciliatiou» 
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Le  foupçon  que  le  parlement  avoi 

Ann.  I)Z^.  eu  du  prochain  retour  3u  roi,  fe  trouv 

Traita  de  bien  fondé.    Quelques  jours  après  1 

Madrid.        départ  de  fa  fœur ,  François  fit  notifie 

Recueil  de  ^  p^j-^pereur  Fade  de  fon  abdication 

'^^^7/*r  i     en  lui  demandant  comme  à  l'un  d 

Belleforêc,  ^  ,  r         r 

'  ^      A.  Vf  ^^^  proches  parens ,  une  maiion  lar 

^nt.devera.^^^^^:>   Î^^^^S    dcceute  ,    OU   il    pUt    hni 

Guichardin.  tranquillement  fes  jours  :  &  ahn  qu'o 
Vu  Bellay,  fe  perfuadât  cju'il  parloit  fincér 
séb.  Mo-  rnent ,  il  envoya  ordre  à  {ts  plénipc 
reau,  manuÇc.  {entiaires  de  rompre  les  conférences  c 
iu  cahintî  de  ^^  ^^  retirer  en  France  auprès  du  rc 
leur  nouveau  maître.  Charles-Quin 
comprit  par-là  de  quoi  fon  prifonnie 
feroit  capable  ,  fi  l'on  s'obiîinoit  à  1 
pouiïer  à  bout  •  &  comme  d'un  autr 
côté,  les  puifTances  d'Italie  n'étoien 
plus  difpofées  à  fe  kiifer  amufer  pa 
des  paroles  ,  il  vit  qu'il  n'y  avoit  plu 
de  tems  à  perdre.  Le  roi  d'Angleterr< 
Favoit  en  quelque  forte  difpenfé  d< 
faire  mention  de  lui  dans  le  traité 
la  préfence  de  Bourbon  formoit  It 
plus  grand  obftacle.  L'empereur  pro- 
iïtant  habilement  de  l'ouverture  qu: 
venoit  de  lui  être  faite  par  les  puiiFan- 
ees  d'Italie  ,  lit  briller  aux  yeux  de 
cet  illullre  profcrit  la  couronne  de 
Milan  dont  il  s'obligea  de  lui  accorder 

rinveftiture 
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î'inveftimre  folennelle  dans  une  diète  """"'      ^ 

de  rempire  :  il  promit  encore  de  lui  Ann.  1516. 

faire  reftituer  la  fucceiïîon  entière  de 

la  mai  Ion  de  Bourbon  ,   d'y   joindre 

dans  la  fuite  le  comte  de  Provence 

avec  le  titre  de  roi  :  mais  il  le  pria  de 

renoncer ,  en  faveur  de  la  paix ,  a  la 

main  de  la  reine  Eléonor  qui  alioit 

époufer  le  roi  de  France.  Comme  il 

ne  convenoit  pas  qu'il  fut  préfent  à 

cette  cérémonie,  l'empereur  lui  donna 

quelques    troupes    Efpagnoles  ,    Aqs 

vaiiïeaux  pour  les  tranfporter  en  Italie , 

&:  cent  mille  écus   pour  lever    des 

anfquenets. 

Il  ne  reftoit  prefque  plus  d'autre 
difficulté  que  la  cefTion  du  duché  de 
Bourp-op-ne  ,  Charles  vouloir  en  être 
nis  en  poireffion  réelle  avant  que  de 
onfentir  à  l'élargilTement  de  fon  pri- 
bnnier  :  les  plénipotentiaires  de  France 
butenoient  que  le  roi  ne  pouvoir  dé-^ 
nembrer  fon  royaume  fans  le  confen- 
ement  des  Etats  généraux ,  de  qu'il 
16  pouvoir  obtenir  ce  confentemeiit 
11  n'étoit  libre  ôc  s'il  ne  les  préfidoit, 
Vprès  bien  des  débats ,  Lannoi  pro^ 
ofa  un  expédient  qui  parut  plauiible. 
l  confiiloit  à  faire  jurer  au  roi  que 
,'il  n'obtenoit  pas  le  confenremeuC- 

Tomc  XXIF,  K 
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des  Etats ,  il  reviendroit  fe  conftimer 

Ann.  i)-i^  de  nouveau  prifonnier  à  Madrid,  & 
d'exiger  pour  otages  fes  deux  fils  aînés, 
héritiers  préfomptifs  de  la  couronne. 
Cet  avis ,  auquel  les  miniitres  Fran- 
çois  donnèrent  leur    eonfentemenr , 
l'ayant  emporté  dans  le   confeil   d( 
l'empereur    malgré  la    réfifcance    du 
chancelier  Gattinara  ,  on  ne  s'occup: 
plus  qu'à  rédiger  les  articles  du  traité 
voici  les  principaux.    11  y  aura  une 
étroite  alliance  &  une  ligue  ofFenfivt 
Ôc  déf-enfive  entre   l'empereur   ^  h 
roi ,  leurs  royaumes  de  leurs  feigneu 
ries  :  ils  s'allifleront  réciproquemen 
dans  toutes  les  guerres  défeniives  qu< 
l'un  d'eux  auroit  à  foutenir  ,  de  cinc 
cens  lances  &C  de  dix  mille  homme 
d'infanterie.    Lorfque  l'empereur  ir. 
prendre  la  couronne  impériale  a  Ro- 
me 5  le  roi  très-chrétien  lui  fournir; 
douze  galères  fournies  de  matelots  & 

,  entretenues  pendant  trois   mois  :  i 

paiera  en  outre  à  l'empereur  une  fom 
me  de  deux  cens  mille  écus  pour  1; 
folde  des  troupes  Efpagnoles  ou  Al 
'  _  lemandes  qui  monteront  ces  galèrej 
Le  roi  renonce  à  tous  les  droits  qu'i 
peut  avoir  fur  le  royaume  de  Naple 
tant   comme  hericiçr  de  la  mai/oi 
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d'Anjou  qu'en  vertu  des  inveftitures 
des  fouverains  pontifes  &  des  traites  Ann.  i^i6* 
de  partage  faits  avec  les  auteurs  de 
l'empereur ,  &  l'empereur  lui-même. 
Il  renonce  de  même  à  tous  droits  fur 
le  duché  de  Milan ,  le  comté  d'Aft  de 
la  feisineurie  •  de  Gènes ,  &  générale- 
ment  a  toutes^  les  prétentions  qu  li 
pourroit  former  fur  aucun  domaine 
d'italiec  11  reftitue  Se  cède  à  l'em- 
pereur le  duché  de  Bourgogne  faiH 
par  le  roi  Louis  XL  fur  Marie  de  Bour- 
gogne  :  il  en  mettra  dans  trois  mois 
l'empereur  en  polTeffion  ;  &c  pour 
;  éviter  les  querelles  Se  lès  conteftations 
qui  pourroient  s'élever  par  la  fuite  ,  il 
renonce  à  tout  dtoit  de  fuzeraineté  , 
de  régale  &c  de  relFort  fur  ce  duché 
qui  reftera  démembré  ôc  fans  aucune 
dépendance  de  la  couronne  de  France. 
Il  reftitue  à  l'empereur  la  ville  de 
Hefdin ,  renonce  à  tous  fes  droits  fur 
Tournai ,  Mortagne  ,  Saint- Amand 
%c  les  châtelienies  de  Lille ,  de  Douai 
Se  d'Orchies  y  à  tout  droit  de  fuze- 
raineté ,  de  régale  Se  de  refîbrt  fur  les 
:mntés  de  Flandres  Se  d'Artois ,  Se  gé- 
liéralement  fur  toutes  les  terres  poiTé- 
dées  par  l'empereur  ou  par  Marguerite 
d'Autriche  ,   gouvernante  des  Pays-» 

Kij 
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bas.    Il  s'oblige  de  faire  accepter  t 
Ann.  isi6.  confirmer  toutes  ces  ceffions ,  renonj 
ciations  &  aliénations ,  par  les  Eta 
généraux  ,  de  les  faire  enregiftrer  dar 
les  parlemens  &  les  autres  cours  foi  | 
veraines  du  royaume  ;  ôc  il  donnei  ' 
pour  otages  le  Dauphin  ,  fon  fils  aine 
êç  Henri  de  France  ,  fon  fécond  fils 
ou  à  la  place  de  ce  dernier  feulemen 
douze  des  plus  grands  feigneurs  c 
France  au  choix  de  l'empereur.  Au  c 
que  5  par  quelque  caufe  que  ce  fut , 
roi  ne  put  obtenir  ,  dans  le  terme  c 
quatre   mois ,   le  confentement    d 
États  généraux ,  il  reviendra  fe  conû 
tuer  prifonnier  a  Madrid ,  &  les  ôt 
ges  feront  rendus.   îl  rétablira  le  di 
de  Bourbon  &  tous  fes  partifans  da; 
la  jouiiïànce  de  leurs  biens  fans  qu'i 
foient    tenus   de  réfider  en  France 
annullçra    les    procédures    comme; 
cées  contr'eux ,  &c  mettra  en  pleij 
liberté  ceux  d'entr'eux  qui  font  enco 
détenus  dans  les  prifoiis»  îl  paiera  ; 
roi   d'Angleterre  ,    à  la  décharge  ( 
l'empereur ,  les  fommes  dont  celui- 1 
peut  lui  erre  redevable ,  &  en  reme' 
tra  les  quittances.    Il   emploiera  f 
.    bons  offices  &  fon  crédit  auprès  ( 
Henri  d'Aibret  pour  l'engager  à  r 
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ïioncer  au  titre  de  roi  de  Navarre ,  &  - 


auprès  d^  Charles  d'Egmond  pour  le  Ann.  151^. 
.porter  à  reconnoître  l'empereur  pO'ur 
{on  héritier  dans  le  duché  de  Guel- 
dres  de  comté  de  Zutphen  ;  &  au  cas 
qu'il  n'y  puiiTe  réuilir  ,  il  ne  leur 
donnera  ni  aide  ni  fecours  contre 
l'empereur.    Il    ne    protégera    contre 

.  l'empereur  ni  Robert  de  la  Mark ,  duc 
de  Bouillon  ,  ni  Ulric  de  Wirtem- 
berg ,  êc  promettra  de  ne  former  à 
l'avenir  aucune  alliance  avec  les  vaf- 
fiux  ou  membres  de  l'empire  ,  tant 
en  Allemegne  qu'en  Italie.  Pour  ci- 
menter  ce  traite  d  union ,  le  roi  epou- 
fera  la  reine  Eléonor  ,  douairière  de 
PoL'Cugal  5  à  laquelle  l'empereur  fon 
frère ,  donnera  pour  dot  les  comtés 
de  Mâcon  &  d'Auxerre  ^  de  le  Dau- 

■  phin  fera  promis  à  la  princeiTe  Marie 
de  Portugal ,  nièce  de  l'empereur  ,  à 

I  laquelle  le  roi  de  Portugal  ailignera 

iune  dot  convenable,  lorfquelle  aura 

atteint  l'âge  nubile. 

Avant    que   de   figner   des  condi-    Prore/lati'oa 

rions  fi  dures ,  François  ayant  aiTem-  ^^  Fiai^ç^^s 

Iblé  dans  fa  chambre  fes  officiers,  &  <^orn..hu.u 

f  r  •  .\  r  1  té  deMaaad. 

Ileur  ayant  tait  prêter  ierment  de  ne  ^^-^^ 
irien  révéler  de  ce-  cp'ils  alloient  en- 
!  tendre ,  rappeiia  les  offres  qu'il  avoic 
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plufieurs  fois  réitérées  à  i'emperenr^ 
Ann.  ifid.  ^e  lui  payer  en  argent  une  fomme 
plus  forte  qu'aucun  fouverain  n'en 
donna  jamais  pour  fa  rançon  ^  les  dé- 
clarations qu'il  avoir  faites  qu'il  n'é- 
toit  point  en  fon  pouvoir  de  démem- 
brer l'ancien  domrdne  de  la  couronne 
dont  il  n'écoit  qu'adminiftrateur  ôc 
itfufruitier  :  il  parcourut  les  principales 
claufes  du  traité  qu'on  lui  propofoit 
de  figner ,  montra  ce  que  chacune 
d'elles  contenoit  d'inique  &  de  tor- 
tionnaire 5  &  protefta  qu'il  n'étoit 
point  libre ,  &  que  le  ferment  &  la 
iignature  qu'on  pourrcit  lui  arracher  ^ 
ne  préjudicieroient  ni  ^à  î^s  droits  ni 
à  ceux  de  fes  alliés  :  muni  d'un  aéle 
de  cette  profeftation  qui  fut  fur-le- 
champ  rédigé  par  deux  notaires ,  il 
ne  balança  plus  à  figner  &  a  jurer  le 
traité.  \ 

Deux  jours  après ,  entre  brufque- 
ment  dans  la  cham^bre  du  roi ,  Lan- 
noi  5  vice- roi  de  Naples,  dans  l'é- 
cjuipage  d'un  voyageur  ,  tenant  à  la 
.  inain  une  procuration  de  la  reine  Eiéo- 
nor ,  &  conduifant  avec  lui  un  prêtre  : 
il  demande  au  monarque  s'il  confent 
à  faire  fur4e-cliamp  la  cérém.onie  des. 
fiançailles.  François  étoit  au  Ut  :  quoi^ 
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qiul  ne  pût  s'empêcher  d'être  furpris 
qu'on  lui  proposât  de  fiancer  par  pro-  ^.nn.  lyi^i 
cureur  une  princeile  cpii  n'ctoit  qu'à 
quelques  lieues  de  Madrid ,  &  qu'on 
n'eût  pas  eu  l'attention  de  le  prévenir 
du  moins  la  veille  ,  craignant  qu'on 
n'imputât  fon  ctonnement  â  quelque 
dcgoLit ,  il  s'habilla  &  fe  prêta  de  bonne 
grâce  à  ce  qu'on  exigeoit  de  lui.  Dès 
que  la  cérémonie  fut  achevée  ,  Lannoi 
fe  rendit  a  Tolède  pour  en  donner 
avis  à  l'empereur  qui  ne  tarda  pas  à 
venir  embraifer  fon  beau-frere  ,  &c 
lui  propofa  de  le  conduire  au  château 
d'Iliefcas  où  réfidoiî  la  princeiTe.  Au 
miheu  des  careiTes  &  des  proteilarions 
d'un  inviolable  attachement  que  fe 
prodiguoient  à  l'envi  les  deux  mo- 
narques, la  contrainte  de  la  défiance 
perçoient  de  toutes  parts.  François  , 
effarouché  par  les  traitemens  barbares 
qu'on  lui  avoir  fait  effuyer  ,  s'indi- 
gnoit  qu'on  le  crût  ou  aiTez  lâche  ou 
aifez  ftupide  pour  les  avoir  fi-tôt  ou- 
bliés j  &  l'empereur,  toujours  plein 
de  défiance,  clétruifoit  par  fes  pro- 
cédés tout  ce  qu'il  fembloit  vouloir 
perfuader.  Comme  s'il  y  eût  eu  du 
danger  que  le  roi  ne  lui  échappât ,  il  le 
promenoit  au  milieu  de  cette  même 
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garde  (]iii  l'avoic  tenu  û  étroitement 
Ann.  1^16.  renfermé  dans  le  château,  de  Madrid  : 
il  porta  Tattention  fi  loin  ,  qu'il  ne  le 
lailfoit  coucher  que^  dans  des  tou- 
relles ôc  Aqs  châteaux  environnés  de 
foliés.  ParoilTant  regretter  tout  ce 
qu'il  ne  lui  avoit  pas  ôté ,  il  lui  de- 
mandoit  tantôt  une  penlion  de  vingt 
mille  livres  pour  le  connétable  de 
Bourbon  ,  hypothéquée  fur  le  comté 
de  Provence ,  &  tantôt  des  terres  6c 
des  châteaux  pour  qiielcjues  fei- 
gneurs  Tlamancls  qu'il  vouloir  récom- 
penfer.  Après  avoir  rendu  deux  ou 
trois  vifites  à  la  reine  Eléonor ,  les 
cteux  fouverains  fe  féparèrent ,  l'em- 
pereur pour  aller  au-devant  de  la  nou- 
velle epoufe  qu'on  lui  amenoit  de 
Portugal  5>  6^  le  roi  pour  s'approcher 
du  lieu  où  devoir  fe  faire  l'échange. 
Antonio  de  Vera  ,  l'éternel  pané- 
gyriile  de  Charles- Quint ,  rapporte 
un  fait  dont  on  ne  trouve  aucun  veilige 
dans  nos  Journaux  françois.  Au  mo- 
ment de  la  féparation ,  dit  cet  hiflo- 
rien ,  Charles-Quint  s'arrêta  auprès 
d'une  croix  placée  Hir  le  grand  che- 
min 5  &  tint  ce  difcours  a  François  ; 
Mon  frère  ^  vous  êtes  libre  ;  l'ordre  en  ' 
efi  donné  ;  &  je  vous  jure  j  foi  de  che-^ 
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ve-Iier^  que  quelque  fait  votre  réponfe  ^  je 
m  le  révoquerai  pas.  Dites-moi  franche-  ^^n.  lyi^. 
ment  fi  vous  êtes  dans  F  intention  d'ac- 
complir toutes  les  claufes  du  traité  .<* 
Je  vous  promets  j  répondit  François  , 
que  je  nai  point  d' autre  volonté  que 
d'être  éternellement  votre  ami  ^&  d'ac^ 
conipUr  tout  ce  qui  a  été  arrêté  entre 
nous  j  &  j'en  prends  à  témoin  c^ettc 
croix.  Je  vous  crois  j  dit  l'empe- 
reur ,  mais  fi  vous  m.anquc^  à  cette 
parole  _,  je  publierai  par-tout  que  vous 
en  ave^  ufé  lâchement,  François  en- 
veloppé de  gardes  étoit-il  plus  libre 
fur  un  grand  chemin  que  dans  le  châ- 
teau de  Madrid  ?  N'étant  point  pri- 
fonnier  fur  fa  parole ,  avoit-on  àxovt  .  - 

de  lui  demander  fa  parole  !  Enhn  de- 
voit-il  de  la  franchife  à  un  ennemi 
qui  l'avoit  fi  fou  vent  trompé  ,  &  qui 
vraifemblablement  cherchoit  encore 
à  le  furprendre  ?  Alais  d'un  autre  côté, 
fe  refpeda-t-il  alTez  lui-même  eii 
donnant  fi  affirmativement  une  pa- 
role qu'il  étoit  réfolu  de  ne  pas  tenir  ? 
N'étoit-ce  pas  le  cas  de  ne  rien  ré- 
pondre ou  de  répondre  des  riens  ? 
J'infide  fur  ce  fait,  parce  qu'il  occa- 
£onna  dans  la  fuite  de  longs  dé- 
bats. 

Kv 
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L'échange  fe  fir  enfin  de  la  manière 
Ann.  ifi^.  fuivante  :  Au  milieu  de  la  BidaiToaT 
16  Mars,    q^]^  fépare  la  France    de  rEfpa^ne,^ 

Pvetour  du  •  /  j  i  •  i 

on  avoir  ancre  un  grand  bateau  vuiae: 


roi. 


£>: 


sébaR  Mo-  ^^^'^  ^^^  àeux  bords  de  la  rivière  croient 
reûu  ,  ma-  deux  barques  pareilles  i  dans  l'une, 
nufcr.  entrèrent    les   deux   fils  de   France  , 

Cuichardin*  Lautrec  Gui  les  conduifoit ,  '&  huit 
Vu  Bellay,  gentllshommes  François  armés  feu- 
Bdieforci.  |ej^.gp.t  Je  leur  épée  \  tandis  que  le  ^ 
roi  montoir  dans  1  autre  avec  Lannoi., 
Alarcon  &  huit  gentilshommes  Efpa- 
gnols  armés  de  la  iriême  manière  que 
les  François  :  elles  abordèrent  cha- , 
cune  un  côté  du  grand  bateau  vùide  5c 
s'y  accrochèrent  au  nième  inftant.  En 
recevant  des  mains  de  Lautrec  les 
deux  fils  de  France ,  Lannoi  lui  re- 
mit le  roi  fans  qu'on  laifsât  à  ce  mal^ 
heureux  père  la  confolation  d'em- 
braffer  {qs  enfiins.  Abordé  fur  îe  ri- 
vage où  l'attendoit  une  partie  de  fa 
niaifon  ,  il  s'élanra  fur  un  cheval 
Turc  ,  &  cédant  au  mouvement  na-  ■ 
turel  qui  le  portoit  à  s'éloigner,  il 
courut  à  toute  bride  jofqu'à  Saint-Jean 
de  Luz  :  il  ne  s'y  arrêta  qu'un  iiiftant , 
&  arriva  bientôt  à  Bayonne  oè  la  cour 
rattenaoit.  Son  premier  foin  fut  de 
ratifier  le  traité  que  la  régente  avoit 
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conclu  avec  Henri  VIII.  ,  Se  d  écrire  ""^^^^^^'"'■^  i 
une  lettre  afted-ueufe  à  ce  monarque  ^^^^'  ^^^.6. 
pour  le  remercier  des  foins  qu'il  s'é- 
toit  donnés  pour  fa  délivrance.  Les 
miniftres  impériaux,  qui  avoient  eu 
bien  de  la  peine  à  le  fuivre  ,  le  priè- 
rent de  vouloir  bien  ratifier  en  ce 
lieu  le  traité  de  Madrid ,  aind  qu'il 
s'y  croit  obligé  :  mais  fentant  enfin 
qu'il  étoit  libre  5  il  répondit  qu'avant 
de  contrader  aucun  nouvel  engage- 
ment ,  il  vouloit  prendre  l'avis  de  {es 
fujets.  En  effet,  il  convoqua  dans  la 
ville  de  Cognac ,  lieu  de  fa  naiiTance , 
non  point  des  Etats  généraux ,  mais 
une  aiïemblée  de  notables.  Quelques 
jours  après  5  fe  préfentèrent  les  am- 
balTadeurs  de  la  ligue  d'Italie  :  le 
nonce ,  qui  portoit  la  parole  ,  de- 
manda au  roi  s'il  étoit  content  du  traité 
de  Madrid ,  s'il  étoit  dans  l'intention 
de  le  remplir  ?  &  au  cas  que  l'em- 
pereur eût  abufé  de  fa  fupériorité  pour 
lui  arracher  des  conditions  iniques , 
il  lui  offrit  de  la  part  du  faint-pere 
l'abfolution  de  tpus  les  fermens  qu'il 
poiivoit  avoir  prêtés.  «  Content  !  ré- 
3>  pondit  le  roi  :  le  faint-pere  igno- 
3?  re-r-ii  donc  la  manière  dont  on  en 
5?  a  ufé  à  mon  égard  ï  avec  combien 
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:.:  fourberie  5c  d"c.itucc  on  s'^^ft  joué 
^•;7  r^e  i:\-;  ci'tcluiiué,  &:  avec  quelle  du- 
J3  rer.-  cii  a  i'. fuite  à  îTjon  malheur  ? 
:»3  Le  roi  Jean,  l'un  de  mes  prédé- 
î>  ceireurs,  touiba  ,  ainh  que  moi,  au 
î3  pouvoir  de  fes  ennen\is  &  fut  em- 
j5  mené    priionmer    en    Angleterre  : 
3î  mais  il   trouva  dans   Edouard    un 
35  vainqueur  généreux ,  qui ,   loin  de 
33  l'enfermer  dans  une  prifon  ,  le  lo- 
33  gea  dans  fon  palais ,  l'admit  à  fa  ta- 
33  ble  5  à  fes  parties  de  chalTe  &  à  tous 
33  les  autres  amufemens  de  fa  cour. 
33  Edouard  n'eut  point  à  fe  repentir 
33  d'un  procédé  fi  franc  :  le  roi  Jean 
33  fut  fi  peu  tenté  d'en  abufer  ,  que 
33  plufieurs  années  après  avoir  recouvré 
33  fa  liberté ,  il  repaifa  de  fon  propre 
33  mouvement  en  Angleterre  pour  y 
33  revoir  encore  une  fois  fon  ami.  Ce 
35  n'eft  point  ainfi  qu'on  s'eil  conduit 
53  avec  moi.  L'empereur  oubliant  que 
33  je  fuis  fon  parent,  n'a  pas  daigné 
33  m'honorer  d'une  vilite   :  oubliant 
33  que  les  prifons  font  faites  pour  des 
33  fcélérats,  &  non  pour  un  roi  mal- 
33  heureux ,  il   a   eu   la   barbarie    de 
3?  m'en  faire  fentir  toutes  les  horreurs 
53  en  menaçant  de  m'y  retenir  jufqu'à 
3?  la  fin  de  mes  jours,  s'il  n'arrachoit; 


François     I.      ii^ 
da  défefpoir  des  conditions  qu'il  ne 


V  poiivoit  fe  promettre  de  la  juftice  :  Ann.  i5i6« 

V  mais  fon  aveugle  cupidité  l'a  trompé 
)j  fans  même  qu'il  puifle  s'en  prendre 
,y  à  moi  :  car  combien  de  fois  ne 
)j  l'ai-je  pas  averti  qu'il  n'étoit  point 
)?  en  mon  pouvoir  de  démembrer 
I?  une  monarchie  dont  je  ne  fuis  que 
lî  l'ufufruitier  j  que  les  loix  me  le  dé- 
o  fendoient  j  que  mes  fujets  n'y  con- 
3  fentiroient  jamais  !  Rien  n'a  pu  le 

>  faire  démordre  de  fes  injudes  de- 

>  mandes ,  &  il  a  didé  un  traité  im- 
î  praticable.  Au  refte  ,  fon  ambition 
3  ne  fe  borne  point  à  la  France  ;  elle 

>  enibralTe  l'Europe  entière ,  &:  il  ne 
■i  fe  tiendra  point  en  repos  qu'il  n'ait 
j  écrafé  toutes  les  puiilances  :  l'Italie , 
y  dans  ce  moment ,  attire  fa  princi- 
3  pale  attention.  Si  vos  maîtres  afpi- 
j  rent  à  conferver  leur  liberté  &  leur 
)  indépendance  ,  ils  me  trouveront 
5  toujours  difpofé  à  m'unir  avec  eux  , 
»  non  point  pour  recouvrer  aucune 
»  poiTefliûJi  au-delà  des  monts ,  mais 
)j  uniquement  pour  les  fecourir  & 
ij  forcer  notre  ennemi  commun  à  me 
13  rendre  mes  enfans  à  des  conditions 
0  fupportables  s?. 

Cet  extrçm^  défintéreffemem  ne    Lîgueavec 


Itid. 
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^^^^^  plue   point   aux    puifTances   liguées  ■ 
Ann.  1S16.  quoique  leur  paillon  eût  toujours  étc 
les  puiiîauces  ^q  aéiivrer  l'Italie  du  joug  des  bar- 
itahe.         bares ,  nom  qu'ils  donnoient  à  tou; 
les  Etrangers  :  ils  foupçonnèrent  que 
ce  monarque  ne  contribueroit  au  fuc- 
cès  de  l'entreprife  qu'en  raifon   de; 
avantages    qu'il    auroit   lieu   de  s'er 
promettre,  &c  qu'ainii  tout  le  poidï 
de  la  guerre  retomberoit  fur  eux  :  ii; 
réfolurent  en  conféquence  de  lui  faire 
des  conditions  qui  pufifent  le  retenii 
par  fon  propre  intérêt.    On   ftipulc 
qu'après  avoir  chaiTé  à  frais  commun; 
les  Impériaux  de  la  Lombardie ,  Fran- 
çois Sforce  feroit  maintenu  dans  h 
poiTeHion  du  duché  de  Milan  ,  maii 
qu'il  feroit  au  monarque  mie  penHoii 
fur  ce  duché  de  cinquante  mille  du- 
cats ;    qu'indépendamment   de   cette 
peniion  ,  le  roi  auroit  en  propre  le 
comté  d'Aft  &  la  fouveraineté  de  la 
république  de  Gènes  :  on  convint  en- 
core que  11  après  le  recouvrement  de  la 
Lombardie  ,  les  confédérés  portoient 
leurs  armes  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  3  le  pape ,  fouverain  de  ce  royau- 
me 5  alfigneroit  au  roi  de  France  ,  en 
dédommagement  de  fes  droits,  une 
rente  de  foixante-dix  mille  ducarsji 
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j  qu'on  clonneroit  au  roi  d'Angleterre  , • 

déclaré  protedleur  de  la  ligue,  une  ^^N' î52.(^ 
i  principauté  de  trente- cinq  mille  du- 
cats, &au  cardinal  Volfei ,  une  autre 
de  dix  mille,  pourvu  que   les   An- 
(glois  contribuaient  aux  frais  de  l'ex- 
.pédition  ;  que  le  pape,  le  roi ,  les  Vé-= 
'  nitiens  3c  le  duc  de  Milan  entretien- 
.droient  à  frais  communs  une  armée 
de  terre  de  trente  mille  hommes  d'in- 
ifanterie ,  de  deux  mille  cinq  cens  lances 
!  ^  de  trois  mille  hommes  de  cavalerie 
légère  ,  de   une   flotte  de  vingt-huin 
:;alères  ^  que  le  contingent  de  la  France 
feroit  de. cinq  cens  lances  entretenues , 
de  quarante   mille   ducats  par   mois 
ipour  la  folde  de  dix  mille  SuiiTes  ëC 
de  douze  galères  armées  ,  que  la  ligue 
dureroit   même    après  îa  conquête , 
jufqu'à  ce  que  l'empereur  eût  rendu 
au   roi    fes    enfans    moyennant    une 
rançon  qui  feroit  arbitrée  par  le  pape 
de  le  roi  d'Angleterre  ,  de  qu'il  eût 
payé  à  ce  dernier  toutes  les  fommes 
dont  il  lui  étoit  redevable. 

Pendant  le  cours  de  ces  négocia- 
tions ,  François  vifitoit  les  principales 
villes  de  la  Guyenne  en  attendant 
que  les  députés  s  alïembiaiTent  à  Co- 
gnac.   Malgré  les  foins  que  fe  dou- 
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noit  Louife  de  Savoie  pour  lui  pro- 
^MN.  i§i6'  curer  des  amufemens.  Ion  cœur  flétri 
par  la  douleur ,   fembloit  s'être  fermé 
-    à  tout  fentiment  de  joie  :  une  fombre 
mélancolie  &  une  trifteire  habituelle 
avoient  fuccédé  à  cette  férénité  d'a- 
me ,  à  cette  humeur  enjouée  ,  vive 
ôc  pétulente ,  qui  fembloient  former 
le  fond  de  fon   caractère  :  à  la  fin 
cependant ,   l'amour    revendiqua    fes 
droits.  Parmi  les  filles  d'honneur  de 
îâ  ducheiïe  d'Angoulême,  il  didin- 
gua  la  jeune  Anne  de  PilTeleu  ,  con- 
nue fous  le  nom  de  Heilli ,  &c  conçut 
pour  elle  une  paillon  qui  dura  autant 
que  fa  vie.    Voulant  lui  donner  un 
rang  à  la  cour ,  il  lui  fit  époufer  Jean 
de  BrolTe-Penthièvre  ,  fils  d'un   des 
partifans  du  connétable  de  Bourbon  : 
non  content  de  lui  rendre  l'héritage 
ée  fon  père ,  qui  avoir  été  confifqué , 
il  y  joignit  le  comté  d'Etampes  qu'il 
érigea  en  duché-pairie  en  faveur  des 
deux  époux. 
'AffemMée       Les    députés  des   différentes  pro- 
de  notables  à  ylnces   du  royaume  s'étant  rendus  à 
Cognac.        Cognac  au  tems  indiqué ,  le  roi  ou- 
^j^f-^-^'-vrit  laffemblée  à  laquelle  aiTiilèrent, 
Beiieforît     ^^  ^^  P^^^  ^^  l'empereur  ,  Lannoi  6c 
B^kar,  '   AlarcQH.  Lç$  députés  de  Bourgogne^ 
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comme  partie  iiitérefTée  ,  furent  les 
,  premiers  entendus  :  ils  déclarèrent  que  Ann.  ifzéî. 
;  s'étant  donnés  a  1a  France  fous  les  iils  de  ^«  Bellay. 
'  Clovii,  ils  avoient  conflamment  formé, 
depuis  ce  tems ,  la  première  pairie  du 
royiuaie  :  que  le  roi,  quelque  puiilant 
qu'il  fût  d'ailleurs  ,  n  avoir  pas  le  droit 
de  les  aliéner  fliri^  leur  aveu  ,  puifque 
le  ferment  qui  umc  les  fujecs  au  fou- 
verain ,  lie  le  fo'.iverain  à  fes  fujets  y 
êc  ne  peut  être  détruit  que  par  un  con- 
{enZQmem  réciproque  :  c|Li'aii  relie ,  ce 
lien  n'uiiitroic  pas  lealemenr  les  Bour- 
guignons au  roi ,  mais  a  tous  les  au- 
tres membres  de  la  monarchie ,  qui 
avoient  droit  de  s'oppofer  à  un  enga- 
gement contraire  aux  loix  &  deftrudif 
de  toute  liberté.  François  tâcha  de  s'ex- 
cufer  fur  la  dure  néceiiité  où  il  s'étoit 
trouvé  de  facriner  mie  partie  pour 
faiiver  le  tout  :  il  remontra  aux  Bour- 
guignons, qu'ils  feroient  traités  avec 
douceur  par  leur  nouveau  maître  ; 
qu'on  leur  conferveroit  tous  leurs  pri- 
vilèges, êc  pria  l'aiTembiée  de  le  met- 
tre à  portée  d'accomplir  fon  ferment. 
>3  Ce  ferment ,  répartirent  les  Bour- 
3>  guignons ,  e(l  nul ,  puifqu'il  efc  con- 
j>  traire  à  un  premier  ferment  que 
y  vous  prêtâtes  à  la  nation  en  recevant 
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3î  londion  facrée ,  puifqu'il  eft  con- 
Ann.  î;2^.  5,  traire  aux  libertés  de  votre  peuple 
?5  8c  aux  loix  fondamentales  de  la  mo- 
3)  nardiie  ;  puifqu'il  a  été  fait  par  un 
a>  prifonnier  ôc  arraché  par  la  violence. 
5>  Si  toutefois  vous  periiflez  à  rejetter 
»  de  fidèles  fujets  ^  fi  les  Etats  gé- 
35  néraux   du   royaume   nous  retran- 
3)  client  de  leur  affociation  ,  il  ne  vous 
r>  appartient  plus  de  difpofer  de  nous  : 
53  rendus  à  nous-mêmes ,  nous  adop- 
33  terons  telle  forme  de  gouvernement 
33  qu'il  nous  plaira  ,  Se  nous  déclarons 
33  d'avance  que  nous  n'obéirons  jamais 
33  à  des  maîtres  qui^ne  feroient  point 
35  de  notre  choix  35.    Les  autres  dé- 
putés ,    qui    formoient    raifemblée , 
joignirent  leurs  repréfentations  à  celles 
des  Bourguignons  5  &  fappiièrent  le 
roi  de  ne  plus  leur  demander  un  con- 
fentement  qu'ils  ne  pouvoient  lui  ac- 
corder. 

Les  députés  de  l'empereur  avoient 
été  témoins  de  cette  déclaration  : 
François  les  chargea  d'en  '  rendre 
compte  à  leur  maître  &  de  lai  offrir 
deux  millions  d'écus  d'or  en  échange 
du  duché  de  Bourgogne  :  il  ajouta 
que  bien  qu'on  le  follicitat  de  recom- 
mencer la  guerre  3  de  qu'on  lui  eût 
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dcja  oftert  des  partis  avantageux  ,  il 
prcfcreroit  toujours  de  remplir  fes  Ann,  ijk», 
en.^agemens  tant  qu'on  ne  lui  deman- 
derait que  des  chofes  qui  feroient  en 
(on  pouvoir.  L'empereur  ,  perfuadé 
LV-ion  le  jouoit  en  France  ,  répondit  à 
Li  dépêche  de  fes  ambaifadeurs ,  que 
pnifque  le  roi  n'étoit  pas  le  maître  , 
comme  il  le  difoit ,  d'accomplir  la 
:1  .ufe  du  traité  où  la  ceiîion  du  duché 
:ie  Bourgogne  avoir  été  ftipulée  ,  il 
1  ccoit  au  moins  de  remplir  le  ferment 
^j'il  avoir  fait  de  revenir  fe  conjli- 

■'  prifonnier  à  Madrid  ,  &  qu'ainfi 
...  le  fommaffent  de  fa  part  d'acquit- 
;er  d'une  façon  ou  d'autre  fon  fer- 
ment. François ,  pour  toute  réponfe  5 
(it  publier  dans  la  ville  de  Cognac  &c 
.  en  préfence  des  ambaffadeurs  le  traité 
de  la  ligue  d'Italie  ,  qu'il  avoir  diuéré 
jufqu'alors  de  figner.  Il  donna  ordre 
à  Michel  Antoine ,  marquis  de  Sa- 
luces,  d'aller  fe  joindre  aux  confé- 
dérés avec  cinq  cens  lances ,  &  fit 
paifer  en  Italie  quarante  mille  ducats 
pour  ilipendier,  pendant  le  premier 
mois,  un  corps  de  dix  mille  SuiiTes. 

Après  avoir  congédié  les  mxiniftres 
de  l'em.pereur,  François  s'avança  du 
c-cé  de  Paris  pour  veiller  de  plus  près 


1^6  Histoire  de  Franci. 
à  radminiftration.  Le  parlement ,  mal-' 
Ann.  i;26.  gré  fa  fidélité  confiante,    n'étoit  pas 
fans  inquiétude.    Outre  fes   démêlés 
avec  la  régente  &  le  chancelier ,  il 
avoit  montré  contre  les  nouvelles  opi- 
nions une  chaleur  &  une  fermeté  qui 
avoient  déplu  :  expliquons  en  peu  de 
mots  comment  ces  nouvelles  opinions 
s'établirent  en  France. 
Commence-      Dans  le  tems  que  Luther  difputoit 
meut  du  Lu-  contre   les   Dominiquains  ,  ôc  avant 
théranifme       ^^-^  ^^  ^^^  entièrement  féparé  de  TE- 

€n  Prance.        "i-r      -r»  •  -i  •  •       i 

r,      j     eliie  Komnne  ,  il  avoit  promis  de 

Remond.       S  ^^^  rapporter  a  la  decilion  de  la  ra- 

iJeie.        culte    de   théologie    de  Paris ,    qu'il 

Erapn.      croyoit  difpofée  à  le  favorifer ,  tant 

^P'fi-  parce   c|u'elle  s'étoit  fouvent   élevée 

Re^ifires  du  contre  les  abus  de  la  cour  de  Rome , 

Parlement.  ' 

,  que  parce  que  tout  récemment  encore 
*,/./  l X-  ^ile  venoit  d'oppofer  une  vi^oureufe 
fonnecs,  reiiitance  a  1  etaDuliement  du  con- 
cordat. La  Faculté  prefTée  par  le  pape 
de  s'expliquer ,  donna  le  i  j  d'Avril 
1521  5  une  cenfure  méthodique  6< 
raifonnée  des  erreurs  de  Luther  ^  mais 
par  une  fatalité  qu'on  ne  fçauroit  a0ez 
déplorer,  ce  qui  fans  doute  avoit  été 
regardé  comme  un  préfervatif  de  un 
remède  ,  devint  une  amorce  &c  un 
poifon.  En  fe  pénétram  de  la  leâ:ure 
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des  livres  de  Luther  pour  les  ceiifurer , 
quelques  dodeurs  eurent  le  malheur  ^nn.  151^, 
de  les  goûter ,  de  les  communiquer  à 
leurs  amis  ^  &  bientôt  Luther  acquit 
un  grand  nombre  de  difciples  Se 
de  partifans  fecrets  dans  l'Univer^ 
liué  de  Paris.  La  contagion  fe  déclara 
d'abord  dans  la  ville  de  xMeaux.  GuiU 
laume  Briçonnet  ,  évèque  de  cette 
ville  &  abbé  de  Saint-Germain-des- 
Prés ,  l'un  des  hls  du  cardinal  Bri- 
çonnet 5  premier  miniilre  de  Char- 
les VIIL  5  croyant  ne  pouvoir  faire 
un  meilleur  ufage  de  fes  immenfes 
revenus  que  de  les  employer  à  encou- 
rager &  à  répandre  l'indrudion  dans 
fon  diocèfe  ,  choifit  dans  l'Univerlité 
de  Paris  les  honlmes  qui  avoient  le 
plus  de  réputation ,  &  les  fixa  dans  foii 
diocèfe.  Parmi  ces  dodeurs ,  il  fe 
trouva  quelques  Luthériens  décidés  , 
d'autres  enclins  au  Luthéranifme  :  les 
uns  s'élevèrent  en  chaire  contre  des 
ufages  reçus  dans  l'Eglife  ^  les  autres 
dogmatisèrent  plus  ouvertement  dans 
leurs  écoles  ëc  dans  des  efpèces  de 
conférences  où  ils  adme croient  des 
bourgeois ,  des  marchands  &  même 
des  ouvriers.  Les  Cordeliers ,  qui 
yoyoient  diminuei'  le  produit  de  leurs 
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quêtes ,  furenc  attentifs  à  éclairer  la 
A^m.  ip^6.  conduite  &  la  dodrine  de  ces  nou- 
veaux prédicateurs  ,  &  les  attaquèrent 
fans  ménagement.  L'évèque ,  indigne 
de  leur  audace ,  monta  lui-même  en 
chaire  Se  traita  les  Cordeliers  de  caf~ 
fards  j  à^ hypocrites  &  de  pharijiens  : 
ils  dénoncèrent  au  parlement  fes  doc- 
teurs de  le  déférèrent  lui-même  romme 
hérétique  ou  fauteur  d'héréfie.  Le  fait 
parut  fi  grave  au  parlement  ,  qu'il 
décerna  fur-le-champ  des  arrêts  de 
prife-de-corps  contre  les  docteurs ,  3c 
d'ajournement  perfonnel  contre  l'é- 
vèque :  les  plus  coupables  s'enfuirent  ^ 
d'autres  furent  amenés  dans  les  pri- 
fons  de  la  Conciergerie ,  ôc  l'évèque 
obligé  de  comparoître  ôc  de  fubir  ua 
interrogatoire.  Il  diffipa  fi  pleinement 
tous  les  doutes  qu'on  avoit  élevés  fur 
fon  ortodoxie ,  cp'on  n'eut  plus  riea 
a  lui  reprocher  que  d'avoir  été  mal- 
heureux dans  fon  choix ,  &  trop  pré-, 
venu  en  faveur  de  gens  qu'il  ne  con- 
Jioilfoit  pas  :  on  l'obligea  feulemeiK  à 
dépofer  au  greffe  la  fomme  néceifaire 
pour  faire  le  procès  aux  Luthériens 
qu'on  avoit  arrêtés  dans  fon  diocèfej 
règlement  que  le  parlement  voulut 
«rendre  fur  tous  les  évêques  du  royau- 
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me ,  afin  fans  doute  de  les  rendre  plus 
vigilans.  Pauvant  fut  brûlé  vif  à  laANN.iji^, 
Grevé  j  les  autres  fuftigés  dans  les  car- 
refours de  Paris ,  marqués  d'un  fer 
chaud  a  Meaux ,  ôc  bannis  hors  du 
royaume.  François ,  qui  aimoit  Bri- 
çonnet ,  &  qui  avoir  entendu  parler 
avec  éloge  de  quelques-uns  des  doc- 
teurs qu'on  perfécutoit,  blâma  Tex- 
cefîive  févérité  du  parlement,  mais 
il  ne  put ,  de  la  prifon  de  Madrid  où 
il  étoit  alors  ,  arrêter  les  pourfuites. 
Un  autre  prifonnier ,  plus  coupable 
que  ceux  que  l'on  venoit  de  punir  , 
puifqu'un  premier  péril  ne  lavoit  pas 
rendu  plus  circonfped  ,  parvint  ce- 
pendant à  lui  faire  tenir  jufques-là  fa 
requête.  Louis  Berquin,  gentilhom.me 
Picard ,  difciple  &  ami  du  célèbre 
Erafme,  avoir  puifé  dans  les  entre- 
.tiens  de  fon  maître  une  haine  décidée 
pour  les  moines ,  un  fouverain  mé- 
'  pris  pour  la  théologie  fcholaftique ,  de 
une  prédilection  marquée  pour  les 
nouvelles  opinions.  Arrêté  à  la  Con- 
ciergerie ,  convaincu  d'avoir  retenu 
chez  lui  &  traduit  quelques  ouvrages 
de  Luther  &c  de  Carloftad,  refufant 
opiniâtrement  de  fe  rétrader ,  il  n'au- 
f git  pu  éviter  d'être  brûlé  vif,  fi  quel^ 
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*" "" "  ""  ques  fçavans  qui  entouroient  le  mo- 

Ann.  iyi6,  narque,  n'eufïent  fait  agir  l'autorité  i 

pour  le  tirer  des  mains  du  parlement 

Echappé   de   ce  premier  danger ,  il 

continua  de  dogmatifer  ;  Se  fur  la  dé 

■       .    .  *^  '  .  .. 

nonciation  de  Tévèque  d'Am.iens ,  i 

fut  arrêté  une  féconde  fois  dans  de: 
circcnftances  où  il  fembcit  que  le  ro: 
ne  pouvoir  plus  le  fauver.  Cependant. 
fur  une  lettre  d'Erafme  &  à  la  prière  de  (. 
îa  princeiTe  Marguerite ,  protedrice  dé  |; 
clarée  de  tous  les  fçavans  malheureux . 
François  envoya  de  Madrid  un  ordre 
au  parlement  de  celTer  toute  pour- 
fuite.    Cet   ordre   fufpendit  la  pro- , 
cédure  ,    mais   ne    délivroit    pas    le 
prifonnier.    François ,  de   retour  en 
»     France  ,   commanda  à  la  Barre  ,  pré- 
vôt de  Paris ,  d'aller  le  demander  au 
parlement,  &c  en  cas  de  refus,  debri- 
fer  les  portes  de  la  prifon.   Le  par- 
lement ne  voulant  ni  accorder  ni  re- 
fiifer ,  dit  à  la  Barre  de  remplir  fa 
commiiîion.   Certain  d'avoir  encouru 
îa  difgrace  du  roi,  il  ne  laiffa  pas  de 
députer  quelques-uns  de  fes  membres  ^ 
pour  le  complimenter  fur  fon  retour, 
ëc  juftifier,  n  l'occafion  s'en  préfentoir, 
la  conduite  qu'ils  avoient  tenue  :  ces 
députés  s'avancèrent  jufqu'à  Artenal 

on 
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011  on  leur  avoit  promis  que  le  roi 
leur  donneroit  audience.  Après  avoir  ^^n.  is^6. 
attendu  onze  jours  entiers ,  on  les 
avertit  que  le  roi  avoit  pris  une  au- 
tre route  5  &  d'aller  l'attendre  à  Etam- 
pes.  Us  y  féjournèrent  quatre  jours  , 
au  bout  defquels  ils  apprirent  que  le 
roi  n'y  palferoit  point.  Perfuadés  qu'on 
les  jouoit  5  mais  voulant ,  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  remplir  leur  mefïage  , 
ils  joignirent  la  cour  à  Marcoulîî  d'où 
on  les  renvoya  à  Paris ,  fans  vouloir  les 
entendre. 

Arrive  à  Saint-Germain-en-Laye , 


François    manda    Roger  ,   procureur  Ann.  i^i^, 
général,  Hennequin  ôc  Diiqiie  ,  les      ^^^^-  , 

s  r-n  •      w--^  runiciondu 

deux  conleiliers   qui  s  etoient   mon- 
très  les  plus  échauffés  dans  l'aftaire  de  litde  juftice. 
Saint-Benoît-fur-Loire  j  &  fans  leur   Regijîres  dit 
permettre  de  fe  juftifier ,  il  les  fufpen-  parlement. 
dit  pour  un  tems  illimité,  de  leurs 
fondrions ,  &  leur  interdit  l'entrée  du 
palais.  Après  avoir  acquitté  en_^rande 
cérémonie  le  vœu  qu'il  avoit  fait  dans 
fa  prifon  ,  au  glorieux  martyr  de  Fran- 
jce,  il  vint  tenir  fon  lit  de  juftice  au 
I  parlement.    Sur  les  hauts  fieges  à  la 
!  droite jdu  trône,  le  roi  de  Navarre, 
\foi~dilant  pair,  à  caufe  des  terres  de 
la  maifon  d'Evreux  dont  il  a  hérité  ^ 
Tome  XXIV.  L 
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le  duc  de  Vendôme  ,  le  comte  d« 
i^NN,  1S16,  Saint-Pol ,  le  comte  de  Guife ,  le  ma- 
i^z/.  réclial  de  Montmorenci,  Caillot  de 
Genouillac  ,  grand  écuyer  ,  &  Robert 
Stuart,  capitaine  de  la  garde  Ecof- 
foife  ^  à  la  gauche  ,  le  cardinal  de 
Bourbon ,  évêque  Se  duc  de  Laon  , 
les  évêques  de  Langres  &  de  Noyon , 
l'archevêque  de  Bourges  ôc  l'évêque 
de  Lizieux  :  au  pied  du  trône,  le  duc 
de  Longueville  ,  grand  chambellan , 
couché  fur  le  premxier  gradin ,  Louis 
de  Brezé  ,  couché  fur  le  troifième ,  I4 
Barre  ,  prévôt  de  Paris ,  couché  par 
terre ,  &  tenant  un  bâton  blanc  ,  deux 
huilliers  à  genoux  ,  leur  verge  élevée  ; 
aux  bas  fieges  du  parquet,  Antoine 
Duprat  6^  trois  prélidens  ^  plus  bas , 
neuf  maîtres  des  requêtes  &  les  con- 
feillers  du  parlement  :  autour  de  l'en- 
ceinte ,  les  gentilshommes  ordinaires 
du  roi  ôc  les  capitaines  de  fes  gardes. 
Le  chancelier  ayant  pris  les  ordres  du 
roi  ,  dtt  à  l'alTemblée  :  "  Si  vous  avez 
3>  quelque  chofe  à  remontrer ,  par-t 
35  lez  53.  Les  préfidens  &  les  confeillers 
étant  tombés  à  genoux  ,  le  roi  leur  fit 
iîgne  de  fe  lever  j  enfuite  le  préfident 
'  Guillard  dit  :  «  Sans  doute,  ire,  il 

^  5>  fiéroit  mal  à  des  hommes  de  notre 


François  î.  245 
1i>>  profeffion  de  craindre  de  parler  :  ce- 
»  pendant  quand  je  confidere  la  dif-  Ann.  ifi^, 
ij  grâce  de  quelques-uns  de  nos  frères ,  ^^^7- 
»  les  regards  févères  de  votre  majefté  , 
a  l'appareil  qui  nous  environne ,  n'ai-je 
»9  pas  fujet  d'appréhender  qu'on  ne 
•jf*  prête  à  mes  paroles  un  fens  que  mon 
M  cœur  défavoue  ?  s'il  m'en  échappoit 
«quelques-unes  qui  pulTent  vous  dé- 
>ï  plaire ,  ne  les  attribuez  qu'à  mon 
j)  impéritie ,  ôc  ne  voyez  dans  cette 
»  alfemblée  que  des  ferviteurs  fidèles  , 
M  des  fujets  fournis  8c  affedionnés. 

35  Sire  5  le  trône  fur  lequel  véus  êtes 
■)3  alîis  5  repofe  fur  trois  colonnes ,  la 
35  religion ,  la  juftice  ôc  la  force  :  tant 
»  qu'elles  feront  fermes  ,  rien  ne 
«  pourra  l'ébranler  :  fi  elles  venoient  à 
33  fléchir  ou  à  fe  corrompre ,  il  va- 
is cilleroit  6c  s'écrouîeroit  enfin  fous 
n  fon  propre  poids. 

33  La  religion  ,  ce  lien  facré  qui 
9>  unit  le  ciel  à  la  terre ,  qui  confole 
33  les  bons,  effraie  les  médians,  doit 
>3  par  fon  importance  &c  fa  dignité , 
î3  attirer  vos  premiers  regards.  Dieu  , 
33  fous  quelque  nom  qu'il  ait  été  in- 
93  voqué  5  félon  la  diverfité  des  lan- 
ii  gués  de  des  âges ,  exige  de  fes  en- 
iî  faus  un  tribut  de  louange  Se  de  re- 

L  ij 
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îî  cpiinoillance  ?  il  comble  de  béné* 
Ann.  iji6,  ,3  didions  les  peuples  &  les  rois  qui 
15^7-  53  s'attachent  à  fon  culte  ,  qui  refpedent 
3?  fa  loi  5  &  honorent  fes  miniftres  î 
33  au  contraire  ,  il  prépare  les  revers 
»j  les  plus  cclatans ,  il  réferve  les  fléaux 
33  les  plus  terribles  à  ceux  qui ,  livrés 
83  à  refprit  de  vertige  &  d'erreur  , 
33  renverfent  fes  autels.  En  vous  éle-? 
33  vant  fur  le  premier  trône  du  monde, 
33  en  vous  départiifant  toutes  ces  qua-? 
35  lités  éminentes  qui  vous  diftinguenc 
jî  fi  avantageufement  des  rois  vos  pa-? 
35  reils^  Dieu,  votre  maître  &  votre 
33  juge  5  vous  a  chargé  de  veiller  aii 
35  maintien  de  fon  culte ,  vous  a  conA 
33  titué  le  vengeur  des  outrages  faits  à 
35  fon  nom,  Une  fedc  audacieufe  in-f 
33  fuite  à  la  croyance  de  nos  pères , 
33  menace  de  renverfer  le  culte  établi  f 
»  elle  a  déjà  bouleverfé  le  nord  dç 
33  l'Europe  ,  elle  ferpente  parmi  nous , 
S5  Se  infede  journellement  de  fon  poir-' 
s5  fon  un  grand  nombre  de  citoyens, 
s5  Aujourd'hui  qu'elle  craint  de  fe 
35  produire ,  il  eft  encore  facile  de  Vé^ 
33  touffer  :  li  vous  lui  laifTez  prendra 
55  des  forces,  elle  bravera  les  précau^ 
h  lions  Se  les  remèdes.  Aflemblez  des 
n  conciles  j  excitez  la  vigilance  dçç 
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i)  pafteurs  -,  ne  leur  donnez  pour  coo 

operateurs   que  des   hommes   d'une  ^nn.  i^i^, 

>î  fainte  vie   &  d'une  longue   expé-      ^^^7- 

>5  rience  ^  mais  ne  gardez  aucun  me- 

»  nagement  avec  l'impiété  ,  ôc  aban- 

>3  donnez  au  glaive  de  la  juftice  les 

>î  ardents   promoteurs    de    ces    nou- 

ii  veautés. 

jî  Après  la  religion ,  la  juftice  mé- 

îj  rite  toute  votre  attention  :  c'eft  elle 

»>  qui  maintient  l'union  dans  les  fa- 

«  milles  5  l'harmonie  &  la  paix  entre 

«  tous  les  ordres  de  la  fociété*    Un 

>>  miniftère  fi  augufte  ne   doit  point 

j>  être  profané  ni  mis  a  l'encan  comme 

i>  une   vile  marchandife.    Ceux  qui 

»)  achètent  en  gros ,  veulent  revendre 

.  i>  en  détail  j  &:  il  n'y  a  point  de  fub- 

3?  tiliîé  Ôc  de  malice  qu'ils  n'imagî- 

j)  nent  pour  s'enrichir  par  un  honteux 

33  trafic.  Dans  le  choix  des  magiftrats , 

35  la  nobleife  &  les  richeifes  ne  doi- 

'33  vent  être  comptées  pour  rien  :  la 

33  fcience  &  la  vertu  méritent  feules 

33, d'être  confidérées  :  la  noblefTe  fans 

35  la  fcience  n'engendre  qu'orgueil  ôc 

33  témérité  j  les  richefTes  fans  la  vertu  , 

33  qu'infolence  &  corruption.  Un  roi , 

33  s'il  aime  fon  honneur  &  s'il  eft  cu- 

sf  rieux  de  fâ  réputation  5  apportera 

L  iij 
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3î  Fattention  la  plus  fcrupuleufe  danS_ 
Ann.  152^,  „  le  choix  des  hommes  qu'il  fe  fubfti-^-  : 
îJ2,7.  „  fQ^  (Jrtns  l'exercice  de  fes  fondions 
j5  les  plus  augufies  :  peu  de  gens  font  k 
35  portée  de  le  connoître ,  &  la  mul- 
5>  ticude  a  droit  de  le  juger  par  fes 
3j  repréfentans.  La  multiplication  des 
>5omces3  outre  qu'elle  expofe  à  de 
j>  mauvais  choix ,  n'eft  qu'un  fardeau 
r)  onéreux  pour  le  peuple. 

3>  C'eft  fur  le  peuple  que  fe  lèvent 
5?  les  gages  des  omciers  :  c'eft  donc  fa 
55  commodité  Se  fes  intérêts  qu'on  doit 
35  principalement  confulter  dans  l'ad- 
33  miniftration  de  la  juftice  :  mais  eft-il 
>3  de  l'intérêt  du  peuple  d'être  privé 
'i>  de  {qs  juges  naturels  pour  fuivrô 
3?  inutilement ,  pendant  trois  ou  qua- 
53  tre  mois,  un  tribunal  toujours  am- 
;î  bulatoire ,  tel  que  le  grand-confeil  y 
33  &  d'être  le  plus  fouvent  jugé  fans 
33  avoir  été  entendu  ?  Auiîi  les  plus 
î3  fenfés  dans  cet  ordre  de  citoyens 
3>  aiment- ils  mieux  aujourd'hui  fe 
33  laifTer  dépouiller  par  un  brigand 
33.  accrédité  ,  que  de  courir  les  rifques 
33  d'une  juftice  il  difpendieufe  de  Ci 
33  incertaine.  Les  évocations  dont  l'u- 
33  fage  s'eft  fi  fort  accrédité  de  nos 
33  jours 3  tournent  donc  manifeitêmeni; 
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îî  àii  détriment  du  peuple  &  à  la  fub-  • 
g  3>  verfion  de  la  juftice  :  la  forme  même  '^^^-  ^î-<^' 
jj  de  -CQS  lettres  l'annonce  évidem-  ^^^7- 
«•mentj  car  on  y  lit,  nonoh fiant  or- 
j)  donnances  quelconques.  Mais  eft-il 
»  croyable  que  vous  vouliez  d'un  feul 
»  mot  intervertir  l'ordre  ancien  &: 
j>  faire  violence  aux  loix  ?  votre  par- 
«  lement  ne  fçauroit  fe  le  perfuader. 
3>  Il  préfume  au  contraire  ,  que  de 
55  pareilles  lettres  ont  été  ou  furprifes 
55  par  adrelFe ,  ou  arrachées  par  im- 
3>  portunité  ;  &  s'il  refufe  quelque- 
35' fois  d'y  déférer,  il  penfe  en  cela 
x>  vous  obéir.  Chaque  vertu ,  lire  , 
i»  eil  au  milieu  de  deux  vices  dia- 
55  métralement  oppofés  :  on  pèche 
35  contre  la  juilice  &  par  une  févérité 
î>  atroce  ,  «&  par  une  molle  indul- 
33  gence.  Des  évocations  qui  n'au- 
53  roient  pour  objet  que  de  fouflraire 
53  un  criminel  aux  loix  vengerefTes  , 
53  feroient  elles-mêmessun  délit  contre 
33  la  juftice  &  une  énervation  de  l'or- 
33  dre  fociaL  A  Dieu  ne  plaife  que 
33  nous  révoquions  en  doute  votre 
33  puillance  ou  que  nous  fongions  à 
r>  lui  affigner  des  bornas  !  ce  feroic 
3)  de  notre  part  une  forte  de  facri- 
»  lège.  Les  loix  émanent  de  vous  \ 

L  iv 
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53  elles  empruntent  de  votre  puifïance 
An  N.  1^2-^,  3î  toute  leur  autorité.  Se  n'ont    fur 
^y^y-      »  vous  aucune  force  coaâ;ive.   Vous 
5>  pouvez  tout  j  nous  le  fçavons  :  mais 
5>  nous  fçavons  pareillement  que  vous 
.»  ne  voulez  ni  ne  devez  pas  vouloir  tout 
>3  ce  que  vous  pouvez,  mais  uniquement 
3)  ce  qui  eft  jufte  :  vous  prêter  d'au- 
35  très  fentimens ,  ce  feroit  vous  desho- 
35  norer.  Il  eft  des  cas  fans  doute  où 
»  il  convient  de  s'écarter  des  règles 
33  ordinaires ,  d'ufer  de  la   fuprême 
33  puifTance  :  ces  cas  font  rares  ^  Se 
33  dans  ce  genre  >   le  moins  efl  tou- 
33  jours  le  mieux  :  c^v pu'iffance _,  com-r; 
>3  me  dit  T Apôtre  ,  na  pas  été  donnéù\ 
33  pour  fubverjion  j  maïs  pour   édifi-^. 
33  cation. 

33  Pendant  votre  abfence  ,  les  cha- 
>3  noines  de  Sens  &  les  moines  de 
35  Saint-Benoît  réclamèrent  la  protec- 
33  tion  des  loix  contre  des  menaces 
33  &  àQs  violences  qu'on  exerçoit  à 
3>  leur  égard.  I-a  cour  auroit  biea 
33  voulu  être  difpenfée  de  prendre 
33  connoiiTance  d'une  affaire  qui  de- 
33  voit  la  compromettre  avec  des  per- 
33  fonnes  puifïantes  :  mais  devant  une 
33  juftice  égale  à  tous  ceux  qui  la  ré- 
»  elament ,  elle  ne  put  fe  difpenfej: 
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h  d'admettre  la  requête  :  de-là  des 
«  perfécutions  &  des  excès  inconnus  Ann.  ifi^, 
»  jufqu'alors,  Aqs  membres  d'une  cour  '^S^l-  - 
aî  fouveraine,  cités  devant  un  tribunal 
»  étranger ,  des  magiftrats  décrétés 
5>  pour  avoir  rempli  leurs  fondtions, 
»}  C'eft  une  chofe  bien  étrange  que  les 
M  aggrelTeurs  foient  récompenlés ,  Se 
9i  que  ceux  qui  n  ont  fait  que  repouifer 
»  l'injure ,  foient  en  quelque  forte 
?>  flétris  &c  dégradés.  Sire  ,  une  partia- 
3>  lité  fi  révoltante  ne  doit  point  vous 
»  être  imputée  :  elle  répugne  trop  à 
9>  votre  équité  naturelle  :  on  vous  a 
«  déguifé  les  faits  :  on  vous  a  trom.pé 
55  par  de  faux  rapports.  Les  hommes 
»  que  vous  puniiîez  ,  font  des  magif- 
5j  trats  intègres,  qui  ont  toujours  joui 
»  de  Teftime  publique  :  s'ils  font  cou- 
a  pables ,  nul  de  nous  n'eft  innocent  ^ 
3>  puifqu  ils  n'ont  fait  qu'exécuter  les 
3>  ordres  d.e  la  compagnie.  Daignez,, 
»  Sire  3  les  rendre  à  des  fon&ions 
95  qu'eux  feuls  peuvent  remplir ,  de 
»  montrez  par  cet  exemple ,  que  vous 
»  voulez  que  la  juftice  loit  refpedée« 
55  La  sûreté  publique  eft  fondée  fur 
»  la  juftice  ;  la  juftice  a  befoin  d'être 
>9  appuyée  de  la  force  :  la  force  à\in 
fEïU  réfide  dans  la  milice  qui  ^e 
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53  peut   fubfiiler    fans    folcîe  ,   ni   h 
Ann.  151^,  5,  lolde  être  payée  fans  impots.    C'eft 
^^^7'      3,  pour  la  fubfiftance  des  troupes  que 
>î  la  taille  fut  établie  parmi  nous  \  6c 
3î  le   peuple  ne  s'eft  fournis   à  iac- 
3>  quitter  que  pour  être  préfervé  de 
3î  l'oppreffion   Se  des  rapines.    Quel 
35-  feroit  le  fort  de  cette  claflTe  d'hom- 
3>  mes  la  plus  nombreufe  ôc  la  plus 
5î  utile  de  l'Etat  y  ii  ces  mêmes  guér- 
ît tiers  qu'elle  paie  pour  être  protégée , 
i3  fe  mettoienr  en  pofTeflion  de  la  piller, 
j>  Se  prétendoient  juitiher  leurs  bri- 
33  gandages  par  k  néceffité  de  fe  pro- 
35  curer  des  fubiiftances  qu'on  leur  re- 
3>  fufe  ?<.  Les  hameaux  feroient  aban- 
33  donnés  •;   les  terres  refteroient   en 
33  friche ,  &  ces  cam.pagnes  que  nous 
yy  avons  vues  ii  riantes  &  ii  fertiles , 
i»  ne  préfenteroient  plus  que  l'image 
3«  de   la   défolation.    Daignez  ,  iire , 
33  prévenir  ces  malheurs  en  remettant 
33  en  vigueur  les  fages   ordonnances 
33.  que  vous-même  avez  portées  fur  la 
33  difcipline  militaire  ,  fans   laquelle 
03  un  Ltat  ne  peut  fubfifter  33. 
icWi  fur  k      Le  chancelier  tirant  de  fa  poche  un 
jnrifdiaion    édit ,  ordomia ,  de  la  part  du  roi ,  à 
rfu  parle-     Rober^et ,   fecrétaire    d'Etat ,   de    le 
«K-nc./^/rf.   j^ç^  ^  ^.^^  parlement,  de  l'euïe- 
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giftrer.  «<  Le  roi  vous  défend  de  vous  

.>  mcler  en  aucune  façon  des  affaires  ^i^î^'-  ^î^^» 

w  d'Etat  ni  d'autre  chofe  que  de  la      \'!-- 

»  iuftice  :  il  vous  défend  de  prohibe  ;^^"'v  ^'''^* 

j>  toute    cour  ,    jurildierion  &   con- 

>î  noiifance  des  matières  des  cvcchés 

î5  6c  des  abbayes ,  ôc  déclare  que  tout 

î>  ce  que  vous  attenterez  au  contraire 

»  fera  réputé  nul  Se  de  nul  effet.  îl  a  ré-  ^ 

5>  voqué  &  révoque  toutes  les  reftric- 

à  rions  que  vous  avez  faites  aux  let- 

»  très  de   régence  ,   accordées  à  ma- 

3>  dame  la  mère  ;  ôc  dès  ce  moment , 

>?  il  la  confntue  régente  pendant  fon 

55  abfence  ,  avec  la  plénitude  de  puif- 

35  fance  dont  il  efc  lui-même  revêtu  : 

5>  ordonne  cpe  tout  ce  qui  a  été  en- 

3J  giftré  à  la  cour  au  préjudice  de  ma- 

}5  dame  la  régente ,  fera  apporté  au 

})  roi  dans  quinze  jours,  pour  ênre  can- 

3>  celle,  &  il  en  charge  le  greffier  fous 

»  peine  de  perdre  fon  ofEce.  Il  vous 

35  défend  d'oppofer  aucune  efpèce  de 

5î  re{lriâ;ion  à  fes  édits  ,  déclarations 

3>  ou  lettres-patentes ,  vous  permet- 

^  tant  iimplement  de  l'avertir  de  ce 

3>  que  vous  jug-eriez  plus  profitable  t 

3?  U  vous  dit  &  déclare  que  vous  n  a- 

33  vez  aucune  jurifciiéVlon  ni  pouvoir 

^i  fur   le   chancelier  de  France   qi-û 

L  ¥]    - 
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-  5>  appanient  toute  entière  au  roi,  Si^ 
Ann.  ifi6, 55  non  à  autre ,  ôc  qu'ainii  tout  ce  que« 
^^^7-      55  vous  auriez  attenté  contre  le  chan-» 
33  celier ,  il  le  déclare  nul  j  comme 
33  fait  par  gens  privés  ôc  fans  jurif-^^; 
33  didion  ,  &  vous  ordonne  de  l'efFa-» 
33  cer  de  vos  regiftres.    Comme  il  re-  ^ 
33  çoit  journellement  des  plaintes  que 
3>  la  juftice  eft  mal  adminiftrée  dans> 
33  cette  cour  &  excelTivement  difpen- 
33  dieufe ,  il  fe  propofe  d'y  pourvoir  à 
3>  l'avantage  de  fes  fujets  &  à  la  dé- 
5?  charge  de  fa  confcience  33. 

Le  préfident  Guiliard  fe  difpofoit 
à  parler  lorfque  le  roi  fe  levant  de 
ion  fiege ,  rompit  l'affemblée  :  l'édit 
fut  enregiftré  j  les  regiftres  cancellés 
dans  tout  ce  qui  pouvoit  déplaire  au 
chancelier  &  à  la  régente.  Ce  triomphe 
du  chancelier  fut  encore  rehaulTé  par 
l'éclat  de  deux  nouvelles  dignités  :  le 
pape  le  créa  cardinal  &  dans  la  fuite  lé- 
gat à  latere  dans  toute  l'étendue  du 
royaume  ,  comme  l'avoit  été  le  car- 
dinal d'Amboife  fous  le  règne  précé- 
«lent.  Le  prétexte  d'une  faveur  fi  diftin- 
^uée  fut  le  zèle  que  Duprat  montroit 
contre  les  nouvelles  opinions  :  le  vrai 
inocif  fut  le  befoin  que  le  pape  avoit 
d'are  puiiTamment  fecouru  dans  la 
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gvierre  malheureufe  qu'il  foutenok 
contre  l'eiTiperear.  Ann.  151^» 

j     11  paroifloit  difficile  que  dans  le-      ^^^7- 
'tat  depuifemenc   où  fe   trouvoit  la    i^^^^^^'^^* 
France  ,  Duprat ,  malgré    toute    fon  ^"^^  ."^"p, 
adrefTe  &  fa  bonne  volonté ,  parvînt  pu^^  ^^  Y>on- 
.  à  faire  paffer  des  fecours   bien   effi-  cher  &  de 
caces  en  Italie.    Défefpérant  de  re- sambiançai. 
!  couvuer  par  la  voie  des  impôts ,  les  ^"  Boucheti 
fommes  extraordinaires  dont  il  avoit  ^^fi-  ^*^' 
jbefoin,  il   décerna  une  commillion  ^""*     ..  . 
pour  rechercher  tous  ceux  qui  avoient  ^^^^  ^^j^^ 
le  maniement  des   finances.     Quel-  Regijires  du 
i  ques-uns  s'évadèrent  j   les  autres  (n-^  parlement  - 
rent   atrécés  de  étroitement  relferrés* 
A  la  tête  de  ces  derniers ,  on  vit  avec 
farprife  Poncher  &  Sambiançai  que 
la  confiance  dont  Louis  XII.  les  avoit 
honorés ,  une  probité  reconnue  ,  de 
longs   fervices    rendus   à   l'Etat  ,  ôc 
des  alliances  avec   les   plus   grandes 
maifons  de  France ,  paroilToient  de^ 
voir  mettre  à  couvert  d'un  traitement 
fi  rigoureux  ,  mais  qui  avoient  le  mal- 
heur d'être  riches  &  d'avoir  déplu  aux 
dépofitaires  de  l'autorité,    Poncher  , 
tréforier  général,  étoit  père  de   l'é- 
vêque   de  Paris  ,   qui  ayant  difputé 
avec  trop  de  chaleur  l'abbaye  de  Saint- 
Benoît-lur-Loire  au  chancelier ,  étoic 
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pourfuivi  criminellement  pour  avoïr^ 
Ann.  isi6y  difoit-on  ,  acheté  à  prix  d'argent  U 
^5^7'  voix  des  moines.  Son  père  ,  en  vou- 
lant le  défendre  y  avoir  provoque  la 
colère  d'un  ennemi  implacable  dans 
fa  vengeance.  Jacques  de  Beaune  Sam- 
blançai  avoir  ofé  ,  dans  l'affaire  de 
Lautrec ,  fe  juftifier  aux  dépens  de  la 
mère  du  roi,  3c  avoit  dès-lors  com- 
pris tout  ce  qu'il  avoit  à  craindre» 
Voulant  fe  fouftraire  à  l'orage  ,  il 
avoit  5  en  1515,  rendu  compte  de 
fon  administration  ,  &  montré  que 
le  roi  lui  reftoif  redevable  d'une 
fomme  de  cent  mille  écus  dont  le 
rembourfement  lui  fut  affigné  fur  les 
recettes  générales  de  Tannée  fuivante  : 
enfuite  il  s'étoit  démis  de  fes  emplois 
Ôc  vivoit  dans  fes  terres.  La  prifon 
du  roi ,  les  défaftres  de  l'Etat  auroient 
dû  fans  dout^  l'empêcher  de  folli- 
citer  trop  vivement  le  rembourfe- 
ment qui  lui  avoit  été  promis  ,  &  de 
fe  plaindre  qu'on  lai  manquât  de  pa- 
role :  mais  trop  attaché  à  fa  fortune  , 
il  avoit  pourfuivi  avec  une  forte  d'a- 
charnement ou  fon  rembourfement 
efieclif  ou  une  nouvelle  aiiignation. 
Cette  démarche  envenimée  par  fes 
^ennemis  ^  ivii  avoit  fait  tort  dam  i'ef-f 
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I  prit  du  roi  qui  l'avoit  toujours  honore 
du  nom  de  pcre  j  mais  n'étoic  point  Ann.  i>z'^, 
.  un  délit  &  ne  pouvoit  donner  lieu  à      iî^7' 
un  emprifonnement  :  d'un  autre  coté , 
on  n'avoit  plus  rien  à  lui  demander  : 
{qs  comptes  avoienc  été  rendus  \  ils 
avoient  été  examinés  par  le  chance- 
I  lier  5  approuvés  par  le  roi ,  &  revêtus 
de  toutes  les  formes  légales.    11  pa-- 
roifloit  donc  n'avoir  rien  a  craindre  i 
j  voici  l'accident  qui  le  perdit.    Parmi 
!  les  commis  dont  il  s'écoit  fervi ,  étoit 
;  un  nommé  Jean  Prévôt,  de  la  ville  de 
I  Tours  ,  qui  convaincu  de  malverfa- 
'  tion  &:  ne  pouvant  éviter  la  ipoiQnce  5 
promit  5  il  on  vouloit  lui  fauver  la 
vie ,  de  fournir  des  moyens  de  perdre 
îoi\  ancien   maître  :  t'échange  parut 
avantageux.   On  arrêta  Samblançai , 
&  foit  que  Prévôt  dévoilât  efteclive- 
ment  des  fraudes  occultes  dont  lui  feul 
avoir  le  fecret ,  foit  que  ce  ferviteur 
infidèle  lui  eût  fouftrait  les  titres  qui 
euifent  pu  le  juflifierj  les  commilTai- 
res  choisis  par  le  chancelier  Duprar  , 
èc  inftruits  de  fes  intentions ,  le  con- 
damnèrent ,  ainii  que  Poncher ,  à  être 
pendu  au  gibet  de  Monrfaucon.   Le 
peuple  étoit.  fi  convaincu  de  leur  in- 
nocence, que  y  quoique  nacureliement 
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prévenu  contre  ceux  qui  manient  les 
Ann.  lyié,  finances 5  il  ne  donna ,  dans  cette  oc» 
îp7-  cafion  ,  que  des  marques  de  confter- 
nation  &  de  douleur.  La  réfignation 
de  Samblançai  arracha  des  larmes  à 
tous  les  Jfpeàateurs  :  je  reconnois  trop 
tard  j  diloit-il ,  qud  vaut  mieux  fervir 
le  maître  du  ciel  que  ceux  de  la  terre  : 
Jl  j'avoïs  fait  pour  Dieu  ce  que  j'ai  fait 
pour  le  roi  _,  fen  recevrons  une  autre 
récompenfe.  Il  femble  que  la  Provi* 
dence  prit  foin  de  venger  ces  deux 
malheureux.  Pierre  Laidet ,  confeiller 
de  la  cour  ,  commiflaire -rapporteur 
dans  l'affaire  de  Samblançai ,  rut  pour- 
fuivi  criminellement  l'année  fuivante , 
&  abandonné  à  la  rigueur  des  loix  :  le 
préiident  le  Gentil ,  qui  avoit  exercé 
\qs  mêmes  foncerions  dans  le  procès  de 
Poncher,  fut  pendu  en  1542. 

Si  l'argent  qu'on  tira  par  ces  moyens 

violens ,  arriva  trop  tard  pour  préferver 

Rome  &  le  facré-coUége ,  il  fervit 

du  moins  à  tirer  le  pape  des  mains 

de  fes  ennemis ,  ainlî  que  nous  allons 

voir  en  reprenant  le  fil  des  affaires 

d'Italie. 

Affaires  a' I-      Nous  avons  laiffé  François  Sforce 

taiie.  afliégé  dans  le  château  de  Milan  par 

cî«a-Aarcf;n.  ^j^joine  de  Leve  ^  le  marquis  de 
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ïcnon. 
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juaft ,  le  pape  &  les  Vénitiens  armés 

)Our  le  dégager,  mais  n'ofant  com- Ann.  lyiéi 

nencer  les  hoftilités  jafqu  a  ce  qu'ils      ^r-'^-^ 

lonnufTent  clairement  quel  fond  ils  ^^  ,^*/^,;f 

)ouvoienc   faire  fur    la  France.    Le 

raité  de  Cognac  les   avoir  d'autant 

)lus  affermis  dans  leur  première  ré- 

blution,  qu'indépendamment  des  fe- 

ours  coniidérables  que   le   roi    en- 

'oyoit  en  Italie  ,  il  promettoit ,  de 

oncert  avec  le  roi  d'Angleterre,  d'oc- 

uper  toutes  les  forces  de  FEfpagne , 

bit  dans  les  Pays-bas ,  foit  du  côté 

les  Pyrénées.    Mais  François ,  quel- 

|ue  relTentiment  qu'il  montrât  dans 

e  moment  contre  Fempereur,  n'a- 

/oiu  d'autre  deffein  que  de  le  forcer 

i  L  fe  déHfter  de  la  Bourgogne  &  à  lui 

"endre   fes  enfans  à  des  conditions 

upportables.    Ainfi,  loin  de  lui  dé- 

i:larer  la  guerre  ,  il  fe  hâta  de  lui 

;:aire  offrir,  tant  par  Calvimont,  fon 

knibafTadeur  en  Efpagne,  que  par  les 

Tiiniftres  du  roi  d'Angleterre ,  1°.  deux 

millions   d'écus  d'or  en  échange  du 

duché   de    Bourgogne  :  2°.  l'accom- 

pliiTement  de  tous  les  autres  articles 

du  traité  de  Madrid  :  5^.  un  parfait 

déliftement  de  tout  ce  qui  concernoit 

l'Italie  5  promettant  de  ne  point  s'op-» 
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pofer  à  ce  que  l'empereur  gardât  pou 

Ann.  ifié,  lui-même  le  Milanès ,  ou  le  conférs 
^^-7-       librement  à  qui  bon  lui  fembleroii 
Une  pareille  déclaration,  quoique  pei 
fmcère ,  auroit   fait   faire  aux   allié 
bien  des  réflexions ,  ii  elle  étoit  par 
venue  à  leur  connoiiTance  :  mais,  ou 
tre   qu'ils    l'ignorèrent  toujours  ,  il 
avoient  dans  la  feule  armée  d'italii 
des  forces    fuffifantes   pour   venir  , 
bout   de  leurs   projets  ,  il  ces  force 
euflent  été  bien  dirigées.  Mais ,  quoi 
que  le  com-mandement  d'une  arinét 
ne  doive  point  être  partagé  ,  l'on  n'a 
voit  pu  s'accorder  fur  le  choix  d'un  ca 
pitaine  général.  Le  duc  d'Urbin  com 
mandoit  les  troupes  de  la  république 
de  Venife  ^  Rangoné,  celles  de  l'E- 
glife  ^  &  le  marquis  de  Saluces ,  celles 
de  France ,  avec  une  autorité  parfaite- 
ment égale  ,  à  cette  feule  différence 
près ,  que  ,  dans  les  délibérations  com- 
munes ,  les  deux  autres  commandam 
déféroient  le  plus  ordinairement  à  l'a- 
vis du  duc  d'Urbin  qui  les  furpaifoit 
du  côté  de  la  réputation  &  de  l'expé- 
rience 5  mais  qui  n'ayant  point  encore 
oublié  les  longues  perfécutions  qu'il 
avoit  efTuyées  de  la  part  du  faint-fîege , 
devoit  être  fufpeCt  à  Clément  VlH* 
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[  ouvrit  la  campagne  de  la  manière  "^ 


plus  brillante  :  en  peu  de  jours ,  il  ^'^^-  ^^^^* 

I  empara  de  la  ville  de  Lodi  &  fit  la      ^^^7- 

iarnifon  prifonnière  de  guerre.  Alfuré 

|le  ce  pofte  important,  s'il  eût  mar- 

Ihé  droit  à  Milan  ,  il  auroit  forcé  fans 

l'eaucoup  de  rédftance  les  ligues  que 

:s  Efpagnols  avoient  formées  autour 

iu  château  de  Milan ,  &c  qui  n'é- 

oient  gardées  que  par  une  poignée 

le  brigands  fins  difcipline ,  il  auroit 

ait  entrer  dans  cette  forterefTe  des 

nunitions  &c  auroit  délivré  Sforce  ;  ce 

[Lii  étoit  le  principal  objet  qu'on  s'étoit 

)ropofé.     Mais   ce  général   pouiïànt 

)eut-être  trop  loin  la  défiance  qu'il 

kvoit  du  courage  des  troupes  Italien- 

les  5  5c  s'étant  formé  une  trop  haute 

dce  de  la  valeur  de  l'infanterie  Efpa- 

i^nole  5  refufa   toujours  de  tenter  ce 

:oup  décifif  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu 

.e  renfort  de  dix  mille  SuiiTes  cpe  la 

France  s'étoit  obligée  de  fournir.  Les 

SuiiFes,  qui  s'étoient  mal  comportés 

à  la  bataille  de  Pavie ,  craignant  de 

n'être  pas  payés  de  tout  ce  qu'ils  pré- 

tendoient   leur   être  dû  ,   m^ettoient 

beaucoup  de  lenteur  dans  leurs  pré- 

f)aratifs  &  dans  leur  marche.  Ces  dé- 
ais  donnèrent  le  tems  à  Bourbon 
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d'arriver  avec  un  renfort  d'Efpagno 


Ann.  If  16,  ^  cent  mille  écus  dont  il  fit  paifer  un 
^^^7*      portion    confidérable   en  Allemaen 
30ur  y  lever  douze  ou  quatorze  mill 
[  anfquenetSà  La  fituation  où  il  trouva  1 
Milanès  ne  pouvoit  être  plus  dépion 
ble.  Les  troupes ,  qui ,  depuis  plus^'u. 
an ,  n  avoient  point  reçu  de  paie  ,  s'^ 
.   toient  cantonnées  dans  les  principale 
villes  &  fur-tout  dans  la  capitale.  Apre 
îivoir  défarmé  les  bourgeois ,  elles  f 
les  étoient  en  quelque  forte  partagé 
comme  un  vil  bétail  deftine  à  leu 
procurer  les  befoins  Se  les  commo- 
dités de  la  vie  :  chaque  foldat  en  avoi 
un  certain  nombre  qu'il  rançonnoit  i 
difcrétion.     Milan ,   la  ville  la  plu: 
riche  de  la  plus  brillante  de  ritalie  . 
s*étoit  changée  en  une  vafte  prifon  où 
Ton  n'appercevoit  plus  que  des  vic- 
times ôc  des  bourreaux.   Au  lieu  des 
chants  d'allégreffe  ,  des  arcs  de  triom- 
phe de  des  pompes  folennelles  dont 
ils  ornoient   l'entrée   de  leurs  nou- 
veaux maîtres  ,  Bourbon  n'apperçut 
qu'une  vafte  folitude  ,  quelques  mal- 
heureux qui  verfoient  des  larmes  èc 
qui  crioient  miféricorde.   Touché  de 
ce  fpedacle  de  voulant  fauver  cette 
capitale  de  fon  nouvel  état ,  il  alTem- 
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!tla  les  principaux  bourgeois ,  promit 
e  finir  leurs  tourmens  en  tirant  les  ^^n.  iji^, 
:oupes  hors  de  la  ville  :  mais  il  leur      ^^^7» 
iamontra  que  pour  en  venir  à  bout-, 
avoit  befoin  de  trente  mille  du- 
ats  :  Jije  manque  à  ma  parole  _,  ajou- 
i-C-il ,  ou  Ji  je  vous  demande  jamais 
•en  davantage  _,  je  prie  le  ciel  que  la 
j  remière  balle  que  tireront  nos  ennemis 
nmbe  fur  moi  &  m'ôte  la  vie.   Cette 
•Dmme  modique ,  &  qu'un  feul  mat- 
!  land  auroit  pu  fournir  quelques  an-^ 
I  ées  auparavant ,  parut  alors  écrafante 
lour  la  ville  entière  :  cependant  ré- 
jlus  de  faire  un  dernier  effort,  ils 
j  étirèrent  de  la  terre  le  peu  d'or  qu'ils 
'  voient  pu  dérober  aux  recherches  de 
^urs  ravilfeurs ,  &:  fournirent  enfin 
Il fomme qu'on  leur  demandoit.  Bour- 
on  fe  trouva  fort  embarraffé  à  tenir 
1   promelTe.     Dépendant    beaucoup 
ilus  de  fes  foldats  qu'ils  ne  dépen- 
iioient  de  lui  \  contrarié  par  tous  les 
jifficiers    fubal ternes   qui   trouvoient 
eur  avantage  particulier  dans  la  li- 
ence  générale  ,  &  ne  pouvant  avec 
nie  fomme  fi  modique  procurer  une 
iibfîftance  à  Îqw  armée ,  il  fe  con- 
enta  de   faire  fortir   des    murailles 
pelques  compagnies  qui  même  ren- 
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trèrent  peu  de  tems  après.  Les  mèmi 

Anî-î.  1^16,  défordres  recommencèrent  &  les  ma 

^52.7.      heureux  habitans  tombèrent  dans  n 

tel  défefpoir ,  que  plufîeurs  fe  préc 

pitoient  du  toit  de  leurs  maifons  dar 

la  rue  5  que  d'autres  s'étrangloient  far 

que    ces    horribles   fpedacles    étor 

nalfent  leurs  barbares  perfécuteurs. 

Le  duc  d'Urbin   ayant   enfin  reç 

un  renfort  de  cinq  mille  SuilTes  qi 

avoient  été  levés  par  Médaquin,  dis 

telain  de  Mus,  aux  frais  du  pape  Se  de 

Vénitiens  ^  Se  qui  précédèrent  les  di. 

mille  que  le  roi  devoir  envoyer ,  s'ap 

procha  du  château  de  Milan ,  &  ail 

reconnoître   les  lignes  de  circonval 

lâtion  :  quoiqu'elles  fufTent  étroites  & 

mal  gardées ,  il  n'ofa  entreprendre  d 

les  forcer.    Croyant    qu'il   réufliroi 

mieux  en  dirigeant  fon  attaque  fm 

la  ville  dont  les   fortifications  n'a- 

voient    point  été    réparées ,    il  vini 

alTeoir  fon  camp  à  la  tète  des  faux-- 

bourgs  du  côté  de  la  porte  Romaine. 

RepoufTé  à  une  première  attaque,  où 

il  ne  perdit  pas  plus  de  quarante  fol* 

dats  y  il  condamna  fon  projet ,  ôc  fe 

retira    précipitamment   à   Marignan. 

Cette  retraite  ôtant  à  Sforce    toutç 

efpérance  d'être  délivré  3  il  capitula 


ec  le  duc  de  Bourbon  qui  lui  donna  - 


V 

a  ville  de  Corne  pour  Ion  entretien  Ann.  içi^^ 
jLifqu'à  ce  que  l'empereur  eût  pro-  ^^^7- 
loncé  définitivement  fur  l'accu (atiou 
Intentée  contre  lui.  Sforce  craignant 
l'être  arrêté  prifonnier  à  Côme ,  s'en- 
uit  au  camp  des  confédérés  ,  &  ratifia 
es  claufes  que  le  pape  Se  les  Véni^ 
iens  avoient  ftipulées  pour  lui  dans  U 
igue  de  Cognac. 

Tandis  que  le  pape  s'épuifoit  pour 
ournir  aux  frais  aune  armée  qui  fe 
j  omportoit  avec  tant  de  lâcheté  ôc  de 
enteur,  il  avoir  à  foutenir  dans  le 
erritoire  même  de  Rome ,  une  guerre 
)lus  ruineufe  que  décifive.  Hugues 
le  Moncade  te  toute  la  maifon 
Colonne  dévouée  à  l'empereur ,  fai- 
bient  des  courfes  fur  les  terres  du 
3ape  &  des  Urfins ,  pendant  que  ceux- 
;i  ravageoient  les  terres  des  Colonnes 
k  les  frontières  du  royaume  de  Na- 
zies. Clément  Vllî. ,  convamcu  qu'il 
le  pourroit  long-tems  fuffire  à  ce  lur- 
:roît  de  dépenfe ,  s'il  n'étoit  fecouru 
par  les  rois  de  France  Ôc  d'Angle- 
terre 5  propofa  à  Moncade  3c  aux 
Colonnes  un  traité  de  neutralité  :  ils 
l'acceptèrent  fans  aucun  delTein  de  le 
remplir.   En  effet,  dès  qu'ils  eurent 
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appris  que  le  pape  avoit  défarmé  ,  i 
Ann.  ifi^,  firent  filer  par  différens  chemins,  d( 
?r2.7.  pelotons  de  troupes ,  les  raffemblt 
rent  de  nuit  fous  les  murs  de  Rome 
s'emparèrent 5  au  point  du  jour,  d'un 
des  portes,  &  s'avancèrent  vers  le  p: 
iais  de  Latran  ,  fans  que  les  bour 
geois  fe  miifent  en  devoir  de  les  ar 
rêter.  Clément  n'eut  que  le  tems  d 
s'enfuir  au  château  Saint-Ange  :  fe 
tréfors ,  tous  les  meubles  de  fon  pa 
lais,  les  maifons  de  fes  principau: 
officiers  furent  la  proie  du  vainqueui 
Se  voyant  lui-même  affiégé ,  dépourvi 
de  tout  &  abandonné  du  peuple  Ro 
main  qui  fe  tenoit  tranquille ,  il  mande 
-  Moncade  au  château  Saint-Ange ,  & 
accepta  les  conditions  qu'il  plut  à  ce 
perfide  ennemi  de  lui  propofer  :  elle; 
fe  réduifoient  a  deux ,  i°.  que  le  faint- 
père  rappelleroit  incefTamment  toutes 
les  troupes  de  l'Eglife  &c  de  la  répu- 
blique de  Florence ,  qui  fervoient  dans 
i'armée  des  confédérés  j  2°.  qu'il  par- 
donneroit  aux  Colonnes  de  a  tous  leurs 
partifans ,  Se  donneroit  fes  deux  ne- 
veux pour  otages. 

v^uoique  ce  traite  tut  1  ouvrage  de 
la  violence ,  le  pape  parut  avoir  envie 
d^  l'exécuter  :  il  envoya  ordre  a  Ran- 

goné 
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goné  d'évacuer  le  Milanès  ôc  de  ra- 
mener les  troupes  de  l'Eglife  fur  le  Ann.  ifiô, 
rerritoire  de  Parme.    11  aniunça  en      1^2,7- 
plein  con fiftoire  la  ferme  réfolutioii 
011  il  étoit ,  difoit-il ,  de  paffer  incef- 
famment  en  Efpagne  pour   conférer 
lui-même    avec    l'empereur    fur    les 
moyens  de  rendre  la  paix  à  la  cliré- 
denté.  11  lit  part  de  ce  deifein  aux  rois 
de  France  &  d'Angleterre,  en  leur 
marquant  qu'après  les  pertes  qu'il  ve- 
loit   d'elluyer,  dans  l'état    d'épuife- 
nent  où  il  étoit  réduit ,  c'étoit  le  feul 
fervice  qu'il  pût  encore  leur  rendre. 
Les  deux  rois  ,  qui  commençoient  à 
)ien  efpérer  de  leurs  négociations  en 
ifpagne ,  comprenant  que  ii  la  ligue 
^enoit   à  fe  diffoudre  ,    l'empereur 
:hangeroit  bientôt  de  langage,  n'ou- 
:)lièrent  rien  pour  diiTuader  le  faint- 
)ere  d'un  voyage  fi  fufped  &  H  liafar- 
leux  :  après  s'être  excufés  le  mieux 
juils  purent   fur  le  paffé  ,    ils  pro- 
nirent    tout    pour    l'avenir.    Le   roi 
l'Angleterre  ,  fans  cependant  vouloir 
mcore  être    compris   comme    partie 
:ontfââ:ante    dans   la   ligue    de  Co- 
gnac, fit  paffer  trente  mille   écus  à 
îlome  :  le  roi  de  France  y  envoya  de 
on  côté  quelques  compagnies  d'or-t 
Tome  XXIF.  M 
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donnance  ,  &  s'obligea  de  fournù 
Ann.  ïfié,  vingt  mille  écus  par  an  peur  les  frais 
152.7,  de  la  guerre  de  Naples  ,  indépen- 
damment des  autres  obligations  qu  il 
avoir  contractées  par  le  traité  d'al- 
liance. 

Encouragé  par  ces  fecours  Se  crai- 
gnant 5  s'il  perdoit  la  confiance  de  fe* 
alliés  5  de  fe  trouver  à  la  merci  d( 
l'empereur  &  de  Tes  miniflres ,  Clé- 
ment donna  un  libre  cours  à  fon  ref 
fentiment  :  il  lança  contre  les  Colon 
nés  une  bulle  d'excommunication 
dépouilla  de  la  pourpre  Romains 
Pompée,  fon  ennemi  capital,  &  don 
na  ordre  à  fes  généraux  de  mettr 
tout  à  feu  &  à  fang  dans  les  places  d 
ces  perfides  vafTaux.  La  guerre  re 
commença  donc  avec  plus  de  fureu 
qu'auparavant  fur  les  frontières  d 
royaume  de  Naples.  Clément ,  qu 
vit  fuccelïivement  augmenter  fes  foi 
ces  par  l'arrivée  de  Renzo  de  Céré 
de  Guillaume  du  Bellay  Ôc  du  comt 
de  Vaudemont ,  fe  flaCtoit  de  pouffe 
fes  conquêtes  jufqu'aux  portes  de  N^ 
pies  ,  lorfqu'il  apprit  c]ue  Lannoi 
d'un  côté  ,  venoit  d'aborder  à  Gact 
avec  une  efcadre  de  trente -deux  vaii 
eaux  de  lîx  mille  hommes  de  débat  || 
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quement ,  Se  que  de  1  autre,  feize  mille 
Ailemands  traveribient  le  pays   des  Ann.  i^iô", 
Grifons  pour  venir  renforcer  l'armée      1^2.7. 
de  Bourbon  dans  le  Milanès. 

George  Fronsberg  ,  Luthérien  fou^ 
gueux,  ami  particulier  du  connétable , 
avoit  ralfemblc  fous  {qs  enfeignes  qua- 
torze mille  lanfquenets  en  leur  don- 
nant feulement  un  écu  par  tète  ,  mais 
en  leur  promettant  les  dépouilles  de 
l'Italie ,  la  fatisfadion  plus  grande  en- 
core de  châtier  exemplairement  ceux 
qui  les  regardoient  comme  des  excom- 
muniés ,  &:  la  gloire  de  brifer  le  joug 
honteux  fous  lecpel  TEglife  Romaine 
:enoit  l'univers  alTervi.  Il  montroit  à 
Tes  foldats  une  chaîne  d'or  avec  la- 
quelle il  vouloir ,  difoit-il ,  étrangler 
ie  pape.  En  flattant  leur  orgueil,  leur 
lauie  &  leur  avarice,  il  leur  lit  fup- 
Porter  gaiement  les  incommodités  de 
a  faim  &  de  la  fatigue ,  &  les  intro- 
luifît  dans  le  duché  de  Milan  :  mais 
)ientôt  ce  terrible  ennemi  frappé  d'à- 
)oplexie ,  fut  forcé  d'abandonner  l'ar- 
née  pour  ne  plus  fonger  qu'à  fa  gué- 
ifon. 

Il  eut  été  dangereux  de  laiiTer  re- 
,roidir  l'ardeur  de  ces  enthoulîaftes  : 
\\  faim,  le  dégoût  6c  les  murmures 

M  ij 
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les  auroient  bientôt  diflipés.  Bourbon 
Ann.  isz6y  fentoit  la  îaéceflité  d'aller  les  joindre  ; 
^^^7-      la  difficulté  coniiftoit  à  y  faire  con- 
fentir  les  Efoa^nols  :  acharnés  fur  leur 
proie  5  lis  continuoient  a  rançonner 
les  malheureux  bourgeois  de  A4ilan , 
à  deshonorer  à  leurs  yeux  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans  ,  8c  refufoient  de 
fortir  des  murs ,  il  l'on  ne  commen- 
çoit  par  acquitter  entièrement  la  folde 
qui  leur  étoit  due,  Touf  ce  que  Bour- 
bon put  obtenir  à  force  de  foUicita- 
tions  &c  de  prières ,    fut  qu'ils  vou 
luffent  bien  réduire  la  dette  à  cinc 
montres.  Mais  comment  fournir  un* 
fomme  fi  conlidérable  dans  l'état  d'c 
puifement   où  la  ville  étoit  réduite 
Les  bourgeois  ^  déjà  trompés  par  de 
iermens  éç  des  imprécations,  n'écou 
toient  plus    rien   de    tout   ce  qu'o 
pouvoit  leur  dire.    Bourbon  fut  obli 
gé    de  recourir  à  des    moyens  atrc 
ces,  qui  durent  coûter  infiniment  au 
cœur  généreux.  On  faiiit  par  fes  ordres 
les  citoyens  les  plus  diftingués  &  les  pli 
riches  :  on  les  appliqua  impitoyable 
ment  à  la  ciuefrion  &C  on  les  força  p: 
les  tortures  de  tout  l'appareil  de  ' 
mort  5  à  déclarer  où  ils  avoient  cacb 
hnt  argent  i  on  acheva  de  dépouille 


François      I.     1^9 

les  églifes  de  leurs  ornemens.  Enfin  -— '--— ^ 
Bourbon  vendit  pour  vingt  mille  du-  Ann.  M27. 
,  cars  la  grâce  du  chancelier.  Moron  , 
détenu  dans  les  prifons ,  &  condamné 
à  expier  par  le  dernier  fupplice ,  la  , 
conjuration  qu'il  avoir  formée  contre 
Fempereur,  Cette  indulgence ,  quoi- 
que dictée  par  le  befoni ,  la  facilité 
beaucoup  plus  furprenarite  avec  la- 
quelle il  admit  dans  fa  familiarité  la 
plus  intime  &  dans  tous  fes  confeils, 
cet  ennemi  capital  de  l'empereur,  ont 
f 'it  préfumer  à  plufieurs  hiftoriens  , 
que  dès-lors  il  fongeoit  a  fe  rendre 
indépendant,  &  que  s'il  eût  vécu  plus 
long-tems ,  il  auroit  peut-être  fait  plus 
de  mal  à  FEfpagne  qu'à  la  France. 

Avec  cet  argent ,  Bourbon  tira  les     Marche  de 
Espagnols  de  Milan ,  &  alla  fe  joindre  l'ourbon  à 
aux  lanfcjuenets.    L'armée  qu'il  com-  ^°"^^  '  ^* 
mandoir,  quoiqu'à-peu-près  auili  forte  "^j!"\ 

11      -"^  1        ,       V  ^       r  '        Gu  chardin, 

que   celle   de  la  lio-ue  ,    le  trouvoit     „ 

f,   .,5  ^  .,y     .   '     ^  .         Brantôme. 

a  ailleurs  lans  arLiliene ,  ians  muni-  ^^  BeUay, 
tions  5  fans  magafins  ,  fans  caiife  mi-  CapdU, 
litaire ,  dans  un  pays  déjà  dévafté  :  il 
fe  hâta  de  la  conduire  du  coté  de 
Plaifance.  Les  ennemis  ,  qui  devi- 
nèrent fon  projet,  y  jettèrent  une  (1 
forte  garnifon ,  qu'il  perdit  toute  ef- 
'  pérance    de   l'emporter  :   il   marcha 

Miij 
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le  marquis  de  Saluées ,  avec  fa  gen- 
til marie  5  le  prévint   encore ,  mit  la 
place  hors  d'infulte  ,  &  jetta  le  dé- 
fefpoir  dans  l'armée  de  Bourbon.  Les 
knfquenets  ,   qui  n  étoient  accourus 
de  fi  loin  que  fur  l'efpoir  de  s'en- 
richir des  dépouilles  d'Italie  ;  les  Ef- 
pagnols  5  qu'on  avoic  arrachés  malgré 
CMX   de  Milan ,   rebutés   d'un  com- 
mencement fi  malheureux  ,   excédés 
de  fatigue,  tourmentés  par  la  faim, 
fe    foulevèrent    de    concert  ,    jettè- 
rent    des    cris   menaçans  ,    &   cou- 
rurent  comme    des    forcenés    enve- 
lopper la  tente  du  général.  Bourbon , 
fans   témoigner  ni  colère  ni  effroi  j 
leur  diilribua  {on  argenterie ,  fes  ha- 
bits  &   fes  équipages   :    enfuite   les 
ayant  ajGTemblés ,  il"  leur  parla  ainfi  : 
3>  Compagnons ,  le  ciel  m'avoit  fait  na?- 
5>  tre  avec  une  fortune  confidérable  : 
>î  la  malice  de  mes  ennemis  m'a  tout 
3>  ôté  :  tant  que  j'ai  joui  de  ma  for- 
as tune  5  elle  à  été  commune  à  tous  les 
3>  braves  qui  ont  voulu  la  partager  :  fi 
33  j'en   ai  regretté   la    perte  ,  ça  été 
3î  moins  pour  moi  que  pour  mes  amis, 
3)  Mais  QUiin  elle  eft  perdue  :  ne  voyez. 
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j)  point  en  moi   un  puiffant  prince  : 
)>  je  fuis  un  pauvre  chevalier  qui  n'ai  Ann.  1^17 
j>  plus  ni  terre  ,  ni  argent ,  ni  patrie  : 
5)  il  ne  me  refte  que  cette  épce  déjà 
î)  éprouvée  dans  un  afTez  grand  nom- 
3î  bre  de  combats,  &  qui ,  fécondée 
5)  par  votre  valeur ,  peut  encore  vous 
j3  procurer  des  triomphes ,  de  la  gloire 
»  &  des  richeffes  :  mais  ceiions   de 
35  part  &  d'autre  de  nous  abufer.    Si 
3î  vous  attendez  une  folde  réglée  ,  des 
55  munitions  de  guerre  &c  de  bouche  , 
j)  cherchez  un  autre  général  5  ou  re~  - 
}î  tournez ,  dès  ce  moment  5  dans  vo- 
j3  tre  patrie  :  fi  ma  misère  ne  peut 
»  vous  effrayer  j  fi  vous  confentez  à 
u  vous  aiïocier  à  mes  juiles  efpéran- 
>y  ces  5  vous  ferez   du  moins  aiiiirés 
'5)  que  perfonne  ne  vous  dérobera, le 
»  rruit  de  vos  travaux  ,    &:  je  vous 
r>  conduirai  bientôt  dans  une  conzïéQ 
»  où  il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  de- 
jî  venir    riches  ;   délibérez  ».    Tous 
s'écrièrent    quils   ne    vouloient  point 
avoir  d'autre  général  ;  quil  les  menât 
hardiment^  &  qu  ils  le  fuivroient  à  tous 
les  diables.    Ils  mirent  en  chanfon  fa 
harangue ,  &  s'en  fervirent  pour  s'a- 
nimer mutuellement  à  fupporter  la  di- 
fctce  v^  la  fatigue, 
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De   tous  les    princes .  d'Italie  ,  le 


An N.  1517  duc  de  Ferrare  étoit  le  feul  qui  n'eut 
point  été  compris  dans  la  ligue,  parce 
qu'il  demandoiî ,  pour  y  entrer  ,  que 
le  pape,  qui  en  étoit  le  chef,  lui  ren- 
dît ,  à  de  certaines  conditions ,  la" 
ville  de  Modène^  &  que  Clément 
loin  de  confentir  à  cette_  reffitution  , 
vouloit  encore  le  dépouiller  de  Fer- 
rare  &  de  Reggio.  Bourbon  s'obligea 
de  lui  faire  recouvrer  Modène  &  de 
le  venger  du  pape  \  ôc  fur  cette  pro- 
méfie ,  il  tira  de  lui  une  fomme  mo- 
dique ,  cpelques  munitions  &  quatre 
pièces  de  campagne  ,  qui  formèrent 
îoute  fon  artillerie. 

Allarmé  de  cette  liaifon  avec  fon 
mortel  ennemi.  Clément  foupçonna 
qije  c'étoit  à  lui  qu'on  en  vouloit. 
Quoiqu'il  eût  alors  de  l'avantage  dans 
le  royaume  de  Naples ,  il  demanda  la 
paix  au  vice-roi ,  &  s'obligea  ,  en- 
tr 'autres  conditions,  de  payer  foixante  I 
mille  ducats  pour  la  folde  des  lanfque- 
nets  de  Bourbon.  A  ce  prix ,  Lannoi 
s'engagea  de  fon  coté  ,  de  les  faire  re- 
paflèr  en  Allemagne  ,  &  garantit  au 
faint-pere  toutes  fes  pofreiîions.  Si 
Lannoi  agifToit  de  bonne-foi ,  il  pré- 
fuma trop  de  fon  autorité  :  les  dé-; 
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putes  qu'il  envoya  au  camp ,  furent 
congédiés  avec  mépris  :  Bourbon  pa-  ^^n.  ijiy, 
rut  indigné  qu'on  eût  ofé  conclure 
ùins  fa  participation  ,  un  traité  où  fes 
intérêts  étoient  li  peu  ménagés.  On 
crut  à  Rome  4  qu'il  ne  rejettoit  cette 
fomme  que  parce  qu'il  la  trouvoit 
trop  modique  :  on  la  porta  jufqu'à 
deux  cens  mille  ducats ,  &  Lannoi 
n'ofant  plus ,  difoit-il ,  s  en  rapporter 
à  un  agent ,  partit  lui-même  pour  la 
faire  agréer  à  Bourbon  ,  ou  s'il  ne 
pouvoit  vaincre  l'obftination  de  ce 
prince ,  retirer  tous  les  Efpagnols  6c 
les  Napolitains  qui  fervoient  dans  fon 
armée ,  de  le  mettre  par-la  hors  d'état 
de  rien  entreprendre.  11  s'avança  en 
effet  jufqu'a  Florence  :  mais  foit  qu'il 
craignît  de  fe  compromettre  ,  foit 
qu'il  s'entendît  avec  Bourbon  pour 
mieux  tromper  le  pape  ,  il  s'arrêta  . 
dans  cette  ville  &  fe  fit  remplacer 
par  des  députés  •  ils  furent  plus  mal 
reçus  encore  que  les  précédens.  Le 
jnarquis  de  Guaft  fut  le  feul  qui  dé- 
férât à  la  fommation  qu'ils  firent  aux 
fujets  de  l'empereur  de  quitter  l'armée  : 
les  foldats,  loin  de  le  fuivre  y  le  décla- 
rèrent traître  à  la  ptrie. 

Après  s'être  porté   fur  différentes 
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places  pour  donner  cle  i'inqaiétude 
Ann.  1^17.  aux  généraux  confédérés  qui  i'obfer- 
voient ,  &  fe  faire  un  paiTage  ,  Bour- 
bon s'enfonça  tout-à-coup  dans  l'Ita- 
lie 5  marchant  à  grandes  journées  & 
levant  des  contributions  fur  tous  les 
pays  qu'il  traverfoit.  On  crut  qu'il 
alloit  a  Florence  où  le  marqris  cle  Sa- 
luces  eut  encore  la  gloire  de  le  pré- 
venir :  mais'  Bourbon  laiiTant  cette 
place  à  fa  droite  ,  continua  toujours 
de  s'avancer.  Alors  le  pape  ne  douta 
plus  que  Forage  ne  vînt  fondre  fur 
Rome ,  &  il  fe  trouva  dans  le  dernier 
embarras.  Sur  la  foi  du  traité  conclu 
avec  l'Efpagne ,  &  fur  la  parole  que 
lui  avoir  donnée  le  vice-roi ,  il  s'é- 
roit  hâté  de  congédier  fes  troupes. 
L'armée  des  confédérés  étoit  éloi- 
gnée 5  &  d'ailleurs  ne  marchant  qu'a- 
vec un  train  confidérable  d'artillerie , 
elle  ne  pouvoir  arriver  à  téms.  N'en- 
tendant plus  parler  de  Lannoi  ,  ÔC 
ayant  de  fortes  raifons  de  le  fufpeder, 
il  négocia  diredlement  avec  Bour- 
bon dont  il  fe  promettoit  plus  de 
ffanchife  &  de  gcnérofité.  Après 
avoir  témoigné  au  faint-pere  fon 
refped  &  fon  attachement,  Bourbon 
«iéclara  qu'il  étoit  lui-même  à  la  merci  \ 
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d'une   troupe  de  forcenés  qui   l'en- 
traînoient ,   les  yeux    bandés,   pour  Ann.  ifiy. 
ainiî  dire  ,  dans  un  précipice  ,  &  qui 
le  mettroient   en  pièces ,  s'il  entre- 
prenoit  de  les  arrêter  ^  qu'il  efpéroit 
que  la  vue  des  murs  de  Rome  ab- 
batroit  leur   orgueil  de  les   rendroit 
capables  d'écouter  la  raifon.    D'après 
une  réponfe  fi  peu  fatisfaifante  ,  Clé- 
ment auroit  peut-être  dû  ,  à  l'exem- 
!  pie  de  plufieurs  de  fes  prédécefleurs , 
fouftraire  au  danger  fa  perfonne  fa- 
:rée ,  en  fe  retirant ,  tandis  qu'il  en 
L'toir  encore  tems ,  dans  quelque  port 
delà  mer  Adriatique  :  fon  indécifion& 
■  peut-être  auili  l'efpérance  de  r^iifter 
1  une  armée  qui  n'avoit  point  de  ca- 
non ôc  qui  étoit  pourfuivie  par  des 
forces  fupérieures ,  le  déterminèrent 
a  refter  dans  fon  palais.   Jufqu'alors 
'  il  avoir  évité  foigneufement  de  pro- 
'  faner  5   par  "un    honteux   trafic,   les 
'  chofes    iacrées  :  le  befoin  le  rendit 
'  moins  fcrupuleux.    il   mit  en  vente 
'quelques  chapeaux  de  cardinal  :  mais 
'  il  ne  fe  préfenta  point  d'acheteurs.  Il 
^  expofa  aux  plus  riches   citoyens    le 
'  danger  qui  menaçoit  la  patrie  ,  de- 
1  manda  des  fecours  :  tout  le  monde  cacha 
fon  argent.   A  peine  put-il  raiTembkr 
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dans  cette  capitale  du  monde  Chré^ 
Ann.  1.J27.  tien  ,  fix   mille   hommes   de  milice 
bourgeoife ,  troupe  lâche  &:  fervile , 
que   Renzo    de  Géré  entreprit   trop 
tard   de   difcipliner.      Déjà   s'appro- 
choient  des  fauxbourgs  de  Rome  ces 
nombreufes  cohortes  de  brigands  que 
eommandoit  Bourbon  :  en  leur  mon- 
trant de  la  main  ce  soufre  où  s'engloU'^ 
tilToit  tout  l'or  du  refte  de  l'Europe  : 
55  Vous  voilà  parvenus,  leur  difoit-il , 
35  au  terme  de  vos  travaux  :  encore  un 
>3  effort,  &  tous  ces  tréfors  font  a  vous. 
Le    lendemain   matin  ,    G   de  Mai  , 
il  partagea  îon  armée  en  trois  corps , 
^  donna  le  fignal  d'une  attaque  gé- 
nérale. Un  brouillard  épais  favorifoit 
les   approches   :    les   échelles    furent 
plantées  contre  les  murailles  \  3c  les 
foldats  tranfportés  d'ardeur  ,,  s'y  élan- 
cèrent.   RepoulTés  de  tous  côtés ,,  ils 
commençoient  à  fe  refroidir ,  lorfque 
Bourbon ,  qui  s'étoit  couvert  ce  jour- 
là  d'une  toile  blanche  pour  être  plus 
aifément  reconnu  dans  la  mêlée ,  fen- 
tant  qu'il  falloit  vaincre  ou  mourir^ 
fai/it  une  échelle ,  y  monte  Se  eft  at- 
teint d'une  balle  qui  lui  fmcafTe  les 
reins  Ôz  le  renverîe  dans   le  folTé  : 
jconfervant  ^  dans  ces  derniers  mo-* 
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mens ,  route  fa  préfence  d'efpric ,  il 
ordonna  qu'on  couvrît  fon  corps  d'un  Ann.  1517- 
manteau  ,  ahn  que  la  nouvelle  de 
fa  mort  ne  "  décourageât  pas  fes  fol- 
dats. 


Loin  de  les  décourager  ,  elle  les 
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remplit  de   fureur   &  de  rage  :   ils     ramerar 
poufsèrent    des    hurlemens   affreux  ,  ^     ,  ^^^^^^ 
s'encourageant  au  fang  ,  au  fac ,  au  j^j^,„^ 
carnage  :  les  remparts  furent  forcés  en.     Branwme. 
un  infent  :  toutes  les  rues  fe  rem-     Guichard» 
plirent  dune  foule  de  forcenés  qui    "DuSdiay. 

^  '  1  •  1     N     1  •  Vv.    Bow 

couroient  le  poignard  a  la  m^am  , 
malïacrant  indiftinctement  tout  ce  V.  '  ;, 
qu  lis  pouvoient  atteindre.  Le  pape  , 
la  plupart  des  cardinaux ,  les  ambaiTa- 
deurs ,  Renzo  de  Géré  &  Guillaume 
du  Bellai ,  coururent  fe  renfermer 
dans  le  château  Saint-Ange^  Geux  à 
qui  on  ne  permettoit  pas  d'entrer  dans 
cet  afyle ,  fuy oient  par  les  portes  de 
la  ville  dont  l'ennemi  ne  s'étoit  point 
enx:ore  emparé ,  &  erroient  pèle-mèle 
dans  la  campagne ,  féparés  de  leurs 
familles ,  fans  fçavoir  ce  qu'ils  al- 
loient  devenir  5  ni  de  quel  côté  ils  por- 
teroient  leurs  pas  :  d'autres  fe  réfu- 
gièrent d-ans  les  églifes  ou  prirent  le 
parti  d'attendre  dans  leurs  maifons 
ce  qu'il  pUiroit  au  vainqueur  d'or? 
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y^i^^.^,.,^^  donner  de  leur  fort.  Les  foldats 
Ann  If  17.  avides  de  fang  &  de  butin  fe  répan- 
dirent dans  les  maifons  j  &  fans  fe 
laifTer  toucher  par  les  larmes  d'une  fa- 
mille défolée  qui  embralToit  leurs  ge- 
noux, ils  égorgeoient  ou  mutiloient 
les  maris  ,  violoienc  Se  dépouil- 
loienr  fans  miféricorde  les  femmes 
ôc  les  filles.  Ceux  à  qui  l'on  fit  grâce , 
métamorphofés  tout-à-coup  en  gou- 
jats 5  fuivoient  leurs  nouveaux  maî- 
tres dans  les  rues,  ou  les.fervoient  à 
table  :  les  dames  Romaines ,  dépouil- 
lées de  leurs  robes  de  drap  d'or ,  cou- 
vertes de  haillons ,  rempliffoient ,  en 
tremblant ,  les  fonctions  les  plus  vi- 
les de  la  domefticité.  Quelques  car- 
dinaux &  un  grand  nombre  de  pré- 
lats, connus  par  leur  attachement  pour 
l'empereur ,  avoient  négligé  de  fe 
renfermer  au  château  Saint -Ange, 
croyant  n'avoir  rien  à  redouter  d'une 
armée  qui  marchoit  fous  les  enfei- 
gnes  de  ce  prince.  Les  Luthériens 
Allemands  les  promenoient  dans  les 
rues  de  Rome  ,  montés  fur  des  ânes , 
les  forçoient ,  à  coups  de  bâton  ,  à 
contrefaire  les  cérémonies  de  TEglife 
Romaine ,  les  accabloient  alternati- 
vement de  malédidions^  d'éclats  d^ 
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Jrlre.  Les  vafes  facrcs  ,  les  reliquaires, 
':ous  les  ornemens  des  églifes  furenr  Ainn.  1517. 
profanes  &  mis  en  pièces  :  ces  fcènes 
jde  fcandale  &c  d'horreur  durèrent  des 
mois  entiers ,  parce  que  perfonne  n'a- 
voir afTez  d'autorité  pour  contenir  ces 
|fiirieux    qui   demandoient    infoleni- 
'iiient  leur  paie.  Le  pillage  de  Rome , 
quoiqu'évalué  à  plufieurs    millions  , 
n'entroit  pour  rien  dans  leurs  calculs. 
Le  prince  d'Orange ,  qu'ils  venoient  de 
'  proclamer  leur  général ,  bloquoit  le 
:Mteau  Saint-Ange ,  &  tachoit  de  les 
intéreifer  aux  travaux  de  ce  iiege  par 
;['efpérance  de  tirer  d'immenfes  ran- 
:çons  du  pape  &  des  cardinaux  qui 
;  s'y  trouvoient  renfermés ,  mais  n'o- 
jfoit  févir  contre  les  réfradaires.  Alar- 
i  con  Ôc  le  marquis  de  Guaft  lui  ame- 
j  nèrent  du  royaume  de  Naples  un  ren- 
I  fort  de  fix  mille  Efpagnols  q,ui  ache- 
'vèrent,   en   peu  de   jours,    à'ciiYQ- 
ilopper  le  château  de  lignes  de  cir- 
convallation. 

L'armée  de  la   ligue,  après  bien     ^^ifon  àa 
des  lenteurs  ,  s  approchoit  de  Rome ,  P^P^   ^''^" 
dans  l'intention,  à  ce  qu'il  fembloit,  "'!,"':  y^^'. 
de  reparer  un  malheur  qu  elle  aui'oit     -r,    ,  ^ 
du  empêcher  :  elle  avoit  une  artii-    j^^^Bdu-^^ 
lerie  nombreuie  &  tout  ce  qui  étoit    3dcar. 
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îiéceiTaire    pour    renverfer   les    rnu- 
Ann.  1)17.  railles  :  a  ailleurs  les  brèches  par  oi 
la  première  armée  ètoit  entrée ,  étoi^ni 
encore  ouvertes  :  rennemi ,  fans  chej 
et  fans  difcipline  g  étoic  plongé  danj 
l'y  vrelfe  &c  la  débauche  :  tout  paroilloii 
inviter  à.  tenter  un  aiTaut.  Cependant 
ie  duc  d'Urbin ,  cpi ,  fans  être  géné- 
raliilime ,  avoit  la  principale  autorité  » 
n'ofa  ou  ne  voulut  point  s'y  réfou- 
dre :  il    pouvoir   du    moins  ,    fans 
beaucoup  de  rifques ,  former  defaulTes 
attaques  de  différens  côtés  de  la  ville 
pour  y  attirer  les  ennemis  ,   Se  avec 
{es  douze  mille  SuilTes  &  les  lances 
Françoifes,  forcer  les  lignes  qui  en- 
veloppoient  le  château  Saint-Ange  , 
€n  retirer  le  pape  &  les  autres  aiîîégés  ; 
il  parut  adopter  ce  plan  ^  mais  à  la 
vue  des  difpofxtions  de  l'ennemi^  il 
déclara  que  le  projet  étoit  imprati- 
cable  fans   un    nouveau   renfort   de 
douze  mille    SuilTes  :  ôc  comme  il 
étoit  impolTible    de  fe   les  procura' 
aiïez  promptement  à  une  auiîi  grande 
diftance  des   cantons ,  il  abandonna 
les  environs  de  Rome  pour  retourner 
du  côté  du  Milanès,    C'eft  alors  que 
le  pape  put  mefurer  la  profondeur  de 
l'abîme  ou  il  s'écoit  précipité  i  bs 
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Doiïelîions  du  faint-Siege  ,  celles  de  fa 
inaifon  fe  trouvèrent  en  quelque  forte  Ann.  ir-?- 
ibandonnées  au  premier  occupant  y 
' unis 5  ennemis,  tout  fe  déclara  con- 
:re  lui  pour  avoir  part  à  la  dépouille. 
Le  duc  d'Urbin  lie  révolter  la  ville 
le  Péroufe  contre  le  faint-Siege  ,  8c 
/  rétablit  Horace  Baglioné  ,  lils  de 
[ean  Paul  fon  ami  ,  que  le  pape  en 
ivoit  privé.  Le  duc  de  Ferrare  fe 
r:emit  en  poireffion  de  Aiodcne  lans 
que  perfonne  s'y  opposât.  Les  l'io- 
:entins  renversèrent  les  ftatues  de  Clé- 
i.nent,  profcrivirent  encore  une  fois 
'es  Médicis  8c  rétablirent  leur  répu- 
blique. Enfin  les  Vénitiens  eux-mêmes 
î'emparèrent  de  Ravenne  8c  de  Cer- 
ne  ,  &  fournirent  des  fecours  à  Sigif- 
nond  Malâtada  pour  fe  rétablir  dans 
Rimini.  Ces  pertes  immenfes ,  qui , 
dans  toute  autre  circonftance ,  au- 
roient  accablé  Clément ,  ne  lui  furent 
3refque  pas  fenfibles  :  un  danger  8c 
Dius  grand  8c  plus  preiTant  occupoit 
fon  ame  toute  entière.  Les  provifions 
du  château  Saint- x4nge  où  il  étoit  ren- 
fermé, avec  la  plus  nombreufe  partie 
|du  facré-collége  ,  éroient  épuifées  : 
on  n'y  vivoit  plus  que  de  chair  d'âne 
ou  de  cheval  ^  8c  depuis  la  retraite  de 
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l'armée  confédérée,  il  ne  reftoit  au- 
Ann.  1527.  cune  efpérance  de  fecours  :  il  fallut 
donc  enfin  fe  réfoudre  à  capituler 
Il  fut  flipulé  que  Clément  paye- 
roit  à  l'armée  quatre  cens  mille  du- 
cats 5  dont  cent  mille  fur-le-champ . 
le  refte  à  des  termes  peu  éloignés  ; 
qu'il  remeitroit  à  l'empereur  le  châ- 
teau Saint- Ange ,  Oftie  ,  Civita-Vec- 
chia  3c  Civita-Caftellana  dans  le  ter- 
ritoire de  Rome  ,  Parme  &  Plaifance 
dans  le  Milanès  :  qu'il  refteroit  dani 
le  château  Saint-Ange  avec  une  gar- 
nifon  Efpagnole  jufqu'au  paiement 
des  premiers  cinquante  mille  ducats , 
ôc  qu'enfuite  il  feroit  tranfporté  à 
Naples  ou  a  Gacce  pour  y  attendre  les 
ordres  de  l'empereur  :  qu'il  donneroit 
à  l'armée ,  en  qualité  d'otages ,  fe5 
neveux  ôc  quelques-uns  des  plus  ri- 
ches prélats  Romains  jufqu'à  l'entier 
paiement  des  quatre  cens  mille  du- 
cats. Dès  que  le  traité  fut  ligné ,  ce 
même  capitaine  Alarcon  ,  qui  avoit 
déjà  gardé  François ,  entra  dans  le 
château  Saint-Ange  avec  une  garnifon 
Efpagnole.  Le  feul  adouciiTement  que 
le  pape  trouva  dans  ce  traité  ,  con- 
fiftoit  en  ce  qu'il  n'étoit  plus  expofé  à 
mourir  de  faim  :  car  du  refte ,  la  pri- 
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fon  deyint  plus  étroite  qu'elle  n'ctok 
auparavant  j  &  la  pefte  ,  qui  s'étant  Ann.  1J17. 
déclarée  dans  Rome ,  fut  bientôt  ap- 
portée dans  le  château  Saint-Ange  ^ 
l'expofa  à  un  nouveau  genre  de  dan- 
ger. Quoique  gardé  à  vue  ,  il  trouva 
le  fecret  d'inftruire  de  fon  fort  les 
rois  de  France  &  d'Angleterre. 

Ces  deux  monarques  avoient  bien     AfTocla» 
des  reproches  à  fe  faire.  Ccntens  d'à-  tioa    de 
voir    engagé  la  guerre,  ils   avoient  François  i.<S£ 
fondé  toute  leur  attente  fur  les  né-  ^^  ^^^^^'^ 
gociations ,  &  n'avoient  fait  prefque  l}^^' 
aucun  euort  en  taveur  de  leurs  ai-     „,  j.  jj 

..  ,  .  .     mens  du  ai- 

lles. L  empereur  ,  pour  les  entretenir  ^gj-ce  d'An- 
dans  cette  nonchalance  jufqu'à  ce  que  gieterre. 
fes  préparatifs  fuClenr  achevés ,  avoir   Du  EeiUy^ 
paru  fe  défifter  de  la  Bourgogne  &    Le  Grand, 
ne  plus  infiiler   que  fur  la  quantité  ^'fl-  '^^  '^'^• 
|de  la  fDmme  çpi  devoir  iervir  d'é-     ^^^^''^'^ 
'  quivalenr  :  mais  ayant  reçu  la  nou- 
velle que  fa  flotte  étoit  arrivée  à  bon 
port  dans  le  royaume  de  Naples ,  & 
que  quatorze  mille  lanfquenets  éroient 
defcendus  dans  le  Milancs  ,  il  avoit 
chano-é  de  langage  &  repris  toute  fa 
nerte.  Les  deux  rois  reconnurent  trop 
tard  leur  faute  :  mais  Volfei  fur-tout , 
qui   conduifoit  la   négociation  ,  de- 
meura  iaconfolable.     Perfuadé    que 
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Charles-Quint   ne   lui^  pardonnero: 
Ann,  ï)  17.  jamais  de  lui  avoir  arraché  le  prin 
cipal  fruit  de  la  vi6toire  de  Pavie,  e 
détachant  de  lui  le  roi  d'Angleterre 
&  que  ce  rufé  politique  le  perdroi 
tôt  ou  tard  dans  l'efprit  de  Henri ,  i 
réfolut  de  les  brouiller  tellement  en 
fembîe ,  qu'il  ne  pût  jamais  y  avoi 
de  réconciliation.    Catherine   d'Ara 
gon  5  tante  de  Charles-Quint  &  fem 
me  de  Henri  Vlil.  y  étoit  le  principa 
lien. qui  unilToit  ces  deux  monarques 
En  perdant  fur  le  cœur  de  fcn  mar 
l'empire  de  la  beauté ,  Catherine  avoi 
confervé  celui  que  donnent  la  vertu ,  h 
complaifance  &  la  raifon  :  depuis  feizc 
ans  que   duroit  leur  union  ,  ils  n'a- 
voient  qu'une  table,  qu'un  lit.    De 
ce  mariage  étoit  née  la  princeife  Ma- 
rie ,  déjà  nubile  &  généralement  re- 
gardée   comme   l'héritier^    du  trône 
d'Angleterre.  Ni  ces  coniîdérations , 
ni  la  crainte  de  foulever  le  peuple 
Anglois  qui  chériiloit  de  honoroit  la 
reine  ,  ne  purent  arrêter  Volfei  :  il 
réfolut  de  la  dépouiller  de  £on  état , 
&c  de  remarier  le  roi  à  une  princefîe 
Françoife  qui  fe  croiroit  obligée  de 
le  foutenir.  Pour  parvenir  à  fon  but, 
fans  fe  compromettre ,  il  engagea  le 
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confelleur  du  roi  à  lui  faire  naître  des 

doutes  fur  ia  légitimité  de  fon  ma-  '^^n.  152.7. 
riage  avec  Catherine.  •  Cette  princelTe 
avoit  époufé  en  premières  noces  Ar- 
tus,  fils  aîné  du  roi  d'Angleterre ,  de 
après  la  mort  de  ce  prince ,  foible  de 
valétudinaire  5  qui,  diioit-on,  l'avoic 
iaifiée  vierge,,  elle  avoit  été  remariée  5 
fur  une  difpenfe  du  pape  ,  à  Henri , 
ùconà    fils    du  roi  Se  héritier  pré- 
fomprif  du  trône   d'Angleterre.    Le 
confelleur  &  beaucoup  d'autres  théo- 
logiens fufcités  par  Volfei,  traicoient 
ce  mariage  d'incefte  :  ils  fo utenoienr 
que  la  difpenfe  étoit  abufive  ,  parce 
que  le  pape  ne  peut ,  en  aucun  cas  , 
permettre  re  qui  eil  expreffément  dé- 
fendu dans  les  livres  faints.  Ces  fcru- 
pules   tardifs   n'auroient   vraifembla- 
blernent  pas  fait  une  imprelHon  bien 
profonde  fur  Fefpiit  de  Henri  Vili. , 
Se  plus  vraifemblablement  encore  ,  on 
ne  les  lui  auroit  jamais  propofés  ,  s'il    . 
n'eût  aidé  lui-même  à  fe  tromper. 
Mais,  outre  qu'il  avoit  toujours  paf- 
fionnément  defiré  d'avoir  un  fils ,  Se 
qu'il  n'en  pouvoir  plus  efpérer  de  fon 
îTiariage  avec  Catherine ,  xi  étoit  de- 
I  venu    éperdument    amoureux    d'une 
.|  jeune  beauté  qui  venoit  de  paroître 
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à  fa  cour.  Anne  de  Boulen  ,  élevée 
Ann.  15-17.  la  cour  de  France,  d'abord  dans  1 
m^ifon  de  Marie  d'Angleterre ,  fe 
conde  femme  de  Louis  XII. ,  enfuit 
dans  celle  de  la  reine  Claude ,  &  en 
fin  dans  celle  de  Marguerite  ,  feu 
de  François  I. ,  reparut  dans  fa  patri( 
avec  tout  Téclat  qu'ajoute  aux  grâce 
naturelles  une  éducation  diftinguée 
La  palîion  qu'elle  fçut  infpirer  ; 
Henri  VïlL  contribua  ,  fans  mêm^ 
qu'il  s'en  apperçùt ,  à  le  détacher  d( 
Catherine  ,  &  lui  fit  embrafTer  avide- 
ment la  proportion  du  divorce.  Pré- 
voyant qu'il  trouveroit  des  obftacles 
êc  des  difficultés  fans  nombre ,  il  ju- 
gea qu'il  auroit  befoin  du  crédit  & 
dQS  forces  de  François  L,  &  voulut 
s'en  affurer  de  bonne  heure  en  relTer- 
rant  les  liens  de  leur  union.  Dans  le 
traité  de  ligue  ofFenfive  &  défenfive 
qu'ils  formèrent  enfemble  ,  ils  con- 
vinrent que  François  ou  Henri ,  duc 
d'Orléans,  fon  fécond  fils,  épouferoit 
Marie  d'Angleterre ,  &  qu'on  régle- 
roit  définitivement  les  conditions  de 
ce  mariage  dans  une  conférence  que 
les  deux  fouverains  tiendroient  in- 
ceifamment  à  Boulogne  ou  à  Calais  : 
que  le  monarque  Anglois  renonceroit 
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au  titre  de  roi  de  France  Se  à  toutes 
les  prétentions  qu'il  pouvoit  avoir  fur  Ann.  ifiy, 
quelques  provinces   de  ce  royaume  , 
moyennant  une  penfion  de  cinquante 
mille  écus  de  une  cargaifon  annuelle 
&  gratuite  de  fel  de  brouage  de  la 
valeur  de  quinze  mille  écus  :  que  les 
deux   princes   alliés  commenceroient 
par  envoyer  une  ambalïàde  folennelie 
a  l'empereur,  laquelle  le  fommeroit , 
pour  la  derrière  fois ,  de  rendre  au 
roi  de  France  fes  deux  fils ,  moyen- 
nant une  rançon  convenable ,  &  payer 
fur-le-champ  au  roi  d'Angleterre  tout 
l'argent  dont  il  lui  étoit  redevable  ; 
8c  qu'en  cas  de  refus  ,    ils  attaque- 
roient    conjointement    les    Pays -bas 
avec  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes de  pied  ôc  de  quinze  cens  lances 
dont  la  France    fourniroit    les   deux 
tiers  :  que  les  places  conquifes  refte- 
roient  entre  les  mains  du  roi  d'An- 
gleterre pour  nantilTement  des  fom- 
mes  qui  lui  étoient  dues ,  &  feroient 
enfuite  partagées  également  entre  les 
deux  couronnes  :  que  François ,  pour 
faciliter  ces  conquêtes  Se  embarraffer 
l'ennemi  commun  ,  continueroit   de 
lui  faire  la  guerre  en  Italie ,  le  feroit 
attaquer  en  même-tems  fur  les  frou- 
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tières  d'Efpagne  par  le  roi  de  Navarre 
Ann.  If  17.  en  Hollande  5  par  le  duc  de  Gueldres 
en  Hongrie  ,  par  Jean  de  Scepus ,  qu 
avec  le  fecours  des  Turcs ,  difpucoi 
cette  couronne  à  l'archiduc  terdi 
nand. 

Sur  ces  entr^eEiites ,  arriva  la  nou 
velle  de  la  prifon  du  pape  qui  ren 
verfoit  toutes  les  mefures  qu'on  ve 
noir  de  prendre.  Les  Vénitiens  me 
naçoient  d'abandonner  la  ligue ,  s'il 
îi'étoient  promptementfecourus  :  l'em 
pereur  ,  maître  de  la  perfonne  di 
pape  5  &c  folidement  affermi  en  Italie 
auroit  donné  la  loi  au  refte  de  l'Eu 
rope,  C'étoit  donc  à  prévenir  ce  mal 
heur  que  les  deux  rois  dévoient  s'ap- 

i)liquer  :  c'étoit  par  conféquent  en  Ita 
ie  5  êc  non  plus  dans  les  Pays-bas 
qu'il  falloit  faire  les  plus  grands  efforts 
Comme  l'entrevue  projettée  entre  les 
deux    monarques    auroit    nécefTaire-j 
ment  entraîné  bien  des  longueurs  &| 
des  dépenfes ,  le  cardinal  Volfei  pafT? 
la  mer  avec  une  fuite  de  iix  cens  gen- 
tilshommes 5  &  s'aboucha  avec  le  roi 
dans  la  ville  d^'Amiens.   Le  nouveau 
traité  qu'ils  rédigèrent  ,  portoit  que 
Henri ,  {econà  fils  du  roi  ,  épouferoit 
Marie  d'Angleterr-e  ^  lorsqu'il  auroit 

atteint 


lu 
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atteint  fa  quatorzième  année  ;  qu'a- 
lors feulement  on  régleroit  les  condi-  Ann.  ijit, 
rions  de  ce  mariage  :  qu'à  la  place  du 
corps  de  troupes  qu'il  devoir  faire 
parfer  dans  les  Pays-bas ,  Henri  VllI. 
fourniroit ,  pendant  fix  mois  ,  une 
contribution  de  trente  mille  éciu  par 
mois ,  laquelle  ferviroit  à  ftipendier 
une  partie  de  la  nouvelle  armée  que 
la  France  envoyeroit  en  Italie  pour 
procurer  la  liberté  du  pape  &  conqué- 
rir le  royaume  de  Naples  :  qu'ils  em- 
pècheroient  que  l'empereur  ne  fe  pré- 
valût de  la  prifon  du  pape  pour  aiîem- 
bler  un  concile  &c  faire  quelque  chan- 
gement dans  la  difcipline  de  l'Eglife  : 
que  tant  que  dureroit  cette  prifon  , 
ils  ne  recevroient  ni  bref  ni  refcrit  de 
la  cour  de  Rome,,  mais  continue- 
roient  de  gouverner  leurs  royaumes 
quant  au  fpirituel ,  Henri ,  par  l'au- 
torité de  Volfei ,  revêtu  de  la  dignité 
de  légat  j  François ,  par  des  conciles 
provinciaux  &  conformément  aux  ma-  , 
ximes  de  l'Eglife  Gallicane.  En  facri- 
fiant  une  fomme  il  confldérable  pour 
la  délivrance  du  pape ,  Henri  fe  flat- 
toit  de  fe  le  rendre  favorable  dans  la 
procédure  du  divorce  qu'il  fe  pro- 
pofoit  d'entamer  inceffamment.  Vol* 
Tome  XXIK  N 
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feî  ne  laiiTa  point  ignorer  ce  motif  à 
Ann.  1517.  François ,  &  demanda  dès-lors  pour 
fon  maître  ,  non  point  Marguerite  , 
fcEur  de  François  L,  comme  l'avan- 
cent quelques  hiftoriens,  puifque  cette 
princeiTe  venoit  de  fe  remarier  au  roi 
de  Navarre ,  mais  madame  Renée  de 
France  ,  féconde  fille  de  Louis  Xll  : 
car  bien  qu'il  connût  la  paiîion  de 
fon  maître  pour  Anne  de  Boulen ,  il 
ne  la  regardoit  encore  que  comme 
une  maîtreife  ordinaire  ,  ëc  n'imagi- 
noit  pas  que  jamais  Henri  s'oubliât 
au  point  de  vouloir  l'époufer.  On  ne 
fit  aucune  difficulté  de  lui  promettre 
madame  Renée ,  mais  avec  la  réfo- 
lution  fecrette  de  ne  pas  tenir  un  en- 
gagement trop  dangereux  ,  vu  les  pré- 
tentions que  cette  princeiTe  auroit  pu 
donner  aux  rois  d'Angleterre  fur  la 
Bretagne.  Henri ,  de  fon  côté  ,  n'a- 
giffoit  pas  de  meilleure  foi  en  pro- 
mettant fa  fille  unique  ôc  (on  héri- 
tière préfomptive  au  fécond  fils  de 
France  :  car  il  la  deftinoit  fecrette- 
ment  à  Jacques  V ,  roi  d'EcolTe  ,  afin 
d'unir  les  deux  royaumes  ^  tandis  que 
la  France ,  qui  avoir  deviné  fon  pro- 
jet ôc  qui  redoutoit  cette  union ,  tra- 
yailloit  de  fon  coté  à  en  détourner  le 
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:onfeil  d'Ecoffe,  &  cleftinoit  à  ce  jeune 
oi  nue  dos  filles  de  François  I  j  tant  Ann.  1517^ 
i  ell  difficile  Se  fouvent  dangereux 
le  vouloir  établir  un  accord  par- 
ait entre  deux  Etats  à  qui  la  nature 
L  donné  des  intérêts  oppofés  !  Les 
leux  monarques  voulant  annoncer  à 
'Europe  par  une  cérémonie  d'éclat , 
'union  qui  alloit  régner  entr'eux  , 
'envoyèrent  réciproquement  &  avec 
a  plus  grande  pompe  le  collier  de 
eur  ordre.  Le  maréchal  de  Montmo- 
enci  ôc  le  vicomte  de  Lifle  ,  prince 
égitimé  d'Angleterre ,  furent  chargés 
le  cette  honorable  commilîion. 

La  nouvelle  armée  deftinée  à  paffer     Nouveiïâ' 
n  Italie,  confilloit  en   mille  lances  armée  en  ica- 
uxquelles    fe    dévoient   joindre   les  ^^^' ^"^"^  ^* 
inq  cens  que  commandoit  le  mar-  *^°"<^""^  ^^ 
[uis  de  Saluées ,  ôc  en  vingt-iix  mille     jr^^^^„ 
Lommes  de  pied ,  dont  fix  mille  lanf-   ^^a  Beiiayj 
[uenets  fous  la  conduite  du  comte  de   Gukhardin. 
/^audemont ,  fix  mille  Gafcons  com-     Bekarius. 
aandés  par   Pierre  Navarre,  quatre   P>Jov,h:jl;. 
aille  aventuriers  François  &  dix  mille 
'uilTes.  Le  roi  ne  fut  pas  entièrement 
aaître  du  choix  du  général  :  Henri , 
[ui  foudoyoit  une  partie  de  l'armée  ; 
2S  Vénitiens ,  qui  dévoient  y  joindre 
mrs  forces ,    demandèrent  LautreQ 

N  i) 
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comme  le  feul  qu'ils  jugealTent  propre 

Ann.  1517-  à  remplir  leurs  vues  ^  &  ce  fut  une  né 

ceiïité    au    roi    de    l'agréer.     Il    fui 

plus  difficile  de  perfuader  à  Lautrec 

de  fe  charger  de  cette  commiilion 

effrayé  du  mauvais  état  des  finances 

comptant  peu  fur  les  promefTes  de 

alliés ,  &c  fur-tout  des  puiffances  d'Ita 

lie  5  connoiffant  par  une  malheureuf 

expérience  ,  avec  quelle  facilité  le  ro 

ouolioit  les  abfens  &  négligeoit  le  foii 

des  affaires  ,  il  ne  céda  qu'à  des  or 

dres  abfolus  &c  fur  l'engagement  qui 

prit  avec  lu^i  le  maréchal  de  Mont 

morenci,  grand-maître  de  France,  6 

en  cette  dernière  qualité  ,  l'un  de 

membres  du  confeil ,  de  fe  charge 

.  feul  de  la  correfpondance  d'Italie  6 

de  la  folde  des  troupes.    Quoique  1 

faifon  fût  déjà  fort  avancée  ,  Lautre 

traverfa  les  Alpes  &  vint  mettre  1 

fiege  devant  Bofco ,  défendue  par  un 

garnifon  de  mille  lanfquenets.    Ce 

mercenaires ,  auxquels  il  étoit  du  pli 

fleurs  mois  de  leur  folde,  ouvrirent  k 

portes  &  fe  joignirent  aux  fix  mill 

hommes  de  leur  nation  ,  que   corr 

mandoit  le  comte  de  Vaudemont. 

Prife  deGè-      Dans  le  tems  que  Lautrec  pénétre 

nss ,  d'Aie-  p^j-  ^-gj-j-ç  ç^  Italie ,  une  efcadre  coir 
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pofée  de  quatorze  galères  aux  ordres 
d'André  Doria  >  de  Barbezieux  &  de  Ann.  ifi?. 
Saint-Blancard,  forcit  de  Marfeille  &c  ^^"||,"'^'^' 
de  Toulon  ,  &  vint  bloquer  le  po-rt  ^J!"" 
de  Gènes  :  Lautrec  détacha  deux  mille 
hommes  de  fon  armée  pour  fecondei: 
les  opérations  de  la  flotte.  La  ville  > 
inveitie  par  mer  &  par  terre  ,  fans 
munitions ,  fans  autres  défenfeurs  que 
Ces  bourgeois ,  &c  fans  aucun  efpoir 
de  fecours  étranger  ,  fut  bientôt  ré- 
duite à  capituler.  Lautrec  connoilTant 
toute  l'importance  de  cette  place ,  y 
établit  pour  gouverneur  Théodore  Tri- 
vulfe ,  ancien  généralifîime  de  la  ré- 
publique de  Venife  ,  &c  alors  maré- 
chal de  France.  L'armée  encouragée 
par  un  fi  heureux  commencement , 
vint  former  le  fiege  d'Alexandrie  , 
l'une  des  plus  fortes  places  du  Mi- 
lanès.  La  garnifon  compofée  de  deux 
mille  hommes  d'infanterie  oppofa 
d'abord  une  vigoureufe  réiiftance  : 
après  l'arrivée  de  la  cavalerie  Véni- 
tienne 5  &  la  chute  d'une  partie  des 
murailles ,  elle  demanda  la  permiffion 
de  fe  retirer  en  s'engageant  de  ne 
point  fervir  pendant  fix  mois.  Lautrec 
auroit  bien  deiiré  de  garder  cette 
place  qui  lui  auroit  alfuré  une  com- 

Niij 
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niiinication  toujours  ouverte  avec  î 
Ann.  1517.  France  :  mais  voyant  que  les  Italien 
en  prenoient  ombrage  ,  comme  s' 
eût  eu  defTein  de  conquérir  le  Mi 
lancs  pour  fon  maître ,  il  la  remit 
Sforce  5  Se  continua  de  s'avancer.   L 
rédudîon   de   Vigcvano   &   de   Bir 
graffa  qui  n'opposèrent    aucune    ré 
'     iiftance ,  ouvroit  à  l'armée  le  chemi 
de  Milan.   On  crut  qu'elle  alloit  in 
veilir  cette  capitale  ;  &c  Antoine  d 
Levé  ,   qui   ne   s'y    trouvoit  pas  e. 
sûreté ,   délibéroit  s'il    en   fortiroit 
lorfque  tout-à-coup  elle  fe  rabatit  fu 
Pavie  3   fameufe   par    fa    longue  ré 
iiiïance  Se  par  le  défaftre  qu'elle  avoi 
occalionné  aux  François.  Le  comte  cl 
Beijoyeufe  ,   enfermé  dans    la   plac 
avec  une  garnifon  de  huit  cens  hom 
mes ,  foutint  le  fiege  pendant  quatr 
jours  y  &  attendit ,  pour  demander 
capituler  ,  qu'une   grande  partie  de 
murailles  fût  renverfée.  Les  foldats 
qui  avoient  déjà  reçu  l'ordre  de  monte 
à  la  brèche ,  Se  qui  brûloient  d'expié 
par  le  fer  Se  par  le  feu  ,  la  faute  ou  1: 
honte  de  la  campagne  précédente  ,  f 
précipitèrent  dans  la  place  l'épée  à  h 
main ,  égorgeant  fans  pitié  tout  ce  qu 
fe  préfentoit  à  leurs  regards.  Lautrec 
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eut  befoiii  de  toute  fon  autorité  pour  -^'"^^'""^ 
empêcher  c]ue  cette  malheureuie  ville  ^^n.  1^27. 
ne  fût  réduite  en  cendres.  Les  Véni- 
tiens &  le  duc  de  Milan  le  fupplièrent 
d'achever  ce  qu'il  avoit  fi  heuLCufe- 
nient  commencé ,  en  lui  remontrant 
qu'il  étoit  aux  portes  de  Milan  j  que 
fa.  préfence  feule  fufhroit  pour  en 
chalfer  les  Efpagnols ,  qui  réduits  à  un 
petit  nombre,  déteftés  des  bourgeois  , 
de  déformais  fans  afyle ,  demanderoienc 
à  genoux  la  liberté  de  fe  retirer  :  qu'une 
conquête  fi  importante  &  (1  rapide  éteî- 
niferoit  fon  nom  ôc  jetteroit  la  conf- 
ternation  dans  le  cœur  de  l'ennemi. 
Lautrec  n'ignoroit  pas  combien  il  lui 
étoit  facile  de  réduire  Milarn  ;  Se  s'il 
n'eût  écouté  que  l'intérêt  de  fa  gloire , 
il  n'auroit  pas  balancé  à  prendre  ce 
parti  :  mais  faifant  réflexion  que  les 
Vénitiens ,  qui  ne  s'étoient  engagés 
dans  cette  guerre  que  pour  éloigner  les 
Efpagnols  deleur  voifinage ,  ne  fe  ver- 
roient  pas  plutôt  affranchis  de  ce  pé- 
ril j  qu'ils  ne  s'intérefferoient  plus  que 
bien  foiblement  au  fuccès  de  la  ligue , 
êc  que  même  il  ne  tiendroit  qu'a  l'em- 
pereur de  les  en  détacher  totalement  ^ 
en  alTurant  à  Sforce  la  poffelïion  pai- 
fible  du  duché  de  Milan ,  il  affembla 
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le  confeil  pour  délibérer  fur  cette  prô- 
Ann.  1527.  pofîtion.  Le  cardinal  Cibo  ,  qui  ve- 
noit  d'arriver  au  camp  en  qualité  de 
député  du  pape  &  du  facré-collége  > 
peignant  des  couleurs  les  plus  fortes  les 
violences  exercées  fur  les  miniftres  des 
autels  de  le  père  commun  des  Fidèles , 
les  périls  &  les  affronts  auxquels  ils 
croient  journellement  expofés ,.  fup- 
plia  les  généraux  de  ne  pas  perdre  un 
^  inftant  pour  faire  ceifer  un  fcandale 
qui  deshonoroit  tous  les  princes  Chré- 
nens ,   &  menaça  de  les  rendre  ref- 

Eonfables  devant  Dieu  Se  devant  les 
ommes ,  de  tous  les  malheurs  que 
le  moindre  délai  pouvoir  occaiionner, 
Uambalfadeur  d'Angleterre  dit  fèche- 
ment  que  n  ayant  été  envoyé  à  l'armée 
que  pour  prendre  garde  fi  l'argent  que 
fournilFoit  le  roi  fon  maître  ,  étoit 
employé  à  fa  véritable  deftination ,  il 
s'oppofoit  à  toute  entreprife  qui  écar^ 
teroit  l'armée  du  chemin  de  Rome 
3c  éloigneroit  la  délivrance  du  faint- 
pere.  Lautrec  ne  fut  pas  fâché  de 
cette  déclaration  qui  lui  fauvoit  la 
dureté  d'un  refus.  Pour  confoler  les 
Vénitiens  êc  le  duc  de  Milan  qu'il 
avoit  inrirêt  de  ménager ,  il  leur  f é- 
préfenta  que  les   forces   Efpagnoles 
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ctoient  tellement  abbatues ,  qu'ils  ne 
dévoient  plus  en  prendre  d 'inquié-^  Ann.  1J17., 
tude  j  qu'ils  acheveroient  d'en  triom- 
pher fans  aucun  rifque  ^  en  fe  con- 
tentant de  earder  les  poftes  dont  ils 
etoient  en  pofTeflion  ,  3c  au  moyen 
desquels  ils  empêcheroient  qu'il  n'en- 
trât dQS  vivres  dans  Milan  :  qu'au 
refte  ils  dévoient  coniidérer  que  les 
Lfpagnols  ne  pourroient  fe  foutenir 
dans  Milan ,  s'il  parvenoit ,  comme  il 
y  avoir  tout  lieu  de  l'efpérer ,  à  les 
chalTer  du  royaume  de  Naples.  Quel- 
que ardeur  qu'il  montrât  pour  aller  les 
attaquer  dr:.ns  cette  dernière  retraite  , 
il  fur  bientôt  obligé  de  prendre  des 
quartiers  d'hyver,  tant  pourlaiifer  ra- 
fraîchir [qs  troupes ,  que  pour  atten- 
dre les  SuiiTes  qui  n'avoient  encore 
\  :  le  joindre.  Ce  tems  d'inadion  ne 
fur  point  entièrement  perdu  pour  la 
ligue  :  Lraitrec  en  tira  un  parti  avan- 
tageux 5  en  détachant  de  l'empereur 
les  feui_.  Uiiés  nu^  lui  reftaifent  en- 
core en  talie.  Lei:  Florentins ,  quoi- 
qu'ils dulfent  au  ^uc.èi  des  aimes  im- 
pénales le  n.couViement  de  leur  li- - 
berté ,  avoieut  en  quelque  forte  pré- 
venu ies  delirs  :  lU  s'GcL^;èrent  a  poyer 
ieur  part  de  la  dcpenie  ,  à  condition 
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que  les  alliés  fe  déclarafTeiit  protedeiu*^ 
Ann,  1jz7.de  la  république.    11  étoit  beaucoup 
plus  difficile  de  gagner  le  duc  de  Fer- 
rare.    Forcé  par  la  trop  longue  perfé- 
cution  des  papes ,  de  recourir  à  la  pro- 
tection de  l'empereur  ,  il  lui  avoiî 
avancé  des  fommes  conndér'ables  :  il 
avoit  fourni  à  Bourbon  des  fecours 
qui  Tavoient  mis  à  portée  d'exécuter 
ies  projets  fur  la  ville  de  Rome.    En 
changeant  de  parti ,  non-feulement  il 
'    perdoit  {qs  avances  &  le  mérite  de  ce 
bienfait ,  mais  de  plus  il  rifquoit  de  fe 
trouver  expofé,  en  cas  que  le  roi  de 
France  abandonnât  l'Italie  pour  re- 
couvrer fes  enfans ,  à  la  vengeance  du 
pape  &  de  l'empereur ,  qui  fe  concer- 
teroient  pour  le  chafTer  de  fes  Er.ats. 
]-.autrec ,  qui  avoit  des  droits  à  la  con- 
fiance du  duc  3  ne  blâma  point  les  mo- 
-tifs  de  crainte  qui  le  i-etenoient  :  il  con- 
vint même  qu'ils  étoient  bien  fondés  : 
mais  il  leur  oppofi  des  motifs  d'efpé- 
lance  capables  ,   fmon.  de  les  effacer 
totalement  ,    du  -  moins   de   les   ba- 
lancer. Il  ft  garantir  au  duc  par  tous 
les  confédérés  ,  la  poiTeilîon   de  fes 
Etats.  Le  cardinal  Cibo  s'obligea  ,  au 
nom  du  pape  &  du  facré-coUége,  de 
lui  accorder  i'invefdture  de  Ferrare, 
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tant  de  fois  refufée ,  Se  un  chapeau 
de  cardinal  pour  Hippolite  d'Eft ,  fon  ^^n,  1517. 
fécond  fils  :  &  pour  achever  de  per- 
fuader  au  duc  ,  que  quand  bien  même 
tous  les  autres  alliés  manqueroient  à 
leurs  engagemens,  le  roi  de  France  ne 
l'abandonneroit  pas  ,  Lautrec  lui  offrit 
pour  Hercule ,  fon  fils  aîné ,  la  main 
de  madame' Renée  de  France,  féconde 
fille  de  Louis  Xlî. ,  laquelle  auroic 
pour  doc  le  duché  de  Chartres.  Al- 
phonfe  ne  réfifta  plus  :  il  s'obligea 
de  fournir  à  la  ligue  fix  mille  écus  par 
mois  5  &  une  compagnie  de  gendar- 
merie entretenue  à  fes  frais.  Hercule 
fon  fils  5  vint  en  France  où  il  époufa 
madame  Renée  :  car  bien  que  ce  ma- 
riage parut  difproportionné  5  la  cour 
y  rencontroit  le  double  avantage,  &  de 
fe  trouver  déchargée  de  rengagement 
indifcret  qu'elle  avoir  pris  avec  le 
cardinal  Volfei ,  &  de  n'être  jamais 
inquiétée  fur  les  prétentions  que  cette 
féconde  iiUe  d'Anne  de  Bretagne  de^ 
voit  porter  dans  une  m^aifon  étran- 
gère. 

1  andis  que  Lautrec  combattoit  ou     AffemhUe 
négocie itfi  heureufement  en  Italie,  <{enorabisj, 
François  jugea  qu'il  étoir  rems  de  mec-   ^^è'fi^-^  '-'* 
|xe  en  ufage  une  relTçiirce  qui  n'a  }a-  p^-'^*^'"'^* 
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mais  manqué  a  ceux  de  nos  ro^s  qui 
Ann.  If  17,  ont  fçLi  y  recourir.  Depuis  fon  re- 
tour ,  il  ne  s'étoic  en  quelque  forte 
montré  à  fon  peuple  que  pour  exercer 
des  actes  de  fé vérité  :  il  ne  lui  avoit 
communiqué  ni  fes  projets  ni  fes  be- 
foins.  Les  conjondures  où  il  fe  trou- 
voit  ,  lavertirent  de  réparer  cette 
forte  de .  négligence.  Si  l'empereur 
écoutoit  les  dernières  propoiitions 
qu'il  alloit  lui  faire  conjointement 
avec  le  roi  d'Angleterre ,  il  falloit  te- 
nir prête  la  rançon  dont  on  convien- 
droit  :  (i ,  au  contraire  ,  ce  prince  per- 
filtoit  à  les  rejetter ,  il  falloit  trouver 
des  fonds  extraordinaires  pour  fub- 
venir  aux  dépenfes  qu'entraînoit  la 
guerre  d'Italie.  11  convoqua  pour  le 
1 6  Novembre  ,  une  aiTemblée  de  no- 
tables dans  la  grande  falle  du  palais , 
èç  vint  quelques  jours  auparavant,  fé 
loger  au  palais  des  Tournelles.  Le 
parlement ,  qui  avoit  enfin  recouvré  le 
procureur  général  &  les  deux  confeil- 
lers  précédemment  interdits  ,  lui  en- 
voya une  députation  folennelle  pour 
îe  complimenter  ^  le  fuoplier  d'ho- 
norer la  cour  de  fa  préience.  Ledit 
fugueur  étant  fon  bonnet  de  fa  tête  j 
h  s  remercia  bien  fort  &  pria  la  cour  de 
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^dire  j  comme   de  coutume^  bonne   & 

'oïde  juftice  fans  nul  épargner  ni  favo-^  ^^^*  ^^^^' 
'ifer  j  de  quelque  état  &  condition  quils 
^ujjent  :  il  dit  quil  avoit  toujours  eu  in- 
'cntion  que  jujlice  fut  bien  adminifirée  j 
j>  que  fi  on  avoit  bienfait -par  ci-devant^ 
juil  falloit  encore  mieux  faire  j  &  l'en- 
:endoit  ainfi  :  quil  étoit  délibéré  de 
^>emr  en  ladite  cour  deux  ou  trois  fois  la 
Semaine  ^  dlfifter  aux  plaidoiries  &  au 
:onfeil  j  &  ticndroit  la  main  à  faire 
exécuter  les  arrêts  de  la  cour. 

Au  jour  &  à  l'heure  indiqués  pout 
['aiïemblée ,  il  vint  prendre  féance  fur 
Ton  liège  royal  :  à  fa  droite  5  le  duc  de 
Vendôme ,  le  prince  de  Navarre ,  le 
comte  de  Saint-Pol ,  le  duc  d'Albanie  j 
le  duc  de  Longueville ,  le  prince  de 
la  Roche-fur-Yon,  &:  Louis,  prince 
de  Cleves  :  à  fa  gauche ,  le  cardinal 
de  Bourbon ,  évêque  de  Laon  •,  le  car- 
idinal  de  Lorraine,  évêque  de  Metz  ^ 
le  cardinal  Duprat  ,  archevêque  de 
Sens  :  fur  un  banc  moins  élevé ,  les 
quatre  préifidens  du  parlement  de  Pa- 
ris ,  les  premiers  préfidens  de  Tou- 
loufe,  de  Rouen,  de  Dijon,  de  Gre- 
noble ôc  de  Bordeaux  :  fur  deux  bancs 
parallèles ,  l'un  à  droite  ,  Anne  de 
Montmorenci ,  grand -maître  j  Phi- 
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lippe    de  Chabot ,   amiral  ^   Robe 
A:,'N.  ijiy.  Smart  d'Aubigni,  capitaine  de  la  gare 
Ecoifoife,  Jacques  de  Genouiliac  ,  d 
Galioc  5  grand  écuyer  :  l'ancre  a  gai 
che  ,  les  archevêcjLies  de  Lyon  ,  C 
Bourges  ,    de  Rouen  ,  les    évèqu^ 
de  Paris ,  de  Meaux ,  de   Lizieux 
d'Auxerre  ,  du  Pui ,  de  Bazas ,  &c 
dans  le  parquet  inférieur ,  fix  maître 
de  recaêces ,  les  confeillers  du  pai 
lement  de  Paris ,  deux  ou  trois  con 
feiilers  de  chacun  des  autres  parle 
ments,  de  enfin  le  prévôt  des  mai 
chands  de  les  échevins  de  Paris  :  der 
rière  eux  les  gentilshommes  de  la  mn 
fon  du  roi,  un  grand  nombre  de  féne 
chaux  ou  baillis,  La  mère  du  roi ,  qu 
fon  iexe  excluoit  de  cette  afTemblée 
vint  fe  placer  dans  une  tribune,  ac 
compagnée  du  duc  de  Nevers ,  di 
vieux  Guillaume  de  Montmorenci 
fon  chevalier  d'honneur  ,   ôc   d'aiK 
fuite  nombreufe  de  dames.  Lorfqiu 
tout  le  monde  eut  pris  place ,  le  car- 
dinal-chancelier dit  :  «  Levez  la  mair 
35  Se  jurez  de  ne  rien  révéler  de  a 
55  que  vous  allez  entendre  :  35  enfaire 
le  roi  prenant  la  parole ,  tint  le  dif- 
cours  fuivant  : 

30  L'affaire  qui  nous  allemble  ni'$ 
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'55  prtru  d'une  fi  grande  importance  , * 

3>  que  quoique  tous  ceux  que  j'ai  con-  ^^^'  ^^^'A 

3)  fuites  me  repréfentalTent  qu'elle  n'é- 

»  toit  point  de  nature  à  être  mife  en 

53  délibération,  quelle  étoit purement 

»  du  reffort  de  l'autorité  ^  j'ai  cru  devoir 

3)  vous  la  communiquer.  11  s'agit  de  prc- 

>3  noncer  fur  le  fort  de  votre  roi ,  far  la 

»  fortune  de  tous  les  membres  qui  com- 

jî  pofent  la  monarchie  :  je  vais  vous 

j>  expofer  ma  conduite  ,    mes    mal- 

»  heurs ,  mes  fautes  peut-être  :  vous 

»  qui  êtes  l'élite  des  trois  ordres  de 

»  l'Etat,  fongez  à  ce  que  vous  devez  à 

>î  la  patrie ,  Ôc  donnez-moi  le  confeil 

»  que  vous  jugerez  dans  votre  conf- 

îî  cience  le  plus  expédient  pour  le  fa-, 

>î  lut  commun. 

«  Lorfqu'il  plut  au  Tont-Puilfant 
»  de  m'appeller  au  trône  ,  je  trouvai 
sî  le  royaume  chargé  d'une  dette  de 
«  dix-huit  cens  mille  livres ,  les  trou- 
>î  pes  découragées ,  prefque  toutes  les 
»  puiilances  de  l'Europe  liguées  con-- 
V  tre  nous ,  &c  prêtes  à  inonder  nos 
jî  provinces.  Je  crus  devoir  prévenir 
»  leurs  deiTeins  :  je  paiTai  les  monts 
»  &, allai  les  défier  dans  leurs -foyers  \ 
»  une  vicbcire  éclatante  couronna  no~ 
î?  tre  audace.   Le  duché  de  Mikn^U 
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?  -  3>  feigneurie  de  Gènes  furent  ajouté 

-Ann.  1^27.  j,  à  nos  provinces  :  les  négociation 
>î  achevèrent  ce  que  la  guerre  avoir  ( 
î>  heureufement  commencé ,  Se  la  plu- 
3>  part  de  nos  ennemis  devinrent  no: 
35  alliés.  La  paix  duroit  depuis  troi; 
35  ans ,  lorfque  Charles  d'Autriche 
33  ébloui  de  l'éclat  de  la  couronne  Im 
>»  périale ,  défavoua  fes  premiers  en- 
33  gagemens  ;  ôc  allure  des  fecours  di 
33  roi  d'Angleterre  &  du  pape ,  qui: 
33  avoit  détachés  de  notre  alliance 
35  m'envoya  défier  au  milieu  de  mes 
35  Etats.  Nos  armes  profpérèrent  dans 
35  les  Pays-bas ,  mais  furent  malheu- 
3?  reufes  en  Italie  :  nous  perdîmes  l'E- 
33  tat  de  Milan.  Le  defir  de  réparer 
35  cette  perte ,  les  prières  des  Véni- 
3ï  tiens ,  les  feuls  alliés  qui  nous  ref- 
33  taffent  au-delà  des  monts ,  m'en- 
93  gagèrent  à  envoyer  une  nouvelle 
>3  armée  en  Italie  :  elle  ne  réuflic  pas 
53  mieux  que  la  première.  Rebuté  par 
35  ces  deux  tentatives ,  &  prenant  en 
33  conlldération  l'appauvrinement  de 
»  mon  peuple  fur  qui  retomboient  les 
33  frais  de  ces  expéditions  lointaines , 
33  je  réfolus  de  me  renfermer  dans  les 
33  anciennes  limites  du  royaume ,  d'a- 
j?  bandonner  mes  droits  fur  l'Italie, 
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>  ou   du   moins  d'attendre  des   cir- 
)  confiances  plus  favorables  pour  les  Ann,  iji?* 
)  faire  revivre.  La  fortune  obftinée  à 

5  nous  perfêcuter  me  fufcita  bientôt 
)  un  nouvel  ennemi.  Charles  de  Bour- 
5  bon  5  que  j'avois  comblé  d'honneurs 
)  Se  de  biens ,  entreprit  de  m.e  ren- 

>  verfer  du  trône  :  étouffant  le  cri  de 
)  la  reconnoifTance  &  de  l'honneur , 
5  brifant  tous  les  liens  qui  dévoient 
)  l'attacher  à  la  patrie,  il  fema  la  fédi- 
î  tion  &  la  révolte  dans  les  provin- 
0  ces  5  Ôc  partagea  d'avance  avec  nos 
.?  ennemis  les  débris  de  la  monar- 
15  chie*  Voyant  fa  trame  découverte , 
t>  &c  obligé  de  fuir ,  il  reparut  bientôt 
»  devant  Marfeille ,  à  la  tête  d'une  ar- 
»  mée  formidable.  J'avois  levé  à  grands 
»  frais,  pour  le  combattre,  des  bandes 
»  nombreufes  d'avanturiers ,  de  lanf- 
)}  quenets  &  de  Suifles  :  fa  retraite  pré- 
?>  cipitée  rendoit  toute  cette  dépen'fe 
j)  inutile.  Je  réfolus  de  le  pourfuivre 
V  en  Italie.  Ceux  qui  condamnent  ce 
3î  projet ,  ignorent  fans  doute  que  iî 
5)  nous  fufîions  arrivés  quatre  jours 
3>  plutôt ,  nous  n'aurions  point  trouvé 
jî  d'ennemis  à  combattre ,  &  que  nous 
5î  recouvrions  l'Etat  de  Milan  fans 
«  effufion  de  fang.  Il  efl  aifé  de  blâ* 
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îj  iner  les  malheureux  :  tout  ce  que 
Ann.  îyiy.  »  puis  dire ,  c'eft  que  fi  mes  lujc 
5>  ont  eu  du  mal ,  j'en  ai  eu  avec  eu 
35  On  ne  me  reprochera  pas  de  m'êt 
3î  fouftrait  au  danger  :  ne  pouvant  p 
3î  mes  efforts  arrêter  la  victoire ,  j' 
3>  fauve  l'honneur  -,  8c  perfonne  c 
35  moins  ne  fe  glorifiera  d'avoir  v 
3?  fuir  le  roi  des  François. 

33  Prifonnier  en  Italie  ,  j'attendoi 
)i  ce  qu'il  plairoit  au  vainqueur  d'oi 
33  donner  de  mon  fort  :  on  ne  tard 
33  pas  à  m'apporter  de  fa  part  des  con 
33  ditions ,  mais  fi  deshonorantes  &  ] 
33  préjudiciables ,  que  je   les  rejetta 
33  avec  indignation.   Je  confidérai  qu 
33  je  n'étois  qu'un  foible  mortel,  fuje 
33  à  tous  les  accidens  de  la  nature  hu 
33  maine ,  dc  qu'il  ne  convenoit  pa; 
33  que  l'Etat ,  qui  n'y  meurt  jamais 
33  que  des  millions  d'hommes  fuiTent 
>3  immolés  à  mon  avantage  perfonnel. 
33  Je  réfolus  de  confumer   plutôt   k 
33  reile  de  mes  jours  dans  une  prifon. 
33  Les  agens  de  l'empereur ,  qui  dé^ 
33  fefpérèrent   de  vaincre  ma  réfolu- 
33  tion  ,  s'attachèrent  à  me  tromper. 
33  Ils  me  repréfentèrent  que  tant  que 
35  je  ferois  en  Italie  ,  les  négociations 
>j  palTeroieiît  par  les  mains  de  Bourt» 


R    A    N    Ç    O    T    s       I.  507 


jj  bon  5  mon  plus  cruel  ennemi  ;  que 
55  ceux  qui  avoient  befoin  de  feu  al- 
i3  loient  le  chercher  :  que  l'empereur 
35  écoit  un  prince  clément,  dcbonnaire 
3'  &c  magnanime  :  que  les  grands  d'Ef- 
"  p^gî^e  5  qui  formoient  fon  conieil , 
j)  étoienc  fi  renommés  par  leur  géné- 
)i  rofité ,  qu'ils  n'infpireroient  à  leur 
»  maître  que  des  fenrimens  di^-nes  Sq 
3)  ion  rang  :  qu'une  entrevue  termi- 
>j  neroit  a  l'amiable  tous  les  débats 
î)  &  rameneroit  la  paix.  Je  les  crus 
»  d'autant  plus  facilement ,  que  ju- 
>ï  ge?nt  des  fentimens  de  l'empereur 
3î  par  ceux  que  j'aurois  eus  a  fa  place , 
35  je  ne  pouvois  imaginer  qu'un  vain- 
53  queur  voulût  abufer  de  la  confiance 
35  de  fon  prifonnier ,  &c  que  maître 
35  de  dider  des  îoix  ,  il  fe  refpedac 
35  aifez  peu  pour  recourir  à  d'indignes 
î5  artifices.  Je  ne  tardai  pas  a  être  défa- 
35  bufé  :  une  prifon  plus  rude  que  la 
35  première ,  m'attendoit  en  Efpagne. 
33  On  .demanda  ma  fœur  pour  tran- 
35.  figer,  difoit-on,  avec  elle,  mais  en 
33  effet  pour  l'arrêter  ^  6c  fi  mes  mal- 
33  heurs  ne  m'eulTent  rendu  défiant , 
33  elle  feroit  reftée  prifonnière  avec 
33  moi. 

3)  Accablé  de  cet  excès   de  mau- 
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•= îî  vaife-foi  ,    voyant    la   négociatiotî' 

Ann.  IJ17.  ,j  (lai-^5  ^ii-j  ^t-g^^  déploré ,  je  fuccombat^ 
î5  fous  le  poids  du  malheur  :  mes  for- 
io  ces  m  aSandonnèrent  5  de  je  vis  fans 
i>  effroi  la  mort  s'approcher.  Rendu  i, 
9>  la  vie  contre  toute  efpérance ,  je  ne 
s>  reçus  ce  don  du  ciel  que  pour  en 
3>  faire  le  facrifice  à  mon  peuple  :  ne 
5>  pouvant  plus  lui  être  utile  ,  je  né 
S3  voulus  pas  lui  iiuire^  J'abdiquai  la 
»  couronne  :  l'aâre  fut  apporté  en 
3>  France ,  &  doit  encore  fe  retrou- 
5)  ver  >3.  Alors  l'amiral  Chabot  fe  le- 
vant de  fa  place ,  tira  cet  ade  de  h 
poche  &  le  montra  à  l'alTemblée. 
ii  L'effet  de  cet  adVe ,  qui  fut  no- 
^  a  tifié  à  l'empereur ,  fut  de  rendre  ma 
»5  prifon  plus  dure.  Cependant  ma 
35  mère ,  qui  gouvernoit  en  mon  ab- 
>i  fence ,  me  mandoit  que  ma  préfence 
»  devenoit  de  jour  en  jour  plus  né- 
«  cefîaire  ;  que  je  ne  fiife  aucune  dif- 
>9  ficulté  de  {imer  toutes  les  condi- 
»  rions  quon  me  prelenteroit ,  parce 
3>  que  les  engagemens  d'un  prifonnier 
.59  ne  font  point  obligatoires^  3c  fur 
'  ^>  mon  refus ,  elle  autorifa  les  pléni- 
3>  potentiaires  à  conclure.  Le  traité  de 
>j  Madrid  fut  rédigé  aux  conditions 
99  que  perfonne    de   vous    n'ignore» 
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i*  Quoique  je  fulTe  convaincu  que  la 
ijprifon  annulloit  tous  les  fermens  ^nn.  IJ^7.^ 
i}  qu'on  pouvoir  exiger  de  moi ,  je  me 
î>  défendis  encore  de  le  figner  &  de  le 
i>  jurer,  &  ne  me  rendis  enfin  qu'après 
jî  avoir  fait  rédiger  un  ade  de  pro^ 
*>  teftation.  Les  Efpagnols  eux-mêmes 
9»  font  fi  bien  perfuadés  de  la  nullité 
jj  de  ce  premier  engagement ,  qu'ils 
99  m'ont  envoyé  deux  fois  des  am- 
99  balTadeurs  pour  me  demander  une 
99  ratification  que  je  leur  ai  conftam- 
s>  ment  refufée. 

33  Depuis  ce  tems ,  le  ciel ,  qui  nous 
^  avoit  éprouvés  par  de  longues  dif- 
59  grâces ,  s'eft  adouci  à  notre  égard*. 
93  Les  puilTances  d'ïtalie  ont  époufé 
99  notre  querelle  :  le  roi  d'Angleterre 
9»  a  lié  fes  intérêts  aux  nôtres ,  &  con- 
ii  certe  avec  moi  toutes  fes  démar- 
99  ches.    De  deux  ennemis   qui  nous 
s>  reftoient  encore ,  le  plus  implacable 
99  a  péri  fous  les  murs  de  Rome  ]  l'au- 
9»  tre  3  après  bien  des  tergiverfations  , 
9»  paroîr  enfin  difpofé  à  fe  contenter 
M  d'un    dédommagement    en    argent 
»  pour  {es  prétentions  fur  la  Bourgo- 
»  gne.  Nous  lui  envoyons,  le  roi  d'An- 
^ï  gleterre  &  moi ,  de  nouveaux  am- 
i4>^  baffadeurs  pour  lui  porter  nos  der^ 
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>'  nières  .proportions  :  s'il  les  accepte 
4hn.  1^17.  )î  il  faut  tenir  prête  la  fomme  aon 
"  on  conviendra  ;  s'il  les  rejette  ,  i 
"  faut  poufïer  vigoureufement  la  guer 
"  re  en  Italie  ,  ôc  la  porter  en  même 
'>  tenis  dans  les  Pays-bas  où  il  eil:  fa 
»  cite  de  l'endommager.  J'ai  fait  cal 
5>  culer  la  recette  Se  la  dépenfe  de 
5»  deniers  publics.  La  feule  guerre  d'I- 
»  talie  nous  coûte  trois  cens  cinquante 
'>  mille  livres  par  mois ,  &c  emporte 
'>  par  conféquent  plus  de  la  moitié  di 
5>  revenu  de  l'Etat.  Il  faut  cependani 
59  entretenir  des  garnifons  fur  toute: 
»  nos  frontières  ,  une  flotte  dans  h 
35  Méditerranée  ,  des  ambafladeurs 
55  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe . 
35  payer  les  gages  des  officiers  prépofés 
«  à  l'adminiftration  de  la  juftice ,  ou 
3j  chargés  d'autres  fondions  publi- 
as ques  :  les  revenus  ordinaires ,  avec 
35  quelque  économie  qu'ils  foient  ad- 
>i  miniftrés,  ne  fuffifent  déjà  pas  pour 
33  tous  ces  objets ,  Se  ne  peuvent  par 
33  conféquent  entrer  en  ligne  de 
33  compte  pour  la  guerre  que  nous 
35  nous  propofons  de  porter  dans  les 
35  Pays-bas.  Si  ^  pour  alléger  le  far- 
>5  deau  5  nous  prenons  le  parti  d'af- 
»  foiblir  l'année  d'Italie ,  nous  coi^ 
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rons  rifque  d'échouer  de  tous  côtés ,  — 


&:  de  nous  confumer  en  pure  perte  :  Ann.  1517, 
telle  eft  la  fituation  de  nos  affaires. 
Voici   maintenant    fur    quoi   vous 
avez  à  délibérer. 

»  Ou  l'empereur  acceptera  nos 
dernières  ofiies  j  &  dans  ce  cas  ,  il 
faut  trouver  deux  millions  d'écus 
d'or  dont  douze  cents  mille  payables 
fur-le-champ  ,  &c  les  huit  cent  mille 
autres  à  difFérens  termes  :  ou  il 
les  rejettera ,  &  alors  il  faut  des 
tonds  extraordinaires  pour  pouffer  la 
guerre  en  Italie  &  la  porter  dans  les 
Pays-bas.  Si  vous  jugez  que  l'Etat  ne 
puiffe  fubvenir  à  cette  dépenfe ,  il  faut  - 
ou  rendre  la  Bourgogne ,  ou  trouver 
bon  que  je  retourne  me  conftituer 
prifonnier  à  Madrid  :  car  de  croire 
que  les  chofes  puiffent  relier  dans 
l'état  où  elles  font,  &  que  j'achète 
ma  liberté  au  prix  de  celle  de  mes 
enfans  qui  font  ceux  de  la  chofe  pu- 
blique ,  ce  feroit  me  faire  outra- 
ge. D'ailleurs  quel  feroit  le  fruit  de 
cette  barbare  politique  ?  Je  puis 
mourir  demain  ^  &  au  lieu  d'un 
roi  5  vous  en  auriez  deux  à  racheter. 
Si ,  par  les  arrangemens  qui  peu- 
vent être  pris,  ma  préfence  ceffet 
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?5  d'être  nécefTaire ,  je  pars  pour  ^  ■• 
Ann.  iyz7.  ^î  drid  :  écartez  de  vos  délibérarks 
j>  tout  ce  qui  me  touche  perfonnel  - 
}>  ment ,  &  ne  confultez  que  Tinté  t 
3>  de  notre  commune  patrie  à  qui  ne  s 
>3  devons  tous  également,  lorfque  s 
ii  befoins  l'exigent ,  le  facrifice  ? 
>5  notre  vie  ôc  de  notre  liberté  «. 

Lorfque  le  roi  eut  cefTé  de  parle , 
le  cardinal  de  Bourbon  pour  le  cL  • 
gé  5  le  duc  de  Vendôme  pour  la  i:  • 
blefTe ,  &  le  préfident  de  Selve  pc  : 
le  tiers-état,  le  remercièrent  de  !■ 
iTiour  qu'il  portoit  à  fon  peuple  , 
de  l'honneur  qu'il  leur  faifoit  en  le 
communiquant  avec  tant  de  franch 
fes  delTeins ,  l'état  de  fes  affaires  Se  . 
fecrets  les  plus  importans  de  l'adn 
niRration.    Ils  lui  demandèrent  fi  f» 
plaifir    étoit    qu'ils    délibérafTent 
commun ,  ou  qu'ils  fe  retiraffent  da 
des  chambres  particulières.    «  Il  ( 
35  plus   à  propos  5    répondit  le  ro 
3>  que   conformément    à   ce    qui 
a  pratique   dans  les  affemblées  d'I 
3>  tats ,  chaque  ordre  délibère  en  pa 
3>  ticulier  :  mais ,  avant  route  vdélib( 
35  ration ,  j'exige  que  chacun  de  voi 
33  prenne  lecture  de   l'acte  de  mo 
»  abdication ,  qu'on  vous  a  feulemer 

r>  montré 
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jj  montré  :  c'eft  le  feul    moyen   que 
j5  j'aie    imaginé     pour     forcir    d'em-  A.nn.  ifzy. 
>5  barras  :  fi  quelqu'un  en  trouve  un 

•  î)  meilleur ,  qu'il  le  propofe  ». 

Après  quelques  jours  de  délibéra- 
tion, le  roi  &  les  députés  des  trois  or- 

^  dres  ayant  repris  leurs  places ,  le  cardi- 
nal de  Bourbon  fe  leva  &  dit  :  ««  Sire, 
5>  la  foible  portion  de  l'Eglife  Galli- 
»  cane  ici  aflemblée  a  délibéré  fur  les 
»  objets  dont  il  a  plu  à  votre  majefté  de 
»  lui  faire  part ,  &  elle  a  conclu ,  a 
»  l'unanimité  des  voix  ,  que  dans  un 
>»  befoin  auiîi  prefTant  Ôc  où  il  s'agit 
ïj  du  falut  de  l'Etat,  elle  pouvoic  fain- 
5^  tem-ent  &  iuilemenc ,  fins  attendre 
»  la  perniiiîion  du  faint-Siege  ,  dé- 
»  pofer  à  vos  pieds  une  partie  des 
«  biens  qu'elle  tient  de  la  libéralité 
i9  de  vos  glorieux  prédécelfeurs.  Elle 
»  vous  offre ,  à  titre  de  don  gratuit , 
»)  la  fomme  de  treize  cens  mille  livres 
dont  elle  vous  prie  humblement  de 
o  vouloir  bien  vous  contenter.  Pleine 
de  confiance  en  vos  bontés ,  elle 
p.ofe  vous  demander  trois  cliofes  :  la 
i!ç  première.,  de  prendre  en  considéra- 
"^ion  l'état  déplorable  où  e(l  réduit 
.le  père  commun   des  Fidèles,  & 


î  comme   fils  aîné   de   rEgllfe ,    de 
Taras  XX IF.  O       " 
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>î  vouloir  bien  l'arracher  des  main? 
Ann.  iyi7.  „.  de  fes  barbares  perfécuteurs  ;  lafe*^ 
3>  conde ,  d'exterminer  une  feàe  im- 
3>  pie  5  qui ,  du  fond  de  l'Allemagne 
35  où  elle  a  pris  naifTance ,  comrnence 
35  à  fe  répandre  parmi  nous ,  &  me- 
»  nace  FEglife  &  l'Etat  d'une  entière 
«  fubverfion  ^  la  troifième  ,  de  con- 
?j  ferver,  à  l'exemple  de  vos  glorieux 
w  prédécelTeurs ,  les  droits  ôc  privi* 
?5  îéges  de  l'Eglife  Gallicane, 

Le  duc  de  Vendôme  fe  leva  & 
dit  :  '«  Je  parle  au  nom  d'un  ordre 
>5  qui  fçait  mieux  agir  que  difcourir  : 
53  {ire  5  nous  vous  offrons  la  moitié  de 
35  nos  biens  :  iî  la  moitié  ne  fuftit  pas', 
35  la  totalité  ,  Se  par-deiTus,  nos  épées 
s>  &  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  no- 
3î  trc  fang  :  mais  je  n'engage  que  ceux 
r>  qui  font  ici  :  les  autres  ne  peuvent 
3>  l'être  que  par  leur  confentement 
»  libre.  Envoyez  dans  les  provinces 
55  des  hommes  accrédités ,  ou  donnei 
55  commiiïîon  aux  baillis  d'affembler 
3>  la  nobieife  de  leur  didricb  :  qu'ils 
35  lui  expofeiit  ce  que  vous  nous  avei 
33  fait  entendre  ;  &  foyez  afTuré  qu'il 
S)  ne  fe  trouvera  pas  un  gentilhomme 
>3  en  France ,  qui  penfe  autrement  que 
i?  nous  52 
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Les  préfidens  ôc  les  confeillers  mi- 
rent un  genou  en  terre:  le  roi  leur Ann.  1517. 
ayant  ordonné  de  fe  lever ,  le  premier 
préndent  de  Selve  dit  :  «  Sire ,  les 
aj  députés  des  cours  fouveraines  de 
^>  votre  royaume  n'ont  pu  entendre 
5î  fans  verler  des  larmes  d'attendriffe- 
9i  ment  &  d'admiration ,  la  le6lure  de 
3)  l'adle  d'abdication  que  vous  leur 
3)  avez  communiqué  :  monument  éter- 
35  nel  de  générofité ,  fupérieur  à  tout 
55  ce  que  Thiftoire  nous  vante  de^  Co- 
5>  drus  5  des  Décius  &c  de  tous  les  héros 
s>  de  la  patrie.  La  France  peut  donc  fe 
3)  glorifier  d'avoir  un  roi  qui ,  pareil 
3>  au  pafteur  dont  parle  l'Evangile  , 
35  donne  fa  vie  pour  fon  troupeau  : 
33  mais  en  rendant  juftice  aux  fenti- 
33  mens  patriotiques  ,  qui  vous  ont 
3)  infpiré  cette  réfolution  ,  foufFrez  , 
«  lire  5  qu'ils  vous  repréfentent  qu'en 
3»  cela  5  vous  avez  excédé  votre  pou- 
3)  voir  j  que  vous  appartenez  à  vos 
33  fujets  corn. me  ils  vous  appartien- 
33  nent ,  ôc  que  vous  n'avez  point  eu  le 
33  droit  de  difpofer  de  vous  fans  leur 
33  aveu.  Ces  mêmes  fujets  vous  dé- 
55  datent  par  ma  bouche,  qu'ils  ju- 
3)  gent  votre  préfence  nécelTaire  au 
5>  maintien  de  l'ordre  public  ;  qu'ils 

Oij 
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»  veulent   vous   poiTéder    au    milieu 
ÂNN.  1)17  jî  d'eux  ,  &c    qu'ils    s'oppoferont   de 
3>  toutes  leurs  forces  à  votre  éioigne- 
ii  ment. 

35  La  ceffion  de  la  Bourgogne  ,  qui 

s>  a  fait  le  fécond  objet  de  nos  délibé- 

35  rations ,  n'a  point  fouffert  de  diffi- 

55  culte.  Perfonne  parmi  nous  ne  ré- 

55  voque  en  doute  que  des  promeffes 

»  arrachées  par  la  force ,  les  menaces 

55  &  la  violence  ,  ne  foient  de  leur  na- 

j5  ture  invalides  3c  nulles.   Quant  aux 

M  prétendus  droits  que  l'empereur  ré- 

33  clame  fur  ce  duché ,  du  chef  de  Marie 

5»  de  Bourgogne ,  fon  ayeule ,  une  fim- 

55  pie  expofition  des  faits  fuffit  pour 

•  55  les  détruire.   Ce  premier  fief  ae  la 

55  couronne  ,  après  avoir  été  poifédé  , 

55  pendant  une  longue  fuite  de  fiecles , 

^55  par  des  princes  François  ,  tomba  au 

55  roi  Jean,  foit  par  droit  de  rêver- 

.>5  Cion  5  foit  à  titre  d'héritage  :  il  le 

'W  réunit  au  domaine  de  la  couronne 

55  par  des  lettres-patentes,  euregidrces 

55  dans  les  cours  fouveraines  :  deux 

»5:  ans  après  ,   il  en  difpofa  en  faveur 

53  de  Philippe ,  le  plus  jeune  de  (es 

.59  fils ,  .mais  fans  révoquer  les  lettres 

fi  de  réunion  ^  &  dès-lors  il  eft  évi- 

>r  dent  qu'il  ne  put  en  difpofer  &  n*^u 
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aiipola  en  eirec   ou  a  ticre  ciappa- 

>j  nage  ;  or  c'efl  un  principe  invariable  Aun,  I)!?. 

»  de  notre  jurifprudence  &  une  des 

>î  loix   fondamentales  de   la  monar- 

»î  chie  5  que  les  filles  n'héritent  point 

»  des  appanages ,  &  qu'au  dcfaut  de 

»  mâles  5  ils  retournent  de  plein  droit 

jî  à  la  couronne  d'où  ils  font  émanés, 

j5  Ainfi   Marie  de  Bourgogne  ,   fille 

»>  unique  de  Charles  le  Téméraire  ^ 

»  n'a  pu   tranfmettre  à  l'empereur  , 

«  fon  petit-Fils ,  Aqs  droits  qu'elle  n'a- 

>)  voit  point  elle-même  :  penfer  au- 

«  trement ,  c'eft  vouloir  renverfer  les 

?>  loix  &  ramener  tout  au  droit  du 

35  plus  fort.  Parlerai-j.e  du  danger  qu'il 

«  y  auroit  a  introduire  dans  le  cœur 

«  de  l'Etat  &:  aux  portes  de  la  capitale  ^ 

j5  une  puiiTance  rivale  ,  continuelle- 

M  ment  occupée  à  nous  tendre  des  pié- 

>ï  ges  <cC'  à  épier  le  moment  de  nous 

5?  alTervir  ?  Il  n'y  a  point  de  François 

5)  qui  ne  frémlife  de  colère  à  une  pa- 

5î  reiile  propolition,  oc  qui  voulut  fur- 

îî  vivre  à  un  tel  déshonneur. 

î5  Puifqueles  deux  premiers  moyens 
5?  fur  lefcjuels  nous  avions  à  délibérer , 
55  ne  peuvent  être  propofés ,  il  ne  rePce 
>j  plus  a  examiner  que  le  troifième ,  qui 
»>  confille  à  obliger  l'empereur  de  fe 

Oiij 
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53  contenter  d'une  fomme  de  deux  mil- 
ÂNN.  IJ17-  î>  lions  d'écus  d'or  pour  la  rançon  des 
3>  fils  de  France.  Ce  nom  feul  indique 
«  afiTez  nos  obligations  à  leur  égard 
>5  ils  font  la  portion  la  plus  précieufe  de 
»î  notre  héritage  ,  le  gage  de  la  félicité 
»  publique,  Tefpérance  &  l'appui  de  la- 
»  patrie  :  c'eft  de  cette  mère  commune. 
«  que  nous  tenons  notre  exiftance,  nos 
33  biens,  notre  rang,  nos  privilèges  :  en 
33  nous  en  conférant  l'ufage ,  elle  n'a 
>3  point  eu  intention  que  nous  nous  en 
33  prévaluilions  à  fon  préjudice  :  elle 
33  s'en  eft  réfervé  la  propriété,  5c  elle  a 
33  le  droit  d'en  dépouiller  les  enfans  in- 
33  grats ,  qui  la  négligeroient  dans  fesbe* 
33  foins.  Les  membres  de  votre  parle- 
M  ment  de  Paris ,  lire ,  les  députés  des 
»y  cours  fouveraines  de  votre  royaume , 
33  détefteroient  toute  diftindtion  qui  les 
33  exempteroit  de  contribuer  à  uîie  dette 
33  facrée.    Ils  demandent  d'être  taxés 
33  comme  le  refte  des  citoyens ,  de  ils 
33  vous  offrent,  dès  ce  moment,  leurs 
33  biens ,  leur  corps  8c  leur  vie  13. 

Le  prévôt  de  les  échevins  de  Paris 
genoux ,  ajoutèrent  à  ce  que  venoit  de 
dire  le  premier  préfident ,  que  les  fils 
de  France  leur  appartenoient  a  un  ti- 
tre plus  fpécial  qu'à  tout  le  refte  da 
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royaume  ,  puifqu'ils  étoient  enfans  de 
Paris  :  que  fes  fidèles  bourgeois  vou-  ^»^nn,  lyi?» 
loient  contribuer  à  leur  rançon  dans 
une  proportion  plus  forte  que  les  au- 
tres villes  du  royaume  :  qu'ils  fup- 
plioient  fa  majefté  de  difpofer  abfolu- 
ment  de  leurs  biens  &  de  leur  vie ,  ôc 
d'avoir  toujours  pour  recommandée 
fa  bonne  ville  de  Paris. 

î3  Magnanimes  François,  s'écria  le 
3>  roi ,  comment  pourrai- je  jamais 
55  payer  dignement  tant  d'amour  ? 
5)  C'étoit  à  moi  à  vous  prier  de  m'af- 
îî  fifter  dans  mes  befoins  :  c'eft  vous 
35  qui  me  conjurez  d'accepter  de  de 
5î  prendre.  Meilleurs  du  clergé ,  je 
»  reçois  votre  don  ,  Ôc  je  conferverai 
35  vos  privilèges  avec  autant  &  plus  de 
33  foin  qu'aucun  de  mes  prédécefTeurs. 
33  C'eft  principalement  pour  tirer  le 
33  faint-pere  des  mains  de  fes  perfécu- 
33  teurs  5  que  j'ai  fait  palTer  une  nou- 
53  velle  armée  en  Italie  :  je  travail- 
33  lerai ,  de  concert  avec  vous ,  à  con- 
33  ferver  dans  toute  fa  pureté ,  le  dé- 
33  pot  facré  de  la  religion ,  ôc  à  pré^ 
33  ferver  mes  fujets  du  poifon  de  l'hé- 
33  réfie  Luthérienne  ,  comme  m'y 
33  oblige  mon  titre  de  roi  très- 
j3  Chrétien.  Princes  de  feigneurs  5  vos 
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>5  privilèges  font   les    miens  3c  ceux 
Ann.  1517.  }>  de  mes  enûns  :  car  je  fuis  né  gen- 
>5  tilhomme  &  non  pas  roi  ^  de  mes 
35  enfans  n'ont  point  de  plus  beau  titre 
33  que  celui  de  chefs  de  la  nobleffe. 
35  Meilleurs  de  la  juftice  &  vous  tous 
»  mes  fidèles  fujets ,  j  aurois  fait  avec 
33  joie  le  ûcrifice  de  ma  liberté  à  mon 
33  peuple  &  â  i Intérêt  de  notre  com- 
as mune  patrie  :  mais  puifque  vous  ju- 
33  gez  ma  préfence  nécelftire ,  je  vi- 
33  vrai  au  milieu  de  vous  j  car  n'ayant 
39  point  été  prifonnier  fur  ma  parole 
33  &  n'ayant  point  donné  ma  foi ,  les 
33  en^agemens  qu'on  m'a  arrachés  font 
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33  nuls ,  3c  je  puis  les  rom-pre  fans 
33  donner  la  moindre  atteinte  à  mon 
33  honneur  ,  le  feui  de  tous  les  biens 
35  qu'il  ne  feroit  pas  en  mon  pouvoir 
33  de  vous  facriiier.  Quant  à  la  ceffioii 
?3  de  la  Bourgogne  ,  fî  l'on  me  de- 
33  mandoit  mon  avis  ,  je  répondrois, 
33  com.me  gentilhomm.e  ,  qu'il  fau- 
33  droit  me  palier  cent  fois  fur  le  ven- 
33  tre  avant  que  d'obtenir  mon  confen- 
•35  tement  :  jugez  de  ce  que  j'en  dois 
■33  penfer  comme  roi.  Puifcue  votre 
33  généreufe  amitié  a  pafle  mon  at- 
33  tente  ,  3c  qu'il  ne  me  refte  plus  rieni 
33  à  defirer  ^  c'eft  à  vous  à  m'expofejj 
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îi  a  votre  tour  ,  ce  que  je  puis  Etire  y 
>3  tant  pour  votre  fatisfadion  parti- '*^nn.  lyiy. 
îî  culière ,  que  pour  l'utilité  générale  du 
î>  royaume.  Quelque  envie  que  j'aie  cle 
î)  mériter  votre  amour  &  votre  eftime  j 
ïj  dans  une  adminiftration  auili  cten- 
^jedue,  bien  des  chofes  échappent  à 
55  mes  regards  :  ne  craignez  point  de 
35  me  donner  des  avertilTemens ,  & 
j5  foyez  sûrs  que  je  les  prendrai  tou- 
>5  jours  en  Bonne  part  jî. 

Les  nouveaux  amba(ïadeurs  dePran-  -^'■«^■*^-^*--^-t^«a 
ce  &  d'Angleterre  ernmenoient  avec  ai-in.  içi8. 
eux  deux  hérauts  déguifés  ,  qui  ne  de-     r,cn«  des 
voient  fe  faire  connoître  qu^  lorfque  rois  de  Fma- 
la  né<iociation  feroit  entièrement  dé-  <^^  ^-  ^''''^-^- 
fefpérée  :    car    l'on    efpéroit    encore  g^^^='^^  ^ 
que  les  fuccçs  de  Lautrec  en  Italie /''^"^''^'^';''", 
èc  les  préparatifs  d'une  invadon  dans  ;^^Z.-^s 
les  Pays-Las  ,    feroient   faire  de  fé-     r^,,  ^j;,^. 
rieufes   réflexions  à  l'empereur  &  le 
rendroient  plus  traitable  qu'il  ne  s'e- 
toit    montré   jafqa'alors.     En   effet  ,     Ee^u^u  de 
Charles  ,   toujours  attentif  à  mettre  irauh  is 
les  apparences  de  fon  côcé.  fe  relaclia  ."-•'^^• 
tour-à-coup  fur  pluiieurs  articles  im- 
portans.    Il  agréa  les   deux  millions 
d'écus  pour  la  rançon  des  deux  prin- 
ces ,  promit  de  les  relâcher  en  tou- 
chant les  premiers  1200000,  pourvu 

O  V 
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qu'on  lui  donnât  des  sûretés  pour  les 
Ann.  1518.  800000 autres  :  mais,  entre  deux  prin- 
ces qui  avoient  tant  de  raifons  de  fe  dé- 
fier lun  de  l'autre ,  il  n'étoit  pas  aifé 
de  convenir  de  cqs  sûretés.  François 
oifroit  les  plus  fameufes  banques  de 
l'Europe  ,  ou  ,  fi  on  l'aimoit  mieux  , 
les  grandes  terres  que  polfédoient 
dans  l'étendue  des  Pays-bas  ,  le  duc 
de  Vendôme  3c  plusieurs  autres  fei- 
gneurs  François,  que  l'empereur  pour- 
roit  vendre  ou  engager  jufqu'â  le 
concurrence  de  ce  qui  lui  feroit  dû 
Charles  demandoit  pour  otages  le 
duc  de  Vendôme  lui-même ,  les  com- 
tes de  Saint-Pol  ôt  de  Guife ,  Lau- 
trec  5  Chabot,  Rieux,  Laval  ôc  Mont- 
morenci ,  c'eft-a-dire  ,  tout  ce  qu'i 
reftoit  de  généraux  en  France  depui; 
la  journée  de  Pavie.  Il  demandoit  qu( 
François ,  déjà  chargé  d'une  dette  im 
menîe  vis-à-vis  de  l'Angleterre,  ao 
quittât  encore  les  fommes  que  l'em- 
pereur devoir  à  cette  couronne ,  & 
lui  en  remît  les  quittances  ,  indé- 
pendamment des  deux  millions  de 
eus  :  Qn^n  il  exigeoit ,  comme  uni 
condition  préalable  ,  que  le  roi  ren 
dît  une  pleine  liberté  a  la  ville  de 
Gènes  ^  en  retirât  la  garnifon  ^  re 
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nonçât  â  toutes  les  alliances  qu'il  avoit  ~  - 
au-delà  des  monts ,  s'obligeât  de  n'en  -^^N'  '^S^^* 
plus  former  de  pareilles  à  l'avenir ,  ôc 
évacuât  Cl  bien  l'Italie,  qu'il  n'y  reliât 
pas  un  François  quinze  jours  avant 
qu'il  recouvrât  (es  enfans.  A  ces  con- 
ditions 5  il  promettoit  la  paix  ,  mais 
refufoit  de  déclarer  fes  intentions  par 
rapport  aux  pullfances  d'Italie  &  fur- 
tout  au  duc  de  Milan.  Les  ambaffa- 
deurs ,  également  ofFenfés  de  la  du- 
reté de  ces  conditions  &  du  ton  dont 
on  les  propofoit ,  rompirent  la  confé- 
rence &  firent  place  aux  hérauts ,  qui 
notifiant  leur  arrivée  ,  demandèrent 
une  audience  publique.  L'empereur 
s'étant  aulïî-tôt  rendu  dans  la  grande 
falle  de  fon  palais ,  accompagné  d'une 
fuite  nombreufe  de  ducs ,  d'évêques 
de  de  grands ,  Guyenne  &  Clarence  ^ 
qui  fe  tenoient  au  bout  de  la  falle  5 
s'avancèrent  jufqu'au  pied  du  trône, 
Clarence  prenant  le  premier  la  parole , 
dit  :  <f  Sire,  pouvons-nous  efpérer  que 
5>  votre  majefté  nous  accorde ,  en  rem- 
55  pUifant  nos  fondions  &  tant  que 
î>  nous  féjournerons  fur  l'étendue  de 
55  fes  terres ,  la  sûreté  que  tous  les  em- 
w  pereurs,  rois  &  peuples  civilifés,.  ont 
:,a>  accordée  à  notre  miniftère  ?  Je  i'ac- 
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35  corde  5  répondit  l'empereur  :  rempUi- 
35  fez  vos  fondions  «.  Alors  Guyenne 
tenant  fa  cotte  d'armes  fur  fon  bras 
gauche  y  un  papier  à  la  main  ,  dit  : 
33  Sire  5  le  roi  très-Chrérien,  mon  fou- 
33  verain  &  naturel  feigneur ,  touché 
33  des  défiftres  &:  des  calamités  cju  en- 
33  fante  la  guerre  5  a  recherché  la  paix 
33  &  vous  a  fait ,  pour  l'obtenir ,  toutes 
33  les  offres  qui  pouvoient  fe  concilier 
33  avec  les  loix  de  fon  royaume  &  la 
33  sûreté  de  £on  neuple  :  vous  les  avez 
35  juiqu  ICI   retertees  :  &   tandis   crue 
33  vous  l'amufez  par  des  négociations 
33  infrudueufes  5  des  brigands,  qui  s'a- 
.  33  vouent  de  vous  ,    qui   combattent 
,  33  fous  vos  enfeisnes,  qui  prennent  les 
33  orcires   de  vos   prmcipaux   capitai- 
33  nés,  ont  ,.au  grand  fcandale  de  tous 
33  les  ChréBiens  &  à  la  honte  de  notre 
33  fiecle ,   tramé  dans    une   prifon  le 
33  père  commun   des  Fidèles  ,  porté 
»  ciQs  mains   ficrilèges   fur    les   mi- 
33  niilres  des  autels ,  profané  les  tem- 
33  pies  ôc  commis  des  forfaits  exécra- 
.33  bieï.   Après  avoir  épuifé  toutes  les 
33  voies    de    la    conciliation  ,    confi- 
33  d'érant  que  vous  periiilez  à  refufer 
33  de  lui  rendre  fes  enfans ,  mêmxe  ait 
3?  prix  de  la  plus  forte. rançon  qui  ai$ 
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5>  jamais  ctc  accordce ,  de  payer  au 

5J  roi  d'Angleterre  5  fou  bon  frère  &c  ^nn.  1518, 

îj  perpétuel  allié ,  les   fommes   donc 

jî  vous  lui  êtes  redevable ,  cle  mettre 

>î  en  liberté  notre  faint-pere  le  pape , 

Jî  &  d'aflurer  l'Etat  &  la  liberté  des 

3î  fouverains  dltalie  ,  fes  confédérés  ; 

>î  le  roi  très-Chrétien ,  mon  fouverain. 

îî  &   naturel   feigneur ,   vous  notifie 

»  qu'il  vous  tient  &  répute  pour  fon 

j>  ennemi  j  qu'il  déclare  nuls  &  com- 

Jî  me  non  avenus ,  tous  les  traités  qu'il 

îî  a  pu  faire  avec  vous  ^  &  que  ,  de 

îî  concert  avec  fes  alliés ,  il  vous  pour- 

îî  fuivra  à  main  armée  dans  toutes  les 

îî  terres   de  votre  domination ,  pro- 

jî  teilant ,  à  la  face  de  l'univers ,  qu'il 

îî  eil  innocent  de  tout  le  fani^  qui  fera 

îî  répandu  ;  qu'il    defire   k  paix  ,  & 

îî  qu'il  pofera  les  armes ,  dès  que  vous 

>î  écouterez  la  modération  &  la  juf- 

>î  tice.  « 

Jî  J'ai  entendu  ,  répondit  l'empe- 
»î.*reur ,  ce  que  vous  m'avez  déclaré 
•îde  la  part  de  votre  maître  :  je  rn'é- 
o  baliis  qu'il  me  délie  ^  car  écanî:  mon 
•î  prifonnier  ,  il  n'a  pas  le  droit  de  le 

faire.  D'ailleurs  il  s'avife  bien  tard 
■>  de  cette  formalité  :  depuis  lix  à  fept 
>  àns^  il  iiie  fait  la  guerre  fans  raçi 
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5>  l'avoir  déclarée  :  je  me  iais  défend 
Ann,  ifzS.  j,  aifez  heiireufement  contre  la  fui 
33  prife  i  aujourd'hui  qu'il  m'avertit ,  j 
53  me  tiens  prefque  ralîuré, 

î>  Il  s'eft  pafTé  de  grands  défordrt 
3î  à  Rome  :  j'en  ai  gémi  le  premier 
»  tous  les  gens  éclairés  ne  les  attr 
3î  hueront  qu'à  une  foldatefque  r( 
3>  voîtée  5  qui  avoit  chalTé  mes  cap 
3î  taines.  Mais  enfin  tour  eft  renr: 
sî  dans  l'ordre  :  le  pape  eft  forti  c 
33  prifon  :  j'en  reçus  hier  la  noi 
33  velle. 

33  Votre  maître  me  redemande  d 
s3  enfans  ;  c'eft  purement  fa  faute  s'i 
?5  ne  font  point  en  liberté  :  c'eft  li 
35  qui  me  les  a  remis  pour  garants  c 
35  fa  parole  :  il  ne  tenoit  donc  qu 
33  lui  de  venir  les  dégager  •  Se  je  l'e 
35  ai  alTez  fouvent  averti  par  fes  an 
35  baftadeurs. 

35  Le  roi  d'Angleterre  ,  mon  oncj 
33  &  mon  frère ,  m'a  prêté  de  l'a; 
35  sent  :  ie  n'ai  jamais  nié  la  dette 
35  grâces  au  ciel ,  j  ai  de  quoi  1  ac 
33  quitter ,  &  il  ne  doit  pas  avoir  pei 
35  que  je  meure  infolvable  :  s'il  chei 
33  che  ce  prétexte  -pour  m'attaquer 
35  ce  fera  à  mon  très-grand  regret 
V  mais  je  iî\e  défendrai  ^s 
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Après    cetcre    réponfe  ,    Guyenne 

véiit  fa  cotte  d  armes  ,  qu'il   tenoit  Ann.  ijiS. 

fous  fon  bras  gauche  ,  de  fit  place  à 

Clarénce  qui  dit  :   <«   Sire  ,   le  roi  5 

jj  mon  fouverain   feigneur ,  confidé- 

j5  rant  que  la  concorde  &  l'union  des 

55  princes    Chrétiens  eft   nécefTaire  à 

n  l'Europe  ,  tant  pour  réfifter'  aux  In- 

}?  fidèles  3  qui  viennent  de  s'emparer 

5?  d  une   partie  de  la  Hongrie ,   que 

33  pour  arrêter  les  progrès  des  Héré- 

33  tiques  qui    ont   déjà  perverti   une 

33  partie  de  l'Allemagne ,  a  cru  devoir 

33  prendre  connoilîànce  de  la  querelle 

33  qui  fubfifte  ,   depuis  plufi^eurs  an- 

33  nées ,   entre  vous  Se    le  roi   très- 

33  Chrétien,  fon  bon  frère  de  perpé- 

33  Luel  allié  :  il  a  tant  fait  envers  ce 

33  dernier  ,  qu'il  l'a  porté  à  vous  offrir 

35  des  conditions  telles  que  vous  ne 

33  pouviez    honnêtement  les  refufer, 

33  Mais  tandis  qu'il  travailloit  à  étein- 

33  dre  le  feu  de  ce  côté  ,  il  a  appris 

3=3  avec  une  fjrprife  mêlée  de  dou- 

33  leur ,  que  vos  troupes  avoient  pris 

33  de  faccagé  la  fainte  cité  de  Rome  ^ 

33  profané  les  tombeaux  des  apôtres , 

33  &:,  au  grand  mépris  des  têtes  cou- 

53  tonnées ,  em^prifonné  le  père  com- 

^  mun  des  Chrétiens.  Le  roi  >  moa 
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»  iouverainfeigneur,  conudéranr  dor^ 
A.NI-J.  i)z8. 55  qu'enflé  d.'un  fuccès  fi  honteux ,  vou- 
s5  refudez  de  rendre   les  iîls  du  roi 
î>  de  France  ,    fon    bon   frère  ,   aux 
5>  conditions  avanrageufes  ,  qui  vouj 
îj  étoient  offertes  ;  que  ,  loin  de  ré- 
35  parer  le  fcandaie  que  vos  troupes 
>?  ont    commis  ,    vous    teniçz    tour 
»  jours  le  faint-pere  dans  une  étroite 
j3  ^ifon  ^  que ,  fans  avoir  égard  auy 
35  demandes  qu'il   vous  a  réitérées  , 
35  vous    cherchiez  tous   les  jours  d-e 
55  nouveaux  prétextes  pour  ne  point 
33  lui  rendre  les  fommes  d'argent  qu'il 
33  vous   a   prêtées   dans  vos   prelfan 
33  befoins  ]  qu'en  un  mot ,  fes  repré- 
33  fentations ,  fes   prières   &  fes  de- 
33  mandes  ,    étoient    éludées  ,    néglv 
33  gées  ,   méprifées  :  n'efpéiant    pivi. 
33  rien  des  voies  de  la  douceur ,  il  a 
33  été  forcé ,  à  fon  grand  regret ,  de 
33  recourir  aux  armes  j  &  de  concept 
33  avec  le  roi  très-Chrétien ,  (on  bon 
51  frère  &  perpétuel  allié  ,  il  vous  in- 
33  time  &c  déclare  la  guerre  par  terre 
33  &  par  mer  3  &  vous  répucera  fo-n 
53  ennemi  jufqu'à  ce  que  vous   ayez 
})  fatisfait  à  fes  juftes  demandes.  j3 

33  Votre  maître,  répondit  Tempe- 
37  reur ,  a  été  ;Tial  inforiué  de  ce  cp^ 
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>  s'eft  pafié  5  tant  a  Rome  qu'à  la 
5  cour  de  France;  Se  je  veux  croire  ^^^- ^^^^* 
î  que  quand  il  fçaura  la  vérité ,  il 
î  fera  fâché  de  la  démarche  qu'il  fait 
0  aujourd'hui, 

j)  La  ville  de  Rome  a  été  faccagée  : 
5  le  pape  a  été  fait  prifonnier  :  tout 

cela  s'eft  fait  fans  ma  participation  de 


'i  j  contre  ma  volonté  :  mais  enfin  il  eft 
'I  >  en  liberté;  de  fi  c'étoit4à  le  motif 
ï  qui  armoit  votre  maître  ,   il  peut 
3  refter  tranquille. 

35  Le  roi  de  France  a  remis  entre 
3  mes  mains  fes  enfans  pour  orages  : 
3  je  lui  ai  donné  jufqu'ici  les  plus 
9  grandes  facilités  pour  les  retirer  : 
3  mais  puifcju'on  menace  de  me  for- 
3  cer  à  les  rendre ,  je  déclare  aujour- 
3  d'hui  que  je  les  garderai  :  je  n'ai 
3  pas  coutume  de  rien  faire  par 
3  force. 
33  Votre  maître  m'a  prcté  cle  l'argent  : 
3  je  n'ai  jamais  nié  la  dette  :  je  me 
3  fuis  roui  ours  propofé  de  racqaitter; 
3  &  ce  ne  peut  être-là  une  raifon  de  m.e 
3  déclarer  la  guerre.  FaiTe  le  ciel  qu'il 
3  ne  m'en  donne  pas  lui-même  une 
3  bien  plus  légitime  de  la  Ip.  dé- 
ji3  clarer  à  mon  tour  !  Au  refte  ,  re- 
fis m.ettez  l'un  de  laucre  vos  déclara- 
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35  rations  à  mon  fecrétaire  d'Etat ,  qu 
Ann.  ifz8.»  fera  par  écrit  une  réponfe  plus  dé 
53  taillée  «. 

Les  deux  hérauts  obéirent  5c  for 
toient  de  la  faîle ,  revêtus  de  leu 
cotte  d'arme ,  lorfque  l'empereur  rap 
pella  Guyenne.  *«  Les  mêmes  loi 
w  qui  alTurent  votre  liberté  fur  me 
35  terres ,  vous  obligent  de  rempli 
55  fidèlement  les  commilîions  dor 
35  on  vous  charge  :  promettez-moi  d 
35  rapporter  fidèlement  à  la  perfonn 
35  même  de  votre  maître  ce  que  j 
33  vais  vous  dire  33.  ««  Je  le  promets 
33  répondit  le  héraut  33.  ««  Vous  li 
«  direz  donc  que  je  crois  qu'il  n 
33  pas  été  averti  de  quelques  p2 
35  rôles  que  je  dis  ,  à  Grenade ,  a 
»  préiident ,  fon  ambalTadeur  :  C2 
33  elles  le  touchoient  de  li  près  ,  t 
35  je  le  tiens  pour  (i  gentil  cavalier 
33  que  s'il  les  eut  feues ,  il  m'en  an 
35  roit  fait  réponfe.  Il  fera  bien  d 
«  s'en  faire  rendre  compte  :  car  par-1 
35  il  verra  que  je  lui  tiens  mieux  c 
>5  que  je  lui  promis  à  Madrid ,  qu'il  n 
35  me  tient  ce  qu'il  m'a  promis.  Dite 
35  ces  paroles  au  roi  de  n'y  changez  rier 
Guyenne  répondit  qu'il  obéiroit ,  Ô 
'    fe  retira  avec  Clarence  vers  le  fecré 
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taire-  d'Etat  de  l'empereur ,  qui  trou-  - 


vant  apparemment  la  réponfe  de  fon  Ann.  r^^8. 
maître  trop  modérée  ,  en  compofa 
une  nouvelle  pleine  de  fiel,  d'in- 
jures &  d'invedives.  L  es  hérauts  eu- 
rent une  pleine  liberté  de  fe  retirer  : 
mais  on  mit  aux  arrêts  &  on  relégua 
i  la  cam.pagne  les  ambalîadeurs  de 
France,  de  Venife  &:  de  Florence. 
Le  roi  ufa  de  repréfailles  contre 
3ranvelie5  ambailàdeur  de  l'empe- 
reur, &  écrivit  fur-le-champ  à  Cal- 
/imont ,  fécond  préfident  de  Bor- 
deaux ,  &:  fon  ambalTadeur  ordinaire 
en  Efpagne ,  pour  lui  demander  l'ex- 
plication de  l'énigme  que  Guyenne 
^enoit  de  lui  apporter  de  la  part  de 
l'empereur.  Calvimont  ne  fe  fouve- 
iiant  plus ,  ou  feignant  d'avoir  oublié 
les  propos  dont  on  lui  demandoit 
compte  ,  écrivit  à  Tempereur  pour  le 
prier  de  vouloir  bien  les  lui  rap- 
peiler  :  Monjieur  Fambajfadeur  j  ré- 
pondit l'empereur  ,  j'entends  très-' 
bien  que  vous  ne  youley^  avoir  fouve-^ 
nance  de  ce  que  je  vous  dis  en  Grenade 
pour  en  avertir  le  roi  votre  maître,  .  ,  .  . 
le  vous  dis  alors  que  ledit  roi  avait 
fait  lâchement  &  méchamment  de  non 
avoir  gardé  la  foi  que  fat  dô  lui  felon 
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le  traité  de  Madrid  j  &  que  s'il  vouloi 
Ann.  1518.  dire  le  contraire  _,  je  lui  maintiendroï 
de  ma  perfonne  à  la  Jienne  :   voilà  k 
propres  paroles  que  je  dis  du  roi  votr 
maure  en  Grenade  _,  &  je  crois  que  c 
font  celles  que  tant  dejïre^  fcavolr 
car  ce  font  les  mêmes  que  je  dis  au  rc 
votre  maître  j    à   Madrid  _,  que  je  i 
tiendrois  pour  lâche  &  méchant  _,  s* 
me  failloit  de  la  foi  que  fai  à  lui  ^  i 
en  les  difant  _,  je  lui  garde  mieux  ce  qu 
je  lui, ai  promis  _,   quil  ne  fait  à  moi 
je  vous  les  écris  volontiers  ^  fignées  d 
ma  main  _>  afin  que  d'ici  en  avant  vou 
ni  autre  n  en  fa  (fier  doute.  En  adreïïâii 
aa  roi  l'original  cle  cette  lettre ,  l'é 
vèque  de  Tarbes  &c  Calvimont  lu 
mandèrent    qu'ils    étoient    en    rout 
pour  revenir ,  mais  qu'on  les  arrête 
roit  à  Fontarabie  jufqu'à  ce  que  Gran 
velle ,  ambalïadeur  d'Efpaj;îne  ,  fôt  àr 
rive  a  Bay onne.   François  ,  acccmpa 
gné  des  princes ,  des  ducs ,  des  am 
baiîadeurs   étrangers ,  de   de  tous  le 
officiers  de  £1  maifon ,  fe  rendit  dan: 
la  grandie  falle  du  palais  ,  y  mande 
Granveile  à  qui  il  avoit  rendu  la  li 
berté,  de  lui  dit  :  ««  Monfieur  l'am- 
3î  bafTadeur,  il  m'a  déplu  &  il  me  dé 
3?  piaic  encore  de  la  rigueur  dont  j'ai 
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été  forcé  cl'ufer  à  votre  égard  :  je  ne 
m'y  fuis  porté  que  pour  préferver  A^nn.  lyiS. 
les  miens  des  mauvais  traitemens 
d'un  prince  qui  foule  aux  pieds  le 
droit  des  gens.    Je  dois  un  témoi- 
gnage public  à  votre  intégrité  ,  à  vos 
vertus.  En  défendant ,  comme  votre 
caractère  vous  y  obligeoit ,  les  intérêts 
de  votre   maître ,  vous  ne  m'avez 
donné   aucun   motif  perfonnel   de 
plainte  ,  &  il  n'a  pas  tenu  à  vous  que 
la  paix  ne  fe  foit  faite.  Votre  maître 
vous  dédommagera  fans  doute  du 
défagrémxent    palfager  ,    qu'il   m'a 
forcé  de  vous  donner^  &c  fi  je  puis 
contribuer  en  quelque  cliofe  a  votre 
fatisfadion ,  demandez-le  moi  avec 
contiarice.   J'ai  de  mon  coté  un  fer^ 
vice  à  vous  demander.   Dans  la  ré- 
ponfe  que  l'empereur  votre  maître , 
a  faite  à  Guyenne  mon  héraut ,  5c 
à  C.alvimont  mon  amba(îàdeur ,  il 
a  dit  des  chofes  qui  bleifent  mon 
honneur  5  ôc  que  je  ne  puis  paffer 
fous  filçnce  ;  chargez-vous  donc  de 
cet  écrit  que  vous  lui  remettrez  eu 
main  propre  «.  Granvelle ,  qui  peut- 
çjie  fçavoit  déjà  ou  qui  devinoit  ai- 
l'.ment   ce   qu'il  contenoit ,  s'excufa 
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rappel  ,  il    ïi'avoit    plus    aucun    cî 
Ann.  1528.  raclère  public. 

5>  Puifque  vous  refufez  de  vous  e 
3>  charger  ,  continua  le  roi ,  au-m,oii 
»  ne  me  refuferez-vous  pas  d'en  ei 
35  tendre  la  le6ture   &   d'obtenir  c 
sj  votre  maître  un  fauf-conduit  poi 
5>  un  héraut  qui   vous  accompagne 
yi  à  votre  retour  ,   &:   le  lui  reme 
33  tra  î?.    Alors  le  roi  donna  ordre 
Robertet  d'en  faire  ledure  à  l'afTer 
blée.   Nous  François  par  la  grâce 
Dieu  j  roi  de  France  j  feigneur  de  G 
nés  ^   à  vous  Charles  par  la  même  gr, 
ce  ^  élu  empereur^  roi  des  Efpagnes . . 
I^ous  faifons  entendre  que  fi  nous  vo 
Ic^  charger  que  jamais  ayons  fait  chc 
qu'un  gentilhomme  aimant  fon  honne  1 
ne  doive  faire  _,  nous  difons  que  vo 
ave:^  menti  &qu  autant  défais  que  vo 
le  dirc'^j  vous  mentir c^  :  étant  délibi\ 
de  défendre  notre  honneur  jufqu  au  bc 
de  notre  vie  ^  protefiant  que  fi  api\ 
cette  déclaration  ^  en  autres  lieux  vol 
écrive:^  ou  dites  paroles  quifoient  conii 
notre  honneur  _,  que  la  honte  du  détl 
du  combat  en  fera  votre  j  vu  que  \\ 
nant  audit  combat  y  cefi  la  fin  de  tc\ 
tes  écritures, 

15  Moniieur  l'ambalTadeur ,  ajoij 
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i  le  roi ,  votre  maître  m'a  contraint 

>  d'ufer  de  ces  expreiÏÏons  :  dites-lui ,  A.nn.  1518, 
)  je  vous  prie ,  qu'après  ce  qui  vient 

>  de  fe  pauer  entre  nous ,  je  m'attends 
)  qu'il  répondra  en  gentilhomme ,  ôc 
)  non  en  praticien  :  s'il  continue  de 

>  faire  des  écritures ,  il  faudra  bien 

>  que  j'oppofe  à  fon   chancelier   un 

>  homme  de  fa  profellion  &  plus 
I  homme  de  bien  que  lui  «f. 

Le  fauf-conduit  que  le  roi  deman- 
oit  5  arriva  :  Guyenne  partit  avec 
jranvelle  Se  remit  à  l'empereur,  dans 
ne  nombreufe  affemblée  de  grands 
.'Efpagne ,  convoquée  à  ce  defTein , 
5  cartel  avec  une  lettre  du  roi ,  où 
l  prioit  l'empereur  d'aiîigner  iimple- 
lent  le  champ  &  l'heure  du  combat, 
juyenne ,  félon  les  ordres  qu'il  avoir 
leçus,  garda  le  filence  le  plus  ab- 
lolu. 

En  faifant  attention  à  toutes  les  pré- 
aurions  que  prenoit  ce  monarque  pour 
viter  toute  efpece  d'explication ,  on  eft 
;nté  de  croire  qu'outre  l'engagement 
ublic  ,  contenu  dans  le  traité  de  Ma- 
rid  5  il  y  en  avoit  eu  un  particulier,  qui 
juchant  de  plus  près  l'honneur,  lui 
efoir  fur  la  conîcience  &  l'embar- 
iffoit  beaucoup  davantage.  Si  l'on  fe 


l'i:^ 
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rappelle  le  trait  que  nous  avons  t^ 
Ann.  152,8.  porté  d'après  rhiîlorien  Antonio  c 
Vera  ,  on  y  trouvera  Texplication  n 
tutelle  de  la  conduite  des  deux  fo 
verains.  François,  naturellement  avit 
de  dangers  &  brave  jufqu'a  la  tém 
rite  ,  vouloit  bien  fe  battre ,  m^ 
après  avoir  déclaré  fi  folennelleme 
3c  fans  qu'on  l'en  priât ,  qu'il  n'avc 
point  donné  fa  foi ,  il  étoit  dur 
nrcnie  dangereux  d'entrer  dans  d 
explications  qui  auroient  laiifé  d 
doutes.  Au  contraire ,  l'empereui 
qui  étoit  trop  fage  pour  changer  f 
fondions  en  celles  d'avanturier ,  ms 
qui,  jaloux  de  la  réputation  de  fc 
rival  5  &  l'ayant  furpris  dans  un  m 
ment  de  foibleffe ,  vouloit  au-moi; 
lui  faire  perdre  le  titre  de  chtvali 
fans  peur  &  fans  reproche  _,  infiftc 
fur  les  éclaircifTemens  ,  bien  alTu 
d'ailleurs  5,que  quelque  démonftratic 
qii'il  fit  de  vouloir  fe  battre ,  ^QS  i 
jets  ne  le  perniettroient  jamais, 
qu'il  trouveroit  au  befoin ,  mil 
moyens  de  fe  dégager  fans  compr 
mettre  fa  réputation.  Au  lieu  de  1 
mettre  fur-le-champ  à  Guyenne  l'afî 
rance  du  champ  que  lui  demande 
fon  adverfaire ,  ce  qui  auroit  termii 

touu 
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toutes  les  écritures ,  il  dit' qu'il  feroit  ""  '"' 

porter  fa  réponfe  par  un  héraut.  Bour-  ^^n.  iyi8^ 

gogne  5  c'elt  le  nom  de  ce  héraut ,  fe 

rendit  à  Fontarabie  ,  d'où  il  écrivit  à 

Saint-Bonnet,  gouverneur  de  Bayon- 

ne  ,   pour    obtenir   un   fauf-conduit. 

Saint-Bonnet  5  qui  avoit  eu  le  tcms 

ie  confulter  la  cour ,  répondit  :  Le 

'oi  ne  veut  plus  recevoir  de  nouvelles 

i\  xritures  :  fi  vous  apportez  l'aiTurance 

i  lu  champ  fans  autre  explication  ,  je 

^^ous  ferai  pafTer  en  toute  sûreté  juf- 

\uà  lui.     Le  héraut   répondit  qu'il 

pportoit  l'alfurance  du  champ  avec 

[uelques  autres  pièces  toutes  relatives 

u  combat^  &  fur  cette  aifurance,  il 

ut  amené  à  Paris.  François  avoit  fait 

•réparer ,  pour  lui  donner  audience , 

i  grande  falle  du  palais ,  où  il  fe  ren- 

it ,  accompagné  du  roi  de  Navarre , 

Dn beau-frere 5  du  duc  de  Vendôme,. 

e  Hercule  d'Eft  ,  nouveau  duc  de. 

['.hartres  par  fon  mariage  avec  ma- 

[  ame  Renée ,  des  ducs  d'Albanie  &c 

Je  Longueville ,  des  cardinaux  &  évê-     > 

ues  de  France ,  &  des  ambalfadeurs 

e  prefque  tous   les    fo uverains    de 

Europe,   Avant  qu'on  introduisît  le 

J"  éraut ,  le  roi  expliqua  l'origine  &  les 
rogrcs  de  la  querelle  :  il  diftinguîi 
Tome  XXI F,  P 


33^  Histoire  de  France. 
le  traité  de  Madrid  ,  -qui  étoit  nul . 
Ann.  ifiS,  comme    extorqué   par   la  violence 
d'avec  le  prétendu  manquement  de  fo 
que  lui  reprochoit  l'empereur  ;  il  fou 
tint  toujours  qu'il  n'avoir  point  donnt 
fa  foi  &  qu'il  n'avoit  même  pu  la  don 
ner ,  puifqu'il  n'avoit  pas  été  un  feu 
iniOranr  prifonnier  fur  fa  parole,  1 1  fit  liri 
la  lettre  que  l'empereur  avoit  écrite ,  ; 
Calvimont ,  la  réponfe  en  forme  d 
cartel  qu'il  avoit  cru  devoir  y  faire 
59  Si  j'étois capable 5  dit-il,  de  dillîmu 
5>  1er  un  pareil  outrage ,  au  défaut  de 
35  vivans ,  les   portraits  de  mes  glo 
35  rieux  prédécelfeurs ,  qui  ornent  cett  ' 
33  falle  ,  éleveroient  la  voix  pour  dé 
33  favouer  un  homme  fi  peu  digne  de  te 
33  nir  ici  leur  place.  Cette  affaire  d'hor 
3>  near  doit  être  vuidée  par  les  arme 
33  &  non  par  des  écritures^   Mon  hé 
3j  raut  a  préfenté  le  cartel  fans  expli 
33  cation  &c  fans  harangue  ;  celui  d 
3>  l'empereur  doit  en  uier  de  la  niém 
33  manière  :  je  .ne  lui  ai  fait  expédie 
5»  un  fauf- conduit  qu'à  cette  condi 
33  tion.    S'il  m'apporte  la  sûreté  d 
33  champ ,  qu'il  foit  le  bien  venu ,  j^au 
>?  rai  le  choix  des  armes  ;  s'il  nous  ap 
33  porte  un  plaidoyer  ,  je  ne  prétend 
33  gas  lui  domier  audience  ;  qu  on  j] 
55  faife  entrer  ??. 
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Dès  qu'il  fe  fut  avancé  dans  la  falle  ""'  J^^ 
&;  avant  qu'il  eut  entièrement  fini  fa  A.nn.  iîi8. 
troifième  révérence  :  «'  Héraut,  lui  dit 
îj  le  roi  ,  m'apporte-tu  la  sûreté  du 
»  champ  3)  ?  t«  Sire ,  répondit  Bour- 
»  gogne ,  permettez-moi  de  faire  mon 
»  office  3J  :  Cl  Commence ,  dit  le  roi,  par 
»  me  remettre  l'aiTurance  du  champ  5 
»  &:  je  te  permettrai  de  dire  enfuite 

>  tout  ce  que  tu  voudras  jj.  Bourgo- 
gne 5  fans  fe  déconcerter ,  commen- 
:oit  ainfi  fa  harangue:  La  facrée  ma* 
ejlé.  Mais  le  roi  lui  coupant  la  pa^ 
:ole  :  «  Je  t'ai  déjà  dit  de  me  remet- 
^  tre  raifurance  du  champ ,  &  qu'en- 

>  fuite  tu  haranguerois  à  ton  aife  ; 
5  donne-la  moi  :  car  c'eft  à  cette  con- 
•>  dition  feule  &  fous  cette  réferve 

>  que  tu  as  obtenu  un  fauf-conduit  ; 
5  &  je  ne  puis  croire  que  ton  maître 
3  ait  pouiTé  l'hypocrifie  &  la  mauvaife 
3  foi  jufqu'à  t'envoyer  fans  cette  pa- 
)  tente  53.  «  Non ,  lire ,  mon  maître 
)  n'ufe  point  d'hypocrifie  \  ôc  s'il  vous 
)  plaît  de  m'entendre  jufqu'au  bout  , 
)  vous  verrez  que  j'apporte  de  quoi 
5  vous  contenter  33.  «  Produis -donc 
)  cette  patente  ,  donne -la  moi ,  te 
)  dis- je  33  ?  c«  Bourgogne  répondit  qu'il 
le  pouvoit  s'écarter  de  la  marche  qui 
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lui   avoir  été  tracée  ;  qu'il  avoit  o 

Ann.  ijz8.  Jre  de  fon  maître  de  ne  remettre  cet 

airurance  qu'après  avoir  expliqué  < 

vive-voix   les  chofes  dont  on  l'ave 

chargé.    '«  Ton   maître ,  répliqua 

55  roi ,  n'a  point  d'ordre  à  donner  ic 

3î  les  chofes  en  font  au  point  qu'il  n'( 

35  plus  befoin  de  paroles  :  d'ailleurs 

î3  n'ai  rien  à  démêler  avec  toi  :  je  n 

jj  affaire  qu'avec  l'empereur  j  &  c'( 

55  les  armes  à  la  main  que  nous  d 

35  vons  vuider  la  querelle.    Qu'il  n 

55  fourniiTe  l'affurance  du  champ  : 

15  te   la    demande    pour   la   derniè 

S)  fois  55,  ce  Sire ,  répondit  le  hérau 

35  je  ne  puis  remplir  mon  office  fa 

55  votre  permiflion  :   Jfî  vous  refuf 

35  d'entendre  ce  cjue  je  fuis  c/iargé  < 

35  vous  dire  de  la  part  de  mon  maîtr 

35  faites- moi  donner  ade  de  votre  r 

35  fus,  &  je  me  retire  35.  «  Je  ne  m 

35  oppofe  pas ,  dit  le  roi  :  qu'onze  1 

33  donne  35  •  &  ainii  finit  Falfemblé 

Vengeance      Quoique  l'empereur  n'en  retirât  p 

ce  l'empe.    toute  la  fatisfadion  qu'il  s'étoit  pr( 

reur^  :  trêve  j^j^g  ^    l'excellive  vivacité   de   Fra: 

torcee   pour  ^^^^  ^   ^^^    ^^^^  juftifier  k  vengean( 

^  '  ,C     atroce ,  qu  il  exerça  contre  les  otaçé 

r«     hou-  ^         \,  ■      -'  •  r^r 

chet  ,   Ann,  ^^^^  ^  dénonciation  vraie  ou  raul 
iauip,       qu'on  lui  fit ,  qu'un  gentilhomnie  Po 
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révin ,  nommé  Bauvais ,  avoit  pris  des 
mefures  pour  enlever  le  rJauphin 
Se  le  duc  d'Orléans ,  il  les  fit  trans- 


férer dans  une  chambre  qui  n'avoit  (jQj.^in, 
qu'une  fenêtre  d'un  pied  &c  demi  en 
carré  ^  cliafTa  d'auprès  d'eux  leurs  gou- 
^^erneurs  &  tous  les  gentilshommes 
François ,  qui  formoient  leur  maifon  , 
[.ins  en  excepter  leur  nain ,  difperfa 
es  plus  qualifiés  dans  différentes  pri- 
fons  a  hfpagne  ,  &  envoya  les  autres 
lux  galères.  François  frémiifoit  de 
Mge  ôc  méditoit  de  fignaler  fa  ven- 
geance fur  les  Pays-bas  ,  le  feul  en- 
iroit  où  il  pût  ficilement  endom- 
nager  (on  ennemi  :  mais  la  fortune  ^ 
:>brtinée  à  le  perfécuter  ,  déconcerta 
:e  projet.  Dans  la  réponfe  par  écrie 
"lUe  le  chancelier  de  l'empereur  avoir 
^aite  au  défi  du  roi  d'Angleterre  ,  il 
ivoit  eu  l'attention  de  ménager  ce  mo- 
larque  &  dé  n'imputer  qu'a  Volfei  les 
:aufes  de  la  rupture.  «  C'eft  cet  am- 
5  bitieux  ,  y  lifoit-on  ,  qui  5  pour 
5  fe  venger  de  l'empereur ,  qui  a  re- 

>  fufé  de  l'élever ,  par  la  voie  des  ar- 
5  mes  5  à  la  papauté  3  comme  il  ofoit 

>  l'en  prier ,  s'eft  vanté  qu'il  l'en  fe- 
j-roit  repentir  ,  ôc  qu'à  quelque  prix 
?  que  ce  fût ,   dût-il  même   perdre 
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»  l'Angleterre ,  il  brouillerolt  fi  bie: 
Ann.  lyiS  j,  fon  maitre  avec  l'empereur  ,  qui 
»  n'y  auroit  jamais  lieu  à  une  réconc: 
»  liation.  Dans  ce  cteffein ,  il  a  jett 
55  dans  l'efprit  du  roi  des  doutes  fu 
ï>  k  légitimité  de  fon  mariage  :  il  n 
3>  fe  propofe  pas  moins  que  de  faii 
>3  répudier  une  époufe  vertueufe  >  de 
35  grader  l'héritière  préfomptive  d 
??  trône ,  bien  perfuadé  que  Tempe 
^3  reur  ne  fouffrira  jamais  qu'on  oi 
99  trage  ain(î  fa  tante  éc  fa  nièce  ?>.  L'an 
baffadeur  d'Efpagne  ,  à  qui  on  en 
voya  quelques  exemplaires  de  cett 
réponfe  ,  ne  manqua  pas  de  k 
diftribuer.  Les  partifans  de  la  reine 
qui  étoient  en  grand  nombxe ,  les  en 
nemis  du  premier  miniftre ,  plus  non^ 
breux  encore  ,  en  multiplièrent  le 
copies  3  &  travaillèrent  de  concei 
à  jetter  de  la  fermentation  dans  k 
efprits.  Tandis  que  Volfei  hâtoit  le 
préparatifs  du  débarquement  c]u'il  prc 
jettoit  en  Flandres  ,  le  peuple  de  Lor 
dres  s'ameuta  :  on  ceiTa  d'apporter  d: 
provifions  aux  marchés  :  les  boutique 
furent  fermées  ;  Se  les  chofes  furei 
poufTées  fi  loin  ,  que  Henri  craignai: 
un  foulevement  général ,  révoqua  ù 
ordres  de  conclut  avec  Marguerite 
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gouvernante  des  Pays-bas  ,  une  trêve  — 
de  huit  mois  :  il  obligea  même  Ann.  iji8. 
François,  qui  ne  pouvoir  rien  lui  re- 
fufer,  cà  y  accéder  de  fon  côté..  Pour 
le  confoler  &  l'indemnifer  en. quelque 
forte  du  préjudice  que  ce  traité  lui 
caufoit,  Henri  s'obligea  de  payer  juf- 
qu  a  la  fin  de  la  guerre  d'Italie ,  les 
trente  mille  écus  par  mois ,  qu'il  n'a-^ 
voit  promis  que  pour  une  demi-an- 
née 5  qui  étoit  fur  le  point  d'expirer. 
Ce  fecours ,  quelque  précieux  qu'il 
fût  en  lui-même  ,  ne  pouvoit  être 
regardé  comme  une  reifource  :  car 
Henri  ne  débourfoit ,  dans  le  fait  , 
aucun  argent  pour  fon  contingent  : 
il  confentoit  feulement  que  ces  fom- 
mes  fuiïent  déduites  de  la  dette  de 
deux  millions  d'écus  que  la  France 
avoir  confenti  a  lui  payer  :  tout  fe  rc- 
duifoit  de  fa  part ,  à  envoyer ,  à  la  lin 
de  chaque  mois ,  une  quittance.  La 
dépenfe  de  l'armée  de  Lautrec  ôc 
de  la  flotte  de  Doria  retomboic 
toute  entière  fur  la  France*,  ôc  dans 
rétat  d'épuifement  où  elle  étoit  ré- 
duite ,  c'étoit  beaucoup  qu'elle  pûc 
fufhre  à  ces  deux  objets. 

Lautrec ,  après  avoir  laiffé  repofer     suite  Je 
fss  troupes  pendant  un  mois  ou  iix  re;:pédicioii 
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femaines ,  raiTembla  fes  quartiers  dans 
Ann.  1^28.  les  premiers  jours   de  Janvier.    Ses 
àc  Lautree  :  mouvemeiis  intimidèrent  les  Impé- 
condujte       ^[^.ux  :  Cette  armée  ii  formidable  ,  que» 
du  papl.      Bourbon  avoir  conduite  à  Rome,  fe 
Cukhardin.  ti'ouvoit  prefque  détruite  par  la  pefte 
Paul  jov.  &  la  débauche  :  à  peine  en  reftoit-il  la» 
£dcarius.  moitié  *.  il  falloit ,  fans  perdre  de  tems, 
Ferron.      l'employer  à  la  défenfe  du  royaume  de 
J^u  Bellay,  Napies  5  &:  décider  enfin  ce  que  l'oîi 
feroit  du  pape.    L'em.pereur  envoya 
ordre  à  fes  généraux  de  le  mettre  en 
liberté  aux  meilleures  conditions  qu'ils 
pourroient  en  tirer.  Si  Clément ,  qui 
voyoit  arriver  les  François  à  fon  fe- 
cours ,  eût  mont-ré  de  là  fermeté ,  il 
auroit    extrêmement    embarralTé    leS 
Eipagnols  :  mais  craignant  prefque  éga- 
lement ou  quils   n'attentafTent  à  fa 
vie  ou  qu'ils  ne  l'emmenaiTent  pri- 
fonnier  à  Naples  ,  il  ne  refufa  rien  de 
ce   qu'ils   lui  demandèrent.    N'ayant 
point  d'argent  à  leur  fournir  ,  il  ven- 
dit à  leur  profit  la  pourpre  Romaine  à 
quiconque   avoir    de  quoi  l'acheter  ; 
accorda  des   décimes  à  l'empereur 
tant  fur  le  royaume  de  Naples  que  fut 
l'Efpagne  ,  &  la  permillion  d'aliénei? 
une  certaine  quantité  de  biens  ecclc--  1 
fialliques.  Malgré  cette  exceffive  com?  \ 
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pkifance,  les  généraux  n'étoient  pas 
bien  d'accord  fur  ie  parti  qu'ils  de-  Ann.  ijig, 
voient  prendre  à  fon  égard  :  les  or- 
dres de  l'empereur  étoient ,  à  l'ordi- 
naire ,  Ci  énigmatiques ,  que  perfonne 
nofoit  prendre  fur  lui  de  les  exécu- 
ter. Le  pape  les  cira  d'embarras  :  dès 
qu'il  fe  vit  moins  obfervé  ,  il  fe  tra  - 
veilit  ôc  s'enfuit  à  Orviète  ,  déguifé 
en  marchand.  Son  premier  foin  fut 
de  remercier  Lautrec  du  fervice  im-^ 
portant  qu'il  venoit  de  lui  rendre  ^ 
6c  de  le  fupplier  d'achever  fon  ou- 
vrage en  délivrant  encore  la  fainte 
Cité  de  Rome  des  brigands  qui  acbe- 
voient  de  la  détruire.  Lautrec  de  ion 
côté  y  lui  envoya  des  ambafladeurs  ' 
pour  le  complimenter  &  le  fupplier 
de  vouloir  bien  accéder  à  une  ligue 
qui  n'avoir  été  formée  que  pour  l'ar- 
racher des  mains  de  fes  perfécu- 
teursj  &  venger  la  caufe  du  faint- 
Siège.  On  put  dès-lors  s'app^rcevoir 
que  Clément ,  aufli  peu  fufceptible 
de  haine  que  d'amitié  ,  ne  facrifieroic 
point  fes  intérêts  au  deiir  de  la  ven^ 
geance.  Il  répondit  que  Dieu  l'avoit 
puni  de  s'être  mêlé  trop  avant  d«ins 
les  intérêts  temporels  des  princes  r  que 
cette  leçon  devoir  lui  avoir  appris  à. 
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fe  renfermer  dans  les  auguftes  fonc- 
Ann.  1518,  tions  de  fon  miniftère  :  que  dans  l'é- 
tat de  nudité  où  il  étoit  réduit ,  fon 
alliance  ne  feroit  qu'un  fardeau  pour  la 
ligue  :  que  d'ailleurs  on  devoit  fentir 
que  5  fans  avoir  envie  de  tout  per- 
dre ,  il  ne  pouvoir  prendre  le  parti 
qu'on  lui  propofoit  dans  un  tems  où 
les  ennemis  tenoient  encore  fa  capi- 
tale &  toutes  fes  places  fortes.  Lau- 
trec  fentit  la  force  de  cette  dernière 
raifon  &  attendit  à  faire  de  nouvelles 
inftances  ,  qu'il  eût  obligé  les  ennemis 
à  évacuer  entièrement  les  terres  de 
l'Eglife.  Marchant  avec  fon  armée  le 
long  des  côtes  du  golfe  Adriatique , 
il  entra  fur  les  terres  du  royaume  de 
Naples  5  s'empara  fans  réiiftance  d'A-  _ 
quila  &  pénétra  bien  avant  dans  l'A-,  1 
bruzze.  Le  prince  d.'Orange  &  dom 
Hugues  de  Moncade ,  incertains  juf- 
qu'alors  cle  la  route  qu'il  tiendroit, 
retirèrent  toutes  leurs  garnifons  des 
villes  eccléiiafiiques  pour  ne  plus  s'oc- 
cuper que  de  la  défenfe  du  royaume. 
Lautrec ,  jugeant  qu'il  étoit  tems  de  re- 
nouveller  fes  inftances  auprès  du  pape 
pour  le  faire  entrer  dans  la  ligue,  lui 
députa  le  comte  de  Vaudernont  que 
Clément  honoroit  d  unç  amitié  par- 
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ticulière  :  mais  ce  pontife  ,  qui ,  fous  — ^-^ — — 
lîHe  réfigiiacion  apparente,  cachoit  im  ^^n.  ijzS» 
défit  ardent  de  recouvrer  tout  ce  qu'on 
lui  avoit  enlevé ,  avoit  formé  une  ferme 
réfolution  de  ne  point  entrer  dans  la 
ligue  :  il  coniidéroit  que  la  France  & 
l'Angleterre  y  ayant  admis  les  Fioren- 
rins ,  qui  venoient  de  le  profcrire,  les  Vé- 
nitiens ,  qui  s'étoient  mis  en  poireffion 
de  Ravenne ,  le  duc  de  Ferrare  enfin 
qui  lui  retenoit  Ferrare  Se  Modène ,  ne 
lui  offroient  d'y  tenir  un  rang  que 
pour  l'engager  à  légitimer  des  ufur- 
pations  (1  criantes,  &c  à  fceller  en  quel- 
ijue  façon  fa  propre  honte  :  car  il  ne 
fe  flattoit  pas  que  ,  dans  la  détreffe 
d'argent  où  François  I.  devoit  fe  trou- 
ver, il  lui  facrifiât  jamais  des  alliés 
tels  que  les  Vénitiens ,  les  Florentins 
dont  il  tiroir  des  fecours  eflicaces ,  &c 
encore  moins  le  duc  de  Ferrare  qu'il 
venoit  de  faire  entrer  dans  fa  maifon  i 
&  puifque  l'empereur  étoiî  la  feule 
puiirance  qui  put  rétablir  la  maifon 
de  Médicis  à  Florence ,  forcer  les  Vé- 
nitiens &  le  duc  de  Ferrare  i  donner 
fatisfadion  au  faint-Siege,  il  prit  le 
parti ,  quoiqu'il  en  dut  coûter  a  fon 
honneur  Se  à, fon  reffentiment ,  d'ap- 
puyer fecrètemenc  les  armes  de  ce 
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prince  Ôc  de  lui  donner>  fans  toute- 


Ann.  i5i§-  foisfe  compromettre 5  cous  les  fecours 
qui  feroienc  en  fon  pouvoir^  li  ré- 
pondit au  comte  de  Vaudemont  6c 
aux  ambaffadeurs  de  France  &  d'An- 
gleterre 5  qui  offroient  de  lui  eîi- 
iretenir  une  garde  de  quatre  mille 
Anglois  &c  de  quatre  mille  SuifTes , 
qu'après  les  perfidies  &  les  traitemens 
barbares  ,  qu'il  avoit  effuyés  de  la  part 
des  généraux  de  l'empereur ,  on  ne 
devoit  pas  craindre  qu'il  pût  Jamais 
fe  fier  à  la  parole  de  ce  prince  ni 
contrader  avec  lui  aucune  forte  d'en-  , 
gagement  :  qu'au  contraire,  route  l'Eu- 
rope fçavoit  les  obligations  qu'il  ayoit 
aux  deux  rois  ;  qu'il  fe  feroit  toujours 
un  honneur  de  les  reconnoître  de  de 
les  publier  y  qu'ils  dévoient  en  toute 
occafion,  compter  fur  lui,  ôc  que  le 
général  de  la  ligue  pouvoir  ufer  libre- 
ment des  commodités  que  lui  four- 
niiToit  le  voifinage  des  terres  de  TE- 
glife  j  que  cette  déclaration  verbale  Ôc 
volontaire  valoit  bien  une  fignature 
qu'il  ne  pouvoir  donner  fans  exiger 
des.  conditions  qui ,  bien  que  Juftes  y 
fowffriroient  des  difficultés  ^  qu'il  ne 
pourroit ,  par  exemple  5  s^empêcher  de 
^emaader^  avant  tout,  que  ios  Véni- 
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Icns  lui  rendirent  Ravenne*-  Les  deux 
ois  parurent  fe  contenter  de  cette  ^hn.  iii&. 
Icclaration  du  pontife  ôc  lui  fçurent 
;ré    de   fa  modération  i   mais   Lau- 
rec  ,  qui  avoit  appris  à  le  connoître^ 
ie  le  regarda  plus  que  comme  un  en- 
lemi  couvert ,  qu'il  étoit  bon  de  mé- 
lager ,  mais  dont  il  falloit  fe  défier. 
Ce  général  commençoit  à  refTentic 
ss  inconvéniens   qu'il  avoit  annon- 
es  5  iorfqu  on   le  chargea  du  corn- 
nandement  de  l'armée  ,  c'eil-à-dire 
'oubli  &  la  négligence  de  la  cour, 
^'argent   n'arrivoit   plus   aux   termes 
:onvenus  ,   ou    du  m.oins   n'arrivoit 
.]u'en  partie  :  il  étoit  dû  lix  femaines^ 
lux  lanfquenets  Se  aux  Suiifes  à  qui  il 
koit  fi  dangereux  de  devoir.  Cette-' 
zoniulération  porta  le  général  à  faire 
es  deqiiers  efforts  pour  recueillir  la- 
iouane  des  beftiaux  de  la  Capitanate  ^ 
.'un  des  principaux  revenus  de  la  cou-* 
renne  de  Naples^  Il  traverfa  les  mon- 
.agnes  de  i'Abruzze  par  un  tem's  li  ri- 
goureux ,  que  trois  cens  hommes  de  fou? 
armée  moururent  de  froid  ,  &  pré- 
vint l'arrivée  du  prince  d'Orange  que- 
les  mêm.es  befoins  attiroient  par  im 
iutr<;  chemin,  daHS  la  Capitanate,. Ce- 
h;à-â  trouvant   l'armée    de  Laiiîxs^?. 
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difperfée  en  pluiieiirs  poftes ,  comm 
ÀNN.  1518.  il  étoit  néceflaire  qu'elle  le  fut  pou 
couvrir  une  province  entière ,  médit 
d'attaquer  les  plus  éloignés  &  de  pet 
eer  de  quelque  côté ,  afin  que  s'il  n 
pouvoir  profiter  lui-même  de  ce  re 
venu ,  il  en  privât  du  moins  t'erinem 
Mais  trouvant  Lautrec  par-tout  &  n 
pouvant  exécuter  fon  projet  fans  rii 
quer  une  bataille  dont  la  perte  auroi 
laifié  le  royaume  fans  dérenfeurs ,  : 
fe  borna  à  quelques  efcarmouchc 
peu  décifives.  Après  avoir  recueil. 
le  produit  de  la  douane ,  qui  montoi 
à  cent  mille  ducats ,  Lautrec  s'aj: 
procha  à  fon  tour  du  camp  du  princ 
d'Orange  ,  de  mit  tout  en  ufage  pou 
l'attirer  en  rafe  campagne.  Ne  pou 
vant  en  venir  à  bout ,  il  fe  difpofoit 
l'afTaillir  le  lendem^ain  i  mais  le  princ 
partit  à  l'entrée  de  la  nuit ,  gagna  un 
forêt  voifine  8c  fe  retira  précipitam 
ment  à  Naples.  Quelques  hiftorien 
prétendent  que  fi  Lautrec  eût  pour 
fuivi  fans  relâche  cette  armée  fugi 
tive  5  il  l'auroit  peut-être  défaite  fou 
les  murs  de  Naples,  où  Moncade 
ennemi  perfonnel  du  prince  d'Oran 
ge ,  auroit  vraifemblablement  refuf 
de  la  recevoir.  Lautrec  fuivit  ïm 
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:1e  Pierre  Navarre  ,  qui  lui  confeilioit 
ieproiiter  de  ce  moment  d'épouvante  ^^n.  iî2,S« 
3oar  fe  rendre  'maître  des  provinces  Se 
ilUirer  par  ce  moyen  les  fubiiitances  de 
on  armée ,  d'autant  que  Naples ,  une 
ois  réduite  a  elle-même  Se  fans  conv 
nunication  avec  le  refte  du  royaume  5 
omberoit  fans  combat,  La  ville  de 
Vlelfe  arrêta  quelques  jours  la  mar- 
:he  de  l'armée.  Jean  Caraccioli ,  qui 
;'7  tenoit  renfermé  avec  fa  famille  ôc 
.es  vaiTaux ,  fe  défendit  avec  un  cou- 
rage digne  d'un  meilleur  fuccès  :  la 
■/iile  fut  emportée  d'aiïaut  Se  livrée  au 
pillage.  Prifonnier  avec  fa  famnlle, 
n'ayant  pas  de  quoi  payer  fa  rançon 
te  rien  à  efpérer  du  vice-roi  5  il  paiTa 
au  fervice  de  France  Se  rendit  à  fes  nou- 
veaux maîtres  des  fervices  importans  ^ 
qui  lui  valurent  dans  la  fuite ,  le  bâton 
de  maréchal  de  France ,  mais  qui  lui 
firent  perdre  fa  principauté.  11  ne  ref- 
toit  plus  aux  Efpagnols ,  dans  tout  le 
royaume ,  que  les  villes  de  Naples  5 
de  Gaëte  Se  de  Manfredonia.  Naples  5 
quoique  défendue  par  une  armée , 
n'ayant  de  vivres  que  pour  deux  mois 
&  fe  trouvant  enveloppée  par  des 
lignes  de  circonvallation  Se  un  grand 
aoiBbre  de  forts  que  Lautrec  fit  élever 
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de  diftance   en  diftance ,  ne  pouvoit 

Ann,  1528.  manquer  de  fe  foumetcre  ,  lî  Farméc 

de  mer ,  deftinée  à  fermer  le  port 

faifoit  fan  devoir* 

Siège  de         Après  la  rédudion  de  Gènes,  cem 

Napies  :  con-  armée  étoit  rentrée  dans  les  ports  d( 

diiite  fufpec-  Provence  pour  fe  charger  de  muni- 

jj^^.^  tions  de  de  trois   mille  hommes  d^ 

Sigon    de  <^^^^^"quemenr   fous  la   conduire   ai 

rébus  gefi.     Renzo  de  Cérc*  Elle  devoir  les  tranf 

^nd.DorU.  porter  en  Sicile,  exciter  un  foulève 

Manufc,  de  ment  général  dans  cette  ifîe  &  brûle 

Béthune.       tous  les  bâtimens  Efpagnols ,  qu'elle 

Gutchard,  trouveroit  dans  les  ports  d'Italie.  An- 

^^ioy-  ({j;^4  Y)q{i2.  ^  q^ix  la   commandoit ,  ai 

lieu    de  prendre    ctito  route  ,   vim 

mouiller  fur  les  côtes  de  Sardaigne 

fous  prétexte  de  conquérir  cette  ifl^ 

qui  fervoit  d'entrepôt  aux  vailTeam 

Efpagnols,  en  du  moins  de  chargeî 

fes  vailfeaux  de  munitions  qu'on  m 

lui  avoir  pas  fournies  aiTez  aDondam- 

menr  en  Provence.  Renzo  de  Géré  , 

quoiqu'il  fe  fût  vivement  oppofé  à  ce 

projet ,  ne   laififa   pas  de    aefcendre 

avec  fes  troupes  :  il  défit ,  dans  deux 

ou   trois   rencontres  ,  les  milices  clii 

pays  y  mais  il  trouva  par- tout  un  ter- 

îein  H  fauvage  &  fi  aride  ,  que ,  loin 

4e  pouvoir  anienêr  des  provilioas^  li 
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/It  pcrir  de  faim  une  grande  partie 
:je  les  foldats  ,  &  ne  fauva  le  refte  Ann,  1518, 
'qu'en  regagnant  promptemenr  le  ri- 
/age.   Cependant  la  flotte  avoit  con- 
aune  en  pure  perte  une  partie  de  les 
}ro vidons  ^  &  pour  comble  de  mal- 
leur ,  elle  fut  accueillie  d'une  furieufe 
:enipêre  qui  fracaifa  ou  difperfa  une 
)artie  des  vaifieaux.    Les  plus  mal- 
raités  retournèrent  dans  le  port  de 
Vîarfeille  pour  fe  radouber  :  André 
e  retira  lui-même  à  Gênes  avec  qua- 
re    de  fes  galères ,  Se  fe   contenta 
l'envoyer  Philippin  Doria  fon  neveu  , 
bloquer  le  port  de  Naples  avec  les 
luit  qui  étoient  le  mieux  approvifion- 
lées  ôc  qui  avoient  le  moins  foaffert 
ie  la  tempête.     Inftruit   que   Saint- 
Blancart ,  le  capitaine  Jonas  &  quel- 
]ues   autres   officiers   François  ,   s'é- 
:oient  rendus  à  la  cour  pour  porter 
ies  plaintes   contre  lui  &  rendre  fa 
idélité  fufpecle,  il  écrivit  au  grand- 
nakre  Anne  de  Montmorenci ,  non 
pour  ufer  de  récrimination  ,   il  mé- 
3rifoit  trop  fes  ennemis,  mais  pour 
demander  lui-même  fatisfadion  fur 
an  affez  grand  nombre  de  griefs.   U 
fe   plaignoit   en  fon   nom  ,  qu'après 
.'avoir  engagé  dans  des  dépenfes  qui 
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'^  '  ^  excédoient  fa  fortune  &  compromet- 
Ann.  1^18.  toient  celle  de  fes  amis ,  on  n'eûi 
point  encore  fongé  à  le  rembourfèr  d( 
fes  avances  ;  qu'on  ne  lui  payât  pa' 
fes  appointemens  avec  rexaâ:itud( 
requife  Se  indifpenfable  vis-à-vis  d'ui 
particulier  obligé  de  nourrir  8c  de  fti 
pendier  journellement  plùfieurs  mil 
liers  de  matelots  ou  de  foldats  ^  qu'oi 
n'eût  point  encore  fongé  à  lui  teni 
compte  de  la  rançon  du  prince  à'O 
range  qu'il  avoit  remis  entre  les  main 
de  madame  la  régente  ,  ni  de  hui 
mille  ducats  qu'il  avoit  fournis  de  fe 
deniers  dans  deux  occaiions  très-ur 
genres.  Il  fe  plaignoit ,  au  nom  de  f 
patrie  ,  qu'on  détachât  de  fa  jurifdic 
tion  &  de  fon  territoire  la  ville  d 
Savonne  ;  qu'on  y  conftruisît  à  grand 
frais ,  un  port  8c  des  fortifications ,  8 
qu'on  y  eût  déjà  tranfporté  plufiêur 
branches  de  commerce  au  préjudic» 
de  la  métropole.  Montmorenci ,  biei 
qu'offenfé  du  ton  de  cette  lettre  ,  cru 
devoir  ménager  un  homme  dont  dé 
pendoit ,  dans  ce  moment ,  le  fort  di 
l'italie.  11  lui  fit  tenir  far-le-cham| 
une  partie  de  ce  qui  lui  étoit  dû ,  ex- 
cufa  les  délais  involontaires ,  qu'or 
lui  avoit  fait  eifuyer  5  8c  promit  plu 
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i'exaditLide  a  l'avenir.  En  répondant  ^^^'^"""^ 
i  fes  plaintes ,  il  lui  fit  obferver  que  ^nn.  ifi&. 
le  fervice  de  France  ne  l'avoic  pas 
rainé  ,  puifqu'il  y  étoit  entré  avec 
quatre  galères  alTez  mal  en  ordre ,  qui 
formoient  alors  toute  fa  fortune  , 
3c  qu'aduellemenr  il  en  avoir  douze 
(es  mieux  équipées  que  l'on  connût. 
Il  le  conjura  de  ne  pas  perdre  un  inf- 
cant  pour  aller  fe  joindre  à  fon  neveu 
Philippin  qui ,  avec  huit  galères ,  ne 
pouvoir  fermer  exafement  l'entrée  du 
port  de  Gênes.  11  lui  promit  de  la  part 
;  du  roi ,  pour  un  fervice  fi  important , 
les  récompenfes  les  plus  fiatteufes ,  les 
honneurs  les  plus  diftingués  :  mais 
il  affedta  de  garder  le  filence  le  plus 
abfolu  fur  tour  ce  qui  regardoit  Gênes  , 
ifans  doute  parce  qu'il  ne  croyoit  pas 
que  le  roi  dût  rendre  compte  de  fon 
' adminiflration  à  un  de  fes  fujers.  An- 
dré répondit  que ,  quelque  précieufes 
que  fuiTent  les  faveurs  des  rois  ,  il  ne 
les  ambitionnoit  point-,  que  content 
du  rang  où  le  ciel  l'avoit  fait  naître , 
il  ne  demandoit  ni  titres  ni  décora- 
tions 5  mais  uniquement  le  paiement 
de  ce  qui  lui  étoit  dû  j  que  fa  fortune 
&  fa  fanté  ne  lui  permettoient  pas  de 
faire,  dans  ce  moment,  le  voyage  de 
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Naples  5  que  d'ailleurs  il  ne  voiilor; 
Ann.  1)2.8. p^s  s'expofer  à  fe  faire  couper  la 
gorge  par  fes  équipages ,  en  manquant 
à  tenir  ùs  engagemens  à  leur  é^ard  ; 
que,  quelque  attachement  qu'il  eût 
pour  le  fervice  de  France  ,  il  prioit 
ou  qu'on  lui  fît  tenir  plus  exade- 
ment  fa  folde  y  ou  qu'on  lui  donnât 
congé. 

Les  Vénitiens,  de  leur  côté,  qu: 
avoienr  promis  d'amener  devant  Na- 
ples un  renfort  de  feize  galères ,  em- 
ployoient  ces  vailTeaux  à  fe  rendre 
maîtres  des  cinq  ports  de  la  Fouille . 
qui  leur  avoient  été  cédés  par  le 
traité.  Philipoin  Doria  ,  avec  fes  huiî 
galères ,  veilfoit  feul  à  ce  qu'il  n'en- 
trât, du  côté  de  la  m.er ,  aucune  forte 
de  munitions  dans  la  place.  Quelque 
précautions  qu'il  prît ,  plufieurs  bar- 
ques &  quelques  brigantins  ,  qui  fe 
ehargeoient  de  bled  a  Gactte  ou  en 
Sicile ,  fe  glilToient  le  long  décotes  &c 

fénétroient  dans  le  port  a  la  faveur  de 
obfcurité  :  ces  foibles  fecours  pro- 
longeoient  la  durée  du  fiege ,  mais  ne 
pouvoient  fauver  la  ville.  Hugues  de 
Moncade ,  réfolu  de  faire  un  dernier 
effort,  avant  que  les  flottes  de  Ve- 
liife  &  de  Marfeille  vinlient  lui  ôter 
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toute  efpérance  ,   arma  fix  galères  ,      -mjmi»—» 
quatre  litktes  8c  deux  brigaiitins  ,  qui  Ai^n.  iji8# 
fe  trouvoient  dans  le  port  :  il  y  joi- 
gnit quelques  vaifTeaux  marchands  ôc 
même  des  barques  de  pêcheurs  ,  afin 
d'effrayer  l'ennemi  par  un  plus  grand 
nombre  de  voiles  :  il  fit  monter  fur 
cette  flotte  mille  arquebufiers  choifis; 
^  pour  donner  plus  de  courage  aux  fol- 
iats  &  aux  matelots ,  il  s'y  embarqua 
lui-même  avec  toute  l'élite  de  la  no- 
DlefTe.  Philippin  Doria  ,  qui  avoir  été 
iverti  de  ces  préparatifs ,  envoya ,  dô 
Ton  côté ,  demander  à  Lautrec  un  ren- 
fort de   trois  cents  arquebufiersj  êc 
iprès  les  avoir  diilribués  fur  {qs  ga- 
lères ,  il  s'éloigna  de    la  côte  pour 
ittirer  l'ennemi  en  haute-mer  où  l'on 
pourroit  manœuvrer  en  liberté.  Avant 
que  d'engager  le  combat,  il  détacha 
de  fa  flotte  trois  de  fes  galères  qui  de- 
^'oient  prendre  le  large ,  comme  fî 
slles  eulfent  évité  le  choc ,  ôc  fondre 
ïnfuite  fur  le  flanc  de  l'ennemi ,  lorf- 
que  le  combat  feroit  le  plus  échauffé. 
L'ardeur  étoit  fi  grande  départ  de  d'au- 
rre,  qu'après  les  premières  décharges 
de  l'artillerie ,  on  vint  à  l'abordage  : 
les  Impériaux ,  moins  exercés  que  les 
Génois  dans  la  manœuvre  y  n'avoient 
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imaginé  que  ce  moyen  d'en  triom- 
Ann.  1518.  pher  :  ils  combattoient  avec  une  fort( 
de  fupériorité ,  lorfque  les  trois  ga 
1ères  aétachées,  étant  revenues  à  l 
charge  ,   décidèrent  en  un  moment 
la  victoire.  Moncade  tomba  percé  d( 
coups  ^  la  galère  qu'il  montoit ,  celL 
de  Fiéra-Mofca  ,  fon  lieutenant ,  fii 
rent  coulées  à  fond^  trois  autres  fu 
rent  prifes  ^  une  feule  eut  le  bonheu 
d'échapper.    Du  nombre  des  prifon 
niers  étoient  Afcagne  de  Camille  Co 
lonnes ,  le  marquis  de  Guaft ,  Vau 
drai  &  le  prince  de  Salerne.    Cett< 
victoire ,  qui  fembloit  ôter  à  Naple 
fa  dernière  relTource  ,  fut  ce  qui  1; 
fauva, 
Défcaion       Lautrec  ne  trouva  point  mauvai 
d'André  Do-  que  Philippin  envoyât  à  fon  oncle  le 
fia.  Jbid.     prifonniers  &c  les  trois  galères   con- 
quifes  :  c'étoit  le  feul  moyen  de  le 
faire  palfer  sûrement  en  France.  Mai: 
André  ,   qui   méditoit  ,    depuis   for 
long-tems ,  fa  défeôtion ,  fe  fervit  di 
cette  occaiion  favorable  pour  traiter 
à  de  meilleures  conditions ,  avec  l'em- 
pereur.   Voulant  entraîner  fa  patrie 
dans  le  parti  qu'il  alloit  prendre,  ii 
fit  fentir  aux  principaux  citoyens  U 
préjudice  que  leur  apportoient  lesnou- 
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xaux  établifTemens  que  les  François 
onnoient  à  Gènes  :  il  leur  parla  des  Ann.  ijiB., 
(forts  qu'il  avoir  déjà  faits  pour  en 
)brenir  la  fupprelîion ,  du  peu  de  fuc- 
ès  de  fes  foins ,  des  impreilions  défa^ 
o râbles ,  que  fon  zèle  ôc  fa  liberté 
y  oient  faix  naître  dans  l'efprit  du  roi 
c  de  fes  miniftres  :  en  leur  déclarant 
{u'il  éroit  toujours  prêt  à  facrifier  {qs 
elfentiniens  ou  fes  avantages  au  bien 
,e  la  patrie  ,  il  les  exhorta  à  charger 
:3  députés  qu'ils  alloienr  envoyer  au 
lonarque  pour  le  félicirer  fur  une 
ictoire  dont  il  étoit  particulièrement 
1  edevable  à  la  valeur  des  Génois ,  d'in- 
ifter  forrement  fur  la  déniolition  des 
•uvrages  commencés  à  Savonne ,  fur  la 
éunion  de  cette  place  au  domaine  de 
1  république,  &  fur  le  rétablilTement 
le  leurs  anciens  privilèges,  D'un  autre 
6ré ,  il  manda  à  Philippin ,  qu'au  pre- 
nier  de  Juin ,  qui  étoit  le  terme  de 
on  engagement  avec  la  France  ,  il 
ùt  a  prendre  congé  de  Lautrec  ^  à 
ni  ramener  fes  galères, 

Confcerné  d'une  nouvelle  qui  alloit 
ui  enlever  tout  le  fruit  de  fes  tra^ 
aux  5  Lautrec  n'oublia  ni  offres  ni 
)rières  pour  détourner  l'oncle  ôc  le 
leveu  d'une  réfolutipn  il  funefle  ;  il 
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fe  rendit  caution  en  fon  privé  nom 
Aim.  IJ28.  de  la  dette  du  gouvernement ,  &  hy- 
pothéqua 5  pour  l'acquitter ,  fon  patti 
moine  &  celui  de  fes  enfans,  Voyan 
qu'il  ne  gagnoit  rien  par  ce  moyen 
il  fupplia  le  pape  de  vouloir  bien  in 
terpoler  fa  médiation  auprès  de  Dori 
pour  lui  faire  accepter  le  cautionne 
ment  des  plus  riches    banquiers  d 
Rome  5  de  Venife  de  de  Gênes ,  ou  d 
rels  autres  qu'il  lui  plairoit  de  nom 
mer.    Lautrec  s'adrelfoit  bien,  fi  1 
pape  eût  eu  de  bonnes  intentions  pou 
la  France,  puifque  c'étoit  le  feul  hom 
me  à  qui  André  fe  fut  ouvert  fur  fe 
projets.  Mais  Clément  ayant  lui-mêmi 
intérêt  à  relever  la  puiilance  impérial 
en  Italie ,  étoit  bien  éloigné  de  con- 
damner  un    defTein   dont   peut-êtr( 
même  il  étoit  b  premier  auteur.  Crai 
gnant  cependant  de  fe  découvrir  tro] 
tôt  5  il  promit  fes  bons  offices ,  &  eu 
l'aipd'avoir  elTuyé  un  refus.  Guillaumi 
du  Eellai,  que  Lautrec  avoit  chargé  d( 
toute  cette  négociation ,  paffa  promp 
tement  en  France  pour  remontrer  L 
îiéceflîté  de  regagner  Doria  à  quel 
que  prix  que  ce  fût  ;  &  ii  la  chof^ 
étoit    impoiîible  ,     pour    demandei 
une  autre  efcadre  capable  de  fermei 
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h  port  de  Naples  Se  de  combattre  - 


l'efcadre   de   Doria,  au  cas  qu'il  feANN.  i^i8. 
mît  au  fervice  de  l'empereur ,  comme 
on  devoir  naturellement  s'y  attendre. 
Dans  le  mémoire  que  Lautrec  envoya 
au  confeil ,  il  fe  plaignoit  amèrement 
des  rédu6tions  énormes  qu'on  avoir 
faites ,  à  différentes   reprifes  ,  fur  la 
femme  deftinée  au  paiement  de  l'ar- 
mée 5  du  peu  de  foin  qu'on  apportoit 
i  lui  faire  toucher ,  aux  échéances ,  ce 
3eu  d'argent  qu'on  lui  laiiïbit  :  il  rap- 
)elloit  les  prom-eiTes  qu'on  lui  avoir 
:aites  pour  l'engager  à  fe  charger  de 
:ette   expédition  :  il  fupplioit  qu'on 
îût  quelque  compaflion  defes  cheveux 
:)lancs  ^  qu'on  lui  envoyât  un  fuccelTeur, 
ifin  qu'après  rant  d'agitations  &  de 
lavaux,  il  pût  du  moins  mourir  en 
)aix  dans  les  bras  de  fa  famille  :  s'il  ne 
)ouvoit  obtenir  cette  faveur,  il  de- 
nandoit   qu'on  lui  fît  paflfer  fur  la 
lotte  5  l'argent  qui  étoit  dû  aux  trou- 
'es ,  &  un  renfort  de  iix  mille  Gaf- 
ons  pour  remplir  les  vuides  que  les 
iialadies  de  la  défertion  laiffoient  dans 
es  compagnies. 

On  délibéra  dans  le  confeil  fur  le 
^arri  qu'on  prendroit  à  l'égard  de  Do- 
ia^  Se  quelque  chofe  que  pût  repré- 

Tome  XXIF.     '  Q 
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fenter  Guillaume  du  Belki ,    on  fe 
Ann.  iyi8.  porta  aux  réfolutions  les  plus  violen- 
tes :  la  nature  cie  quelques-unes  de  fes 
demandes ,  le  ton  impérieux  avec  le- 
quel elles  étoient  faites ,  les  menaces 
indiredes  dont  elles  étoient  accom- 
pagnées, révoltèrent  tous  les  efprits  : 
on  fe  rappella  que ,  trois  mois  aupa- 
ravant, on  avoit  intercepté   une  de 
fes  lettres  à  l'empereur  ;  de  quoiqu'elle 
ne  contînt  rien  de  bien  important ,  on 
fe  reprocha  de  n'avoir  pas  profité  de 
cet  indice  pour  éclairer  de  plus  prè 
fa  conduite.  On  ne  douta  plus  de  h 
trahifon  :  il  ne  s'agifToit  que  de  s'afTurer 
s'il  en  étoit  tems  encore,  de  laperfonnt 
du  traître ,  &  dans  cette  occafion ,  h 
confeil  ne  fe  piqua  pas  de  délicateffe  fu 
le  choix  des  moyens.   On  compofa 
dans  les  termes  les  plus  affedueux 
une   réponfe    aux  différentes   lettre 
d'André  Doria ,  où  le  roi  lui  donnoi 
une  pleine  fatisfadion  tant  fur  ce  qu 
le  concernoit  perfonnellement ,  qu 
fur  ce  qui  regardoit  la  république  d 
Gènes.    On  la  remit  à  Barbézieux 
amiral  du  Levant ,    chargé  de   coi 
duire  un  renfort  de  cinq  cens  fai 
tafïins  à  Théodore   Trivulfe ,  &  dP 
Tfimeuer  les  galères  Françoifes ,  qui  j 
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tr envoient  dans  le  porc  de  Naples  t  il 

(devoir  fe  fervir  de  cet  écrit  pour  en-  ^nn.  iîi8, 

rrer  en  conférence  avec  Dorîa  &  tâ- 

:her  de  l'enlever.  Quelque  fecrète  que 

:ût  cette  commiilion  ,  André  en  Fut 

nformc  par  les  amis  qu'il  avoir  à  la 

:our  :  mettant  de  coté  les  vaiifeaux 

]u'il  vouloit  bien  rendre  à  la  France  , 

îmmenant  avec  lui  ceuxv  qu'il  vouloir 

;arder ,  il  fe  retira  au  port  de  la  Spé- 

ié.   Barbézieux  ne  le  trouvant  point 

Gênes ,  lui  envoya  par  un  de  fes 

fïiciers ,  les  dépêches  de  la  cour  ,  en 

i  priant  de  fe  rendre  à  Gênes ,  où 

i  avoir  quelque  chofe  à  lui  commu- 

iquet  de  vive-voix.    Dïtes-luï  que  je 

attends  ici  j  répondir  André ,   quil 

\enne  ^  s'il  l*oJe  j  exécuter  le  rejie  de 

i  commijjion.    Barbézieux,  connoif- 

nt  par  cette  réponfe ,  que  le  fecret 

^oit  tranfpiré ,  remit  à  Trivulfe  les 

nq  cens  hommes  qu'il  lui  amenoic , 

:  revint  à  Marfeille  attendre  de  nou- 

;aux  ordres  de  la  cour. 

André  ne  tarda  pas  à  recevoir  la 

tification  du  traité  qu'il  avoit  en- 

)yé  propofer  à  Charles-Quint  :   il 

'Froit  de  fervir  ce  prince  ^vec  douze 

\  lères  armées ,  moyennant  6'oooo  du- 

«es  par  mois.   Il  demandoit  pour  fa 
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patrie ,  lorfqu'elle    aiiroit   fecoué   le 
Ann.  i;z8.  joug  des  François,  le  droit  de  fe  gou- 
verner par  fes  loix  ,  8c  une  pleine  li- 
berté fous  la  protedtion  de  l'empereur 
Charles  ne  s'avifa  pas  de  rien  con^ 
tefter  a  un  homme  qui ,  dans  ce  mo- 
ment ,  pouvoir   ôter  ou  donner  ur 
royaume..  André  ,  de  fon  côté ,  à  qui 
peu  de  tems  auparavant ,  fa  fanté  &  f 
fortune  ne  permettoient  pas  de  fe  ren- 
dre à  Naples,  fe  trouva  tout-à-cou] 
alTez  robufte  &  alTez  riche  pour  char 
ger  fes  navires  de  munitions  de  guerr 
&  de  bouche  ,  &  conduire  en  triom 
phe  ce  convoi  dans  le  port  de  Naple; 
Peut-être  Lautrec  auroit-il  dû,  de 
ce  moment ,  lever  le  fiege  &  fe  can 
tonner  dans  l'intérieur  du  royaum< 
La  crainte  de  flétrir  par  une  retrait 
précipitée ,  la  gloire   dont  il    s'éto. 
couvert  pendant  toute  cette  campî 
gne ,  l'efpérance  de  voir  bientôt  aitr 
ver  ou  une  nouvelle  flotte  avec  d(| 
renforts ,  ou  un  nouveau  général  fi 
qui  tout  le  blâme  retomberoit ,  le  d 
terminèrent  à  refter  dans  fes  ligne! 
On  agita  effeâiivement  dans  le  coii 
feil ,  û  l'on  devoir  lui  nommer  i 
fucceiTeur ,  comme  il  paroiifoit  le  d 
firçr  j  de  le  choix  tomba  fur  ramir| 
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Chabot  j  gouverneur  de  Bourgogne  : 
mais  plus  fage  que  n'avoir  été  dans  ^"î^-  ^^^.s. 
.  une  occaiion  à-peu-près  pareille ,  fon 
;  prédéceiTeur  Bonivet ,  Chabot  refula 
,  de  fe  charger  d'une  commillion  cpe 
Lautrec  trouvoit  hafardeufe.  On  n'a- 
voit  point   afTez   de    vaiiïeaux    pour 
cranfporter  les  fix  mille  hommes  que 
Lautrec  demandoit  ^   &  d'ailleurs  la 
dépenfe     qu'entraanoit    l'équipement 
I  feul  de  la  flotte  ne  laiiToit  point  d'ar- 
■jent  pour  les  lever  &  les  foudoyer. 
Le   jeune    Charles    d'Albret  ,   frère 
3uîné  du  roi  de  Navarre ,  s'embarqua^ 
fur  la  flotte  avec  quelques  gentilhom- 
mes  de  fon  âge  ,  mais  en  li  petit  nom- 
bre ,  qu'après  qu'ils  eurent  pris  terre  à 
Vole,  ils  envoyèrent  demander  une 
^fcorte  à  Lautrec ,  pour  les  conduire 
virement   au    camp.    Les   ennemis  , 
-nfliruits  de  leur  arrivée  ,   leur  dref- 
;crent  une  embufcade  fous  les  murs  de 
N"aples ,  où   ils  dévoient  néceflaire- 
nent  pafler.  Le  prince  de  Navarre  ne 
dut  fon  falut  qu'a  la  vîtelTe  de  fon 
cheval  ;  le    comte   de   Caudale  ,  qui 
:onduifoit  l'efcorte ,  le  comte  Hugues 
le  Pépoli ,  colonel  des  bandes  Floren- 
in  es  5  furent  faits  prifonniers  :  &  Ci 
e  capitaine  Montluc  avec  fes  arque- 
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bufîers  Gafcons,  &  le  marquis  de  Sa- 

An N.  1528.  luces  avec  fa  compagnie  de  gendar- 
merie 5  n'euifent  donné  aux  fuyards 
le  cems  de  fe  reconnoître ,  en  foute- 
nant  bravement  le  choc  de  l'ennemi , 
la  déroute  auroit  été  générale. 
Mort  de^       Lautrec  fi.it  d'autant  plus  fenfibleà 

Lautrec  :  dé-  ^p^  éclicc  ,  que  c'étoît  le  premier  qu'il 

faflre  des         ^a  j    "^     •     P  ^     J      1 

Frar.  oi  ^^^  dcpuis  1  ouvcrtute  de  la  cam- 

Du  Be'ihy,  F^'E^^  •  ^^  ^^'^^  ^^^  quelque  forte  le  pré- 
CuichardiK.  ^^^^   <^'""  malheur  plus  grand ,  au- 
Paid  jov.  quel  ni  fon  courage  m  fon  habileté  n€ 
/?e//t/or^r.  pouvoient  apporter  de  remède.  Dans 
^erronius^Q  tems  où  la  jondion  des  deux  efca- 
dres  de  France  &  de  Venife   avoit 
forcé  Doria  de  s'éloigner,  &:  faifoit 
renaître  Tefpérance  de  voir  bientôt 
s'ouvrir  les  portes  de  Naples ,  une  ma- 
ladie contagieufe ,  qui  avoit  déjà  dé- 
vafté  plufieurs  contrées  de  l'italie ,  fut 
apportée  dans  le  camp  &  le  remplit 
de  funérailles.   Le  comte  de  Vaude- 
mont,  capitaine  général  des  lanfque- 
aiets  3   Camille  Trivulfe  furent  em- 
portés des  premiers  -,  &  pour  comble 
de  malheur,  Lautrec  en  fut  attaqué 
lui-même.    Toujours  inquiet   fur  le 
.  fort  de  l'armée  ,    il  vouloir   fur-tout 
qu'on  lui  rendît  un  fidèle  compte  du 
progrès  de  la  contagion.  Soupçonnant 
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qu'on  le  trompoit ,  il  fît  entrer  deux 
de  fes  pages  :  il  les  menaça  des  plus  ru-  Ann.  if i8. 
des  chatimens ,  s'ils  lui  déguifoient  la 
vcrité ,  êc  apprit  ainfi  que  la  contagion 
caufoit  de  jour  en  jour  de  plus  grands 
défaftres.  Déplorant  le  fort  de  fa  mal- 
Jieureufe  armée  ,  dét^ftant  la  négli- 
gence des  minières ,  il  parut  de- 
iirer  la  mort ,  8c  mourut  en  effet  ^ 
quelques  momens  après  :  guerrier  in- 
trépide 5  citoyen  vermeux ,  capitaine 
•auftère  y  trop  attaché  à  fon  propre  {en- 
timent ,  mais  afTez  grand  pour  que  la 
fortune ,  obftinée  à  le  perfécuter ,  ne 
pût  jamais  l'avilir.  Le  marquis  de  Sa- 
îuces  5  qui  lui  fuccéda  dans  le  com- 
mandement 5  crut  n'avoir  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  fauver  les  débris 
de  Tarniée  :  il  leva  le  fiege  à  l'entrée 
de  la  nuit.  Peut-être  auroit-il  dû  di- 
riger fa  marche  vers  la  Fouille  ,  où  il 
auroit  trouvé  des  places  fortes ,  des 
munitions  3c  une  nouvelle  armée 
déjà  toute  formée  par  les  foins  de 
Renzo  de  Géré  &  du  prince  de  Mel- 
phe  :  le  nombre  des  malades ,  la  lon- 
gueur du  trajet  l'effrayèrent  :  il  prit  le 
chemin  de  Capoue  ,  &c  fut  bientôt  at- 
teint par  le  prince  d'Orange  ,  qui 
^écoit  forti  de  Naples  avec  route  fa  gar- 

Q  iv 
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nifon.  L'arrière-garde  des  François  fat 
Ann.  15x8.  enfoncée  :  Pierre  Navarre  refta  au 
pouvoir  de  l'ennemi,  &  fut  conduit 
dans  les  prifons  de  Naples ,  où  l'em- 
pereur, qui  ne  lui  pardonnoit  point 
les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la 
France  depuis  qu'il  avoit  été  abanï- 
donné  par  l'ingrat  Ferdinand  Ton  foii- 
verain  ,  le  lit ,  dit-on  ,  étouffer»  Le 
marquis  de  Saluces ,  avec  le  refte  de 
l'armée,  fe  jetta  dans  Averfe  :  au 
bout  de  trois  jours ,  il  fe  trouva  ré- 
duit a  figner  une  capitulation  lionr 
teufe.  Saluces  Ôc  les  autres  officiers 
généraux  fe  rendirent  prifonniers  de 
guerre  ,  &  furent  conduits  à  Naples 
Saluces  y  mourut  d'une  blellure  qu'il 
avoit  reçue  j)endant  le  fiege.  Les 
moindres  ofliciers  ôc  les  foldats  eu- 
rent la  permiffion  de  fe  retirer  ,  en 
remettant  à  l'ennemi  leurs  drapeaux  : 
ces  relfes  infortunés  d'une  armée  flor 
ridante ,  difperfés  par  pelotons  ,  fans 
vivres  &  fans  aucun  moyen  de  s'en 
procurer ,  gagnèrent  comme  ils  pu- 
rent ,  les  irontières  du  Milanès  ,  où. 
le  comte  de  Saint- Pol  venoit  d'a- 
mener au  fecours  de  Sforce  &  des 
Vénitiens  un  petit  corps  d'armée 
compofé  de  quatre  cens  lances,  ciiKj 
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!  tens  chevûux-lcgers  de  fix  mille  fan- 
cafîins.  ANN.1Ç18. 

,     L'efcadre  Françoife  ,  qui  bîoquoit    Révolution 
i  le  porc  de  Naples  ,  compofée  de  dix-  ^^  ^^""• 
,  neuf  galères ,  de  beaucoup  plus  forte ,     ^^son^us. 

f  11^    J'A     J    '      DuBdlaw, 

I3ar  conlequent ,  que  celle  d  André  ^  .,  ,.^ 
Uoria ,  craignoïc  cependant  d  en  ve-  p  ,^ 
lir  aux  mains  avec  ce  général ,  qui  fe 
lîit  à  la  fuivre  ,  mais  fans  vouloir 
atteindre ,  à  moins  qu'une  tempête  3 
ni  quekp'autre  accident,  ne  vînt  à 
a  féparer.  Après  l'avoir  obfervée  juf- 
5ues  fur  les  côtes  de  Provence,  & 
i'ètre  bien  aiTuré  qu'il  n'avoir  plus 
:ien  à  craindre  ,  il  mit  la  main  à  une 
întreprife  qui  a  effacé  aux  yeux  de  la 
3oftérité  5  rirrégularité  de  fes  procédés 
i  l'égard  des  François  ^  &  qui  rendra 
kernellement  fon  nom  cher  &  pré- 
:ieux  a  fa  patrie.  Gênes ,  où  la  dif- 
:orde ,  s'il  m'eft  permis  de  parler 
iinfi  5  avoir  fixé  fon  féjour  ,  perpé- 
tuellement déchirée  par  des  faélions  3, 
tantôt  gouvernée  par  fes  citoyens  ^ 
tantôt  alfervie  à  des  Etrangers  ^  &  ja- 
mais parfaitement  libre  ni  entière- 
ment foumife,  avoir  perdu  par  le  fer 
ou  par  les  profcriptions  ^  fes  citoyens  les 
plus  dîftingués  :  la  pefte  venoir  tout 
nouvellement  de  moilfonner  ce  que 

Q  T 
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la  gaerre  avoit  épargné  :  ia  plupart  des 
Ann.  iji8.  maifons  écoient  aba-ndomiées ,  les  rues 
déferres  j   &  cette  cité ,  jadis  fi  flo- 
rifïante ,  qui  avoit  long-rems  difputc 
l'empire    des  mers  ,  fembloit   avoii 
perdu  jufqu'au  fentiment  de  fes  maux, 
André,  ayant  inftruit  quelques  amiî 
de  (on  deiTein  ,  afin  qu'ils  lui  tinffeni 
une  des  portes  ouvertes ,  entra  dan: 
le  port  au  milieu  de  la  nuit ,  débarqua 
cinq  cens  hommes  fous  la  conduite  ai 
Philippin  ,  lefquels   pénétrèrent  fan; 
obftacle   &   fans   effufion   de   fang 
jufqu'à   la    grande    place  ,  s'empare 
rent  tranquillement  de  tous  les  pofte 
de  quelque  importance ,  &  appellèren 
à  grands  cris  le  peuple  à  la  liberté 
Comme  perfonne  ne  s'étoit  oppofé 
leur  entrée ,  perfonne  ne  répondit  i 
leurs  cris.    Les  bourgeois  fe  barrica- 
dèrent dans  leurs  maifons  :  Trivulft 
n'ofoit  expofer  dans  l'obfcurité  fa  foi- 
ble  garnifon  ,  de  peur   qu'un  autre 
corps  de  troupes  n'attaquât  en  même- 
tems  le  château  ou  ne  lui  coupât  di 
moins  le  chemin  de  la  retraite.  Ur 
événement ,  qui  devoit  natïireîlemen 
produire  une  iî'  grande  fermentatior 
dans  les  efprits ,  fe  pafTa  dans  le  fiien- 
cej  de  lorique^  le  lendemain  matin 
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André  traverfa  la  moitié  de  la  ville 
pour  fe  rendre  à  la  place  publique  ,  Ann.  1518. 
il  ne  trouva  fur  {on  chemin  ,  qu'une 
vieille  femme  couverte  de  haillons. 
Etant  enfin  parvenu  à  ralTembler  (es 
concitoyens  dans  le  palais,  il  leur  ren- 
dit compte  de  ce  qu'il  avoit  entrepris 
pour  brifer  leurs  fers ,  leur  rappella 
l'ancienne  fplendeur  de  leur  patrie  ,  ôc 
les  exhorta  à  reprendre  les  lentimens 
d'un  peuple  libre.  Ils  versèrent  des 
larmes ,  ne  fçachant  prefque  fi  ce 
qu'ils  voyoient  n'étoit  pas  un  rêve  , 
ôc  s'ils  accepteroient  le  don  qu'il  leur 
ofFroit.  Après  leur  avoir  remontré 
qu'ils  ne  dévoient  chercher  la  eaufe 
de  leurs  malheurs  &  de  leur  aifer- 
vifiement  que  dans  les  fadions  qui 
avoient  trop  long-tems  déchiré  la  ré- 
publique ,  &  que  ce  jour  alloit  décider 
à  jamais  du  fort  de  la  patrie ,  il  les  en- 
gagea à  choifir  fur-le-champ  les  douze 
citoyens  les  plus  éclairés  &  les  plus 
vertueux  pour  dreffer  un  nouveau  plan 
de  gouvernement.  Ces  douze  com- 
mifiaires  donnèrent  à  Gênes  la  forme 
d'adminiftration  qui  a  toujours  fub- 
fifté  depuis,  à  cpekjues  légères  diffé- 
rences près  ^  qui  a  ramené  Topulence 
^  la  concorde  dans  cette  république  , 
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3c  lui  a  procuré  un  rang  parmi  ièi 

Ann.  1518.  puiiTances  de  l'Europe.  Pénécrés  de 
reconnoilTance  envers  un  cicoyen  fi 
vertueux ,  ils  lui  offrirent  de  dérogei 
en  fa  faveur ,  à  la  loi  qui  iixoit  à  deux 
ans  5  la  durée  de  la  dignité  de  doge  ou 
de  premier  magiflrat  de  la  républi- 
que ,  en  le  priant  de  l'accepter  à  vie 
mais  il  refufa  de  la  recevoir  mêm(: 
pour  deux  ans ,  &  donna  pour  motil 

,  de  ce  refus ,  qu'il  ferviroit  mieux  h 

patrie  en  lui  conciliant,  par  fes  fer- 
vices  militaires  ,  la  protedion  &  l'a- 
mitié des  grandes  puiffances ,  qu'en 
réglant  quelques  détails  de  police  ou 
d'adminiftration  ;  qu'il  n'am&itionnoit 
point  d'autre  titre  cjue  celui  de  fimple 
citoyen  d'une  ville  libre.  Les  Génois 
lui  décernèrent  une  ftame  d'airain  fur 
la  place  du  palais  ,  avec  l'infcription 
bien  méritée  ,  Jtu  père  &  au  rejtaura* 
teur  de  fa  patrie.  Ils  achetèrent ,  aux 
dépens  du  i^îc ,  le  palais  Doria  pour 
lui  en  faire  don  ,  &  déclarèrent  c© 
palais  exempt  à  perpétuité  de  toute 
contribution  pour  lui  &  fa  poftérité, 
celle  de  fes  frères  &:  de  fes  neveux.  .  > 
Ferte  du        On  ne   pouvoit  rien  reprocher  à 

château  de    Théodore  Trivulfe  de  ce  qui  venoit 

Gênes  &  de  ^^  fç  paffer,  l^h  qu'il  avoit  appris  1^ 
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mécontentement  de  Doria ,  il  en  avoit 
;  prévu  les  fuites ,  &  avoit  promis  d'em-  Ann.  f  f  i«* 
pêcher  que  rien  ne  remuât  dans  fongou-  ^^  ^'^^^  ^^ 
vernement,  pourvu  qu'on  lui  fît  paifer  ^*^°"^* . 
\  un  corps  de  trois  mille  Suiiies.   On  ^^-^^  ^^^ 
chargea  de  cette  commiflion  le  comte  j^^r. 
4e  Saint-Pol  :  mais  apparemment  on    Cutchardim 
oublia  d'envoyer  aux  commifTaires  la     Pcui,  Jov. 
partie  de  la  folde  qu'il  falloit  toujours   Du  Bellay, 
payer  d'avance.    Saint-Pol  ne  pouvoir    ^<^"^fi'  <^* 
i  luppléer  à  cette  néglicence  ;  car  lui-  -^*'^""** 
i  même  ne  recevoir  pas  fort  exadement 
I  la  folde  de  fon  armée.   //  faut  qu'on 
■  craigne    étrangement  j    écrivoit-il   à 
I  Montmorenci ,  que  je  ne  dérobe  l'ar- 
j  gent  du  roi  j  puifque  Von  ohferve  Ji  ri" 
:  goureufement  de   ne  me  rien  envoyer 
qu  après  m' avoir  fait  jufiifier  par  des 
états  Ji  la   depenfe  du  mois  précédent* 
Je  voudrais  avoir  autant  gagné  au  fer^ 
Vice   du  roi  que  M,  le  chancelier  ^  & 
alors  je  vous  donne  ma  parole  que  je 
ri  étourdirois  pas  Ji  fouvent  h  confeil  de 
mes  demandes  :  mais  je  ne  fuis  pas  un 
larron,  A  l'approche  du  danger,  Tri- 
vulfe  réitéra  fes  demandes  à  Saint- 
Pol  ,  qui  n'entendant  point  parler  des 
SuiiTes  5    fe   détacha  de  l'armée  des 
i  confédérés  avec  fa  compagnie  de  cent 
lances  ^  deux  mille  hommes  d'infan- 


574  Histoire  de  France. 
terie ,  Ôcpiit  a  la  hâte  la  route  de  Gênes. 
ANN.ifiS.ll  venoit  trop  tard  :  Philippin,  forti 
de  Gênes  avec  quelques  compagnies 
armées  à  la  légère ,  Tatrendoit  à  tous 
les  défilés ,  faifoit  des  décharges  fui 
fa  troupe ,  de  fuyoit  fur  la  cime  des 
montagnes ,  où  les  foldats  ,  pefam- 
ment  armés ,  ne  pouvoient  le  fuivre 
Malgré  tous  ces  obftacles ,  Saint -Po: 
pénécra  jufqu'au  pied  des  muraille* 
qu'il  trouva  garnies  de  défenfeurs 
n'ayant  pu  amener  avec  lui,  par  dej 
chemins  ii  rudes ,  ni  canons  ni  muni- 
rions 5  Ôc  confidérant  que  s'il  renfor- 
çoit  la  garnifon  de  Trivulfe  ,  fans  lui 
jailTer  de  vivres ,  il  ne  feroit  qu'ac- 
célérer la  reddition  du  château  ,  il  fe 
retira  avec  fes  foldats ,  promettaiu  de 
revenir  bientôt  en  plus  grande  com- 
pagnie. Trivulfe ,  après  avoir  con- 
îbmmé  toutes  fes  munitions ,  ne  fti- 
pula  point  d'autres  conditions  que  la 
liberté  de  fe  retirer  avec  armes  Se  ba- 
gages. Les  Génois ,  maîtres  de  cette 
îortereiïe  ,  la  démolirent  jufqu'aux 
fondemens.  La  réduction  de  Savons 
acheva  de  confolider  la  liberté  Gé- 
noife.  André  Doria,  qui  s'étoit  chargé 
lui-même  de  cette  expédition ,  prit  (i 
bien  fes  mefures^  que  Montejan,  c^i 
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s'érolt  détaché  de  l'armée  de  Saint-Pol  ""'  — 

avec  trois  cens  hommes  3  dans  le  deirein  ^^'^-  ^^^^' 
de  fe  jetter  dans  la  place ,  trouvant  tous 
les  paiïages  fermés ,  fut  contraint  de 
retourner  fur  fes  pas.  Les  Génois  dé- 
truifirent  toutes  les  fortifications  que 
:  les  François  y  avoient  commencées , 
&  travaillèrent  à  combler  le  port. 

Toutes  ces  pertes  afïligeoient  Saint-  mm miwiff 

Pol  5  mais  ne  le  décourageoient  point,  ^j^j^_  ^^2.5. 
parce  qu'il  fe  promettoit  de  les  ré-  Expédition 
parer ,  dès  qu'il  pourroit  faire  ufage  de  saint- Pol 
de  toutes  fes  forces.  Il  falloir  com-  ^^'^^  ^^  ^^*" 
mencer  par  réduire  la  ville  de  Milan  :  l^nès:  défaire 
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ùC  c  ett  par-la  qu  il  le  propoioit ,  de 
concert    avec  fes   alliés ,  d'ouvrir  la 


campagne.  Antoine  de  Levé ,  que 
Lautrec  auroit  pu  en  chalTer  ,  mais 
qu'il  préféra  d'y  laifier  comme  un 
gage  qui  retiendroit  les  Vénitiens 
dans  les  intérêts  de  la  ligue ,  n'avoit 
pas  plutôt  vu  l'armée  Françoife  s'a- 
vancer vers  Naples ,  qu'il  avoir  reparu 
en  campagne  &  repris  quelques  poftes 
qui  étoient  de  laplus  grande  importance 
pour  l'aprovifionnement  de  la  capi- 
tale. Ayant  eu  le  fecret  de  débaucher 
deux  mille  lanfquenets  d'une  armée 
que  le  duc  de  Brunswich  avoir  ame- 
née en  Italie  5  au  fervice  de  rempe- 
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reùr ,  Se  qui  s'en  retourna ,  faute  ii 
Ann.  ific,.  p^ig  &  de  fubfiftance,  il  avoir  fuc- 
ceiïîvement  recouvré  Pavie  y  Morcare 
Novarre ,  Biagras ,  de  fe  trouvoit  maître 
de  la  campagne  en  Lombardie  :  il  reçui 
encore ,  pendant  l'hiver  de  cette  année 
un  renfort  de  trois  mille  Efpagnols 
débarqués  à  Gênes  y  de  qui  pénétrèren' 
jufqu'à  Milan  ,  malgré  les  efforts  réu- 
nis des  confédérés  pour  les  enlever  oi 
leur  couper  le  chemin»  Pour  tout  au- 
tre général ,  ces  renforts ,  fans  argem 
Ôc  fans  munitions ,  contre  une  armé^ 
infiniment  fupérieure  ,  &  abondam- 
ment pourvue ,  n  auroient  été  compté;- 
pour  rien  :  entre  fes  mains,  c'etoi' 
beaucoup.  Si  le  courage ,  l'adivité 
l'efprit  le  plus  fécond  en  reifources . 
conftituoient  tout  le  mérite  d'un  gé- 
néral j  fi  la  vidoire  feule  méritoÎJ 
d'être  coniidérée  ,  Antoine  de  Levé 
pourroit  être  regardé  comme  le  mo- 
dèle des  généraux  ;  depuis  cinq  à  lis 
ans  5  il  foutenoit  une  guerre  opiniâtre 
fans  argent ,  fans  fecours  alTurés ,  daru 
un  pays  dévafté  &  contre  trois  ou  qua- 
tre puilfances  réunies ,  dont  chacune 
en  particulier  fembloit  devoir  l'é- 
crafer.  Déteflé  des  peuples  qu'il  gou- 
yernoit,  expofé  aux  mutineries  de  aœi 
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révoltes  de  fes  propres  foldats ,  tou- 
iours  à  la  veille  de  fe  voir  égorgé ,  il  Ann.  i^i^, 
•aifoit  face  de  tous  côtés ,  &  n'ctoit 
amais  plus  redoutable  que  lorfqu'on 
e  croyoit  entièrement  perdu.   Quoi- 
qu'il fût  incapaWe  de  manier  l'épée  , 
k  tellement  rongé  de  goutte ,  qu'il 
le  pouvoit  fe  tenir  de  bout,  jamais 
lomme  ne  s'expofa  de  m.eilleure  grâce 
lans  les  endroits  les  plus  périlleux , 
le  fe  montra  aullî  vigilant  &  auffi  ac- 
if  :  à   la   première  négligence   que 
ommettoient  fes  ennemis ,  il  tom- 
»oit  fur  eux ,  &  leur  enlevoit ,  en  un 
noment ,   tous   les   avantages   qu'ils 
voient  pu  fe  procurer  pendant  une 
nnée   entière.     Mais   lorfqu'on   fait 
ttention  aux  moyens  qu'il  employa 
our  opérer  des  chofes  il  étonnantes  , 
admiration  ce  (Te  ^  de ,  pour  peu  que 
on  foit  homme,  on  eft  forcé  de  le 
étefter.    Abandonnant  à  fes  foldats 
honneur  ,  la  vie  de  la  fortune  des 
aincus  ,   il  n'exigeoit  d'eux  que  da 
ourage  &  de  la  réfolution.  Le  viol , 
airaffinat ,  les  cruautés  les  plus  atro- 
,  étoient  plutôt  un  titre  de  récom- 
enfe  que  de  punition  :  digne  chef  de 
rigands  ,  il  regardoit  comme  autant 
efclaves  tous  les  malheureux  qui  i^ 
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trouvoient  renfermés  dans  les   villt 

Ann.  ifio.  qu'il  conquéroic  :  il  ne  leur  permet 

toit  pas  d'en  fortir  ^  même  en   li 

abandonnant    tout    ce    qu'ils    poiTc 

doient  :  leur  travail  Se  leur  induftri 

lui  étoient  nécelTaires  ;  &:  ils  n'avoiei 

point  d'autre  moyen  de  fe  foudraii 

à  fa  tyrannie  ,  qu'en  fe  précipitant  c 

haut  des  murs.  Sans  rel|(èâ;  pour  L 

loix  ôc  le  droit  facré  de  propriété 

il  achetoit  au  prix  qu'il  vouloir ,  c 

prenoit  fans  rien  payer ,  tous  les  ble< 

qui  croiffoient  dans  le  territoire  c 

il  portoit  fes  armes  :  il  en  formoit  d 

magafins   dans  fes  places  fortes , 

n'en  délivroit  c]u'à  un  certain  nomb 

de  boulangers ,  au  taux  qu'il  voulc 

y  mettre  :  c'étoit   avec  ces   fomm 

qu'il  appaifoit  les  révoltes  de  fes  tro 

pes ,  êc   qu'il  acquittoit   leur   foie 

Comme  il  ne   demandoit    rien   < 

prefque  rien  à  l'empereur,  il  étoit  e 

tièrement  maître  de  fes  opération 

ôc  avoir  toujours  les  troupes  les  pi 

aguerries ,  parce  que  les  foldats ,  q 

défertoient  fous  tous  les  autres  gc' 

raux  5  ayant  une  fois  goûté  la  licen 

autorifée  dans  fon  camp  ,  ne  l'aba 

donnoient  jamais.  Saint-Pol ,  qui  1 

avoit  enlevé ,  dans  le  cours  de  la  car 
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pagne   prcccdente  ,  toutes   les  places 

qu'il  avoir  reprifes  depuis  le  déparc  ^^i^'^- ^J^i'- 

de  Lautrec ,  &  qui  l'avoit  Forcé  à  fe  ren- 

Fermer  encore  une  fois  dans  l'enceinte 

de  Milan  ,  fe  difpofa  ,  dès  que  la  fai- 

fon  put  le  permettre  ,  à  le  forcer  dans 

:e   dernier  afyle  ;  &c  l'on  ne  doute 

5refque  point  qu'il  n'en  fut  venu  à 

3cut ,  Il  les  confédérés ,  pour  qui  il 

ravaiiloic ,  euifent  répondu  à  fon  ar- 

leur,  &  qu'ils  enflent  du  moins  tenu 

es  promefies  qu'ils  lui  avolent  faites.  Il 

levoit  attaquer  la  place  par  deux  côtés 

)ppofés ,  &  livrer  l'afTaut  avec  deux 

irmées  dont  chacune  feroit  fupérieure 

L  toutes  les  forces  des  aiTiéeés.  Mais  il 

en  falloir  plus  de  la  moitié  que  les  Vé- 

litiens  n'euiTent  le  nombre  de  troupes 

li'ils  s'étoient  obligés  de  fournir  :  il 

alloit   donc  fe  réduire  à  une  feule 

ttaque  dont  le  fuccès  devenoit  beau- 

:oup  plus  incertain.  Le  duc  d'Urbin  , 

ugeant  le  projet  dangereux  ,  refufa 

le  s'y  prêter  :  il  repréfenta  qu'il  fe- 

oit  imprudent  d'expofer  au  liafard  ôc 

l'acheter  par   beaucoup   de  fang  un 

ivantage  déjà  tout  acquis  :  c]u'ilfuffi- 

bit,  pour  réduire  Milan ,  d'empêcher^ 

>endant  quelques  fem^aines ,  qu'il  n'y 

îiitrâc  des  vivres ,  parce  que  n'y  ayant 
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point  eu  de  récolte  dans  tous  les  er 
Ann.  1525».  virons,  faute  de  cultivateurs,  l'enne 
mi,  qui  n'avoit  pu  faire  de  magaiins 
©    fe  trouveroit  dans  peu  expofé  à  toute 
les  horreurs  de  la  difette.   Saint-Pol 
qui   comptoit   tous  les  momens  qi 
retardoient  l'exécution  de  fes  proje' 
fur   Gênes  ,    déclara  qu'il   ne   s'éto 
point  approché  de  Milan  pour  y  reftc 
les  bras  croifés ,  pendant  que  les  affaire 
de  fon  maître  fouffroient  du  moir 
dre  retardement  :  qu'il  n'avoit  voul 
que  mettre  les  alliés  à  portée  de  trion 
pher ,  en  peu  de  jours ,  de  leur  er 
nemi ,  &  voler  enfuite  a  Gênes ,  dont  I 
recouvrement  étoif  fon  principal  objet 
que  puifcju'ils  bornoient  toutes  leui 
opérations  à  réduire  Milan  par  la  fa 
mine ,  ils  pouvoient  fans  danger ,  1 
laiiTer  partir  :  qu'ils  avoient  par  eux 
mêmes  des  forces  fuffifantes  pour  rem 
plir  leur  projet  :  qu'il  fuiïifoit  que  le 
Vénitiens  fe  timTent  à  Monza ,  ôc  le 
troupes  de  Sforce  à  Pavie.    Ils  agréè- 
rent ce  plan  ,  Se  promirent  de  s'y  con 
former.     Mais   le   duc  d'Urbin  ,   f 
croyant  trop  expofé  à  Monza  ,  où  i 
auroit  pu  être  inquiété ,  à  toutes  le: 
heures  de  la  nuit ,  par  des  forties ,  û 
i:etira  jufqu'à  Caifan ,  pofle  beaucoup 
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)îus  sûr,  mais  qui  refTerroit  infini- 
ment moins  les  afliégé'-.  Saint-Pol  ,  ^^^-  ^J^^- 
]ui  ne  fut  point  informé  de  ce  chan- 
;  cernent ,  partit ,  le  lendemain  ,  de 
^rand  matin ,  de  vint  palTer  ia  nuit  à 
^andriano ,  à  douze  milles  de  Milan. 
1  ht  palTer  la  petite  rivière,  qui  coule  . 
in  ce  lieu ,  i  ion  avant-garde  ,  Se  refta 
le  l'autre  côté  avec  le  refte  de  l'ar- 
née  pour  garder  l'artillerie.  La  rivière 
toit  débordée  ^  ce  qui  rendoit  ce  paf- 
age  plus  long  &  plus  difficile.  An- 
oine  de  Levé ,  qu'on  croyoit  réduit 

n'ofer  montrer  la  tète  hors  des  m^u- 
•ailles  de  Milan ,  part  de  cette  ville  à 
a  brune  ,  marche  toute  la  nuit ,  Se 
âent  tomber ,  au  moment  qu'on  s'y 
ittendoit  le  moins ,  fur  cette  portion 
de  l'armée  qu'il  trouva  en  défofdre. 
5aint-Pol  mit  en  avant  un  corps  de 
quinze  cens  lanfquenets  pour  foutenir 
['effort   de   l'ennemi  :  pendant  qu'il 
rangeoit  en  bataille  l'infanterie  Ita- 
lienne j  les  lanfquenets ,  écrafés  par  le 
nombre ,  entraînèrent  dans  leur  fuite 
les  Italiens  :  Saint-Pol  ,  avec  ce  petit 
nombre  de  gendarmes  dont   il  étoit 
touré  ,  fourint  Se  mit  en  fuite  les 
arquebufiers  Efpagnols ,  qui  Tattaquè- 

tnz  i   obligé  de  plier  à  fon  tour^ 
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, il  voulut  franchir  un  large  folTé  qu'An 

Ann.  ifip.  nebaut  Se  une  partie  de  la  gendarmeii 
avoient  déjà  fauté  :  fon  cheval,  ex 
cédé  de  fatigue ,  ne  put  atteindre  Tau 
tre  bord ,  ôc  refta  enfoncé  dans  1; 
fange.  Saint-Pol  de  deux  ou  trois  au 
très  capitaines  Italiens  furent  prifon 
niers  de  guerre  :  toute  Tartillerie  Ô« 
les  bagages  demeurèrent  au  pouvoi 
de  l'ennemi.  L/avant-garde  ,  qui  ap 
prit  ce  défaftre  par  le  rapport  de 
fuyards ,  fe  trouvant  fans  chef  Se  fan 
canon ,  ne  fongea  plus  qu'à  repaflfe: 
en  France. 

Traire  pat-      Clément  n'avoit  pas  attendu  cett( 
ticuUer  au    dernière  cataftrophe  pour  traiter  avec 
pape  avec     pempereur.  Dès  qu'il  s'apperçut  qu( 
c2chl7d'in  ^^^  ^l'^'ies  Françoiies  déclinoient  fen- 
P^joi,^    Yiblement  en  Italie  ,   il  envoya  deî 
ordres  à  fon  nonce  à  la  cour  d'Efpa- 
^ne  5  d'accélérer  la  négociation.  Char- 
fes-Quint  ne  fe  montra  pas  difficile 
fur  les  conditions  :  il  lui  importoit . 
pour  le  fuccès  des  grands  projets  qu'il 
avoit  formés  fur  l'Italie  3c  fur  l'Alle- 
magne 5  d'avoir  le  pape  dans  fes  in- 
térêts :  il  s'obligea  donc,  i^.  d'abolir 
le  gouvernement  populaire  à  Floren- 
ce, d'y  rétablir  la  maifon  de  Médicis 
dans  fon  ancien  rang  j  ôc  pour  gage  dç 


le 
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a  promeiïe ,  il  ftipula  le  mariage  de 
darguerice  d'Autriche,  fa  fille  natu-^^N.  lyi^. 
elle  5  avec  Alexandre  de  Médicis , 
Is  naturel  de  Laurent  auquel  le  pape 
i  eftinoit  la  jfouverainetc  de  Florence  : 
^.  de  faire  reftituer  au  faint-Sie^e  les 
aces  de  Cervie  Se  de  Ravenne ,  dont 

Vénitiens  s'étoient  mis  en  pof- 
ffion  :  3°.  d'aider  le  pape  à  recou- 
rer  Ferrare ,  Modène  &c  Reggio  ,  fans 
réjudice  des  droits  de  l'empire ,  s'il 
oit  appelle  en  qualité  d'avoué,  de 
rotedeur  3c  de  fils  aîné  du  faint- 
iege  :  4°.  de  rétablir ,  à  de  certaines 
Dnditions ,  François  Sforce  dans  le 
uché  de  Milan ,  au  cas  qu'il  fût  jugé 
mocent  du  crime  de  trahifon  &  de 
lonnie ,  3c  s'il  fe  trouvoit  coupable , 
e  ne  difpofer  de  ce  duché  qu'en  fa- 
eur  d'un  fujet  agréable  au  faint-Sie- 
e,  3c  qui  ne  pût  donner  d'ombrage 
ax  puiilances  d'ïtalie.  Clément,  de 
m  côté  ,  promit  de  couronner  l'em- 
ereur,  dès  qu'il  pafferoit  en  Italie, 

de  prendre  avec  lui  toutes  les  me- 
ires  convenables  pour  extirper  l'hé- 
iCie  qui  faifoit  tous  les  jours  des  pro- 
ies en  Allemagne.  Il  réduifit  en  fa 
àveur  le  cens  ou  la  redevance  du  royau- 
lïe  de  N,aples  à  un  cheval  blajic  :  en- 
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fin  il  accorda  à  l'empereur  de  au  ri 
Ann.  is-19-  Ferdinand  {on.  frère ,  quatre  décim' 
fur   tous  les   biens  ercléiiaftiques  c 
leurs  Etats.    Par  un  article  fecret, 
s'engagea  à  ne  point  confentir  au  d 
vorce  de  Henri  VilL  ôc  de  Catherii 
d'Arragon. 
Traité   de       Cette  démarche  du  pape  détermii 
.      le  roi  a  entrer  en  négociation  avant  c|i 
des  dames,     fes  autres  alliés  rabandonnalTent.  Uj 
Ferron.      cîrconftancc  heureufe  lui  fauva  ,  ( 
Du  BeLiay.  grande  partie,  la  honte  des  premier 
Guichardin.  démarches.    La  trêve  de  huit  moi: 
Beiuforêt ,  conclue  5  l'année  précédente  ,  pour  1 
Ann.  de  Fr.  p^ys.b^s  ^  alloit  expirer.    Il  falloir 

Recueil  de  "X  n  r         '  \ 

la  renouveller,  ou  le  préparer  a  y  pc 

traites.  1  n'  r-  -ri 

..     r    j   ter  la  guerre,  bi  rrancois ,  le  borna 
Héihune.       ^  tàiïe  palier  quelques  lecours  pec 
maires  en  Italie,  eut  dirigé  routes  i 
forces  contre  la  Flandre ,  il  eft  pi 
que  vraifemblable  qu'il  n'auroit  poii 
été  réduit  à  ligner  une  paix   déslii 
-  notante.   Après  toutes  les  pertes  qu 
venoit  d'effiiyer  en  Italie ,  il  lui  reft( 
encore  une  moitié  du  royaume  de  ^ 
pies ,  où  le  prince  de  Melphe ,  Ren 
de  Céré  8c  toute  la  maifon  des  UriinF 
tenoient  la  campagne  ôc  battoient 
troupes  du  prince  d'Orange  :  il 
.|:eftoit  dans  la.  iiaute  Italie  ^  le  coîi 

*        d'A: 
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d'Aft  ,  le  marqiiifat  de  Saluces  &  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  d'alliés  Ann.  iji^- 
qu'à  l'empereur.  Ces  alliés  avoient  un 
intérêt  dired  à  la  guerre  :  ils  combat- 
toient  pour  leurs  foyers  :  leurs  mi- 
lices n'etoient  plus  telles  que  les  avoit 
trouvées  Charles  Vill ,  lors  de  fon 
premier  patfage  en  Italie.  Depuis  plus 
de  trente  ans  que  la  guerre  fe  faifoit 
fans  interruption  dans  leur  pays  ,  elles 
s'étoient  difciplinées  à  l'école  des  Fran- 
çois &  des  Efpagnols ,  &  ofoient  les 
attendre  de  pied  ferme.  Quelques  fub- 
(ides  5  deux  ou  trois  compagnies  de 
gendarmerie  auroient  fiifîi  pour  en- 
tretenir pendant  plusieurs  années  la 
juerre  dans*  cette  contrée  ,  &  i  con- 
fumer  l'ennemi  en  frais.  Au  contraire , 
les  Pays -bas  ne  pouvant  attendre 
aucun  fecours  ni  du  roi  d'Angleterre ,  • 

ennemi  déclaré  de  l'empereur ,  ni 
des  princes  d'Allemagne ,  divifés  par 
des  querelles  de  religion  3c  menacés 
d'une  invafion  de  la  part  des  Turcs  , 
de  n'ayant ,  dans  ce  moment ,  à  op- 
pofer  à  toutes  les  forces  de  la  France 
que  l'arrière -ban  de  la  nobleiFe  Se 
leurs  milices  bourgeoifes,  n'auroienc 
ofé  foutenir  une  guerre  fi  inégale  , 
ou  s'en  feroient  bientôt  laiTés.  Char- 
Tome  XXIK  R 
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^  les-Quint  dut  donc  regarder  la  de- 
i\iNN.  iji^  mande  de  fon  adverfaire  ,  dans  de 
pareilles  circonilances  ,  comme  le 
plus  grand  avantage  qu'il  lui  eût 
encore  donné  fur  lui  :  auffi  fe  liâta- 
t-il  d'envoyer  un  plein- pouvoir  à  fa 
tante  Marguerite ,  gouvernante  des 
Pays-bas.  François  en  donna  un  pa- 
reil a  Louife  de  Savoy e  fa  mère.  Ces 
deux  dames  fe  rendirent  prompte- 
ment  à  Cambrai ,  accompagnées  de 
quelques  confeillers  d'Etat ,  dont  la 
préfence  étoit  nécefïaire  pour  donner 
une  forme  au  traité.  Elles  fe  logèrent 
dans  deux  m.aifons  contiguës ,  où  l'on 
avoit  pratiqué  une  porte  de  commu- 
nication 5  afin  qu'elles  puflfent  fe  voir 
êc  conférer  fans  témoins ,  à  toutes  les 
heures  du  jour.  Le  traité  de  Madrid, 
^  ^  dont  François  n'auroit  jamais  dû  fouf- 

frir  qu'on  fît  mention,  fut  confirmé 
dans  tous  fes  points ,  à  la  réferve  de 
deux  ou  trois  articles  fur  lefquels 
l'empereur  confentit  a  fe  relâcher.  En 
réfervant ,  de  la  manière  la  plus  ex- 
preife ,  fes  anciens  droits  fur  le  duché 
de  Bourgogne  ,  il  voulut  bien  ne  pas 
exiger,  dans  ce  moment,  la  reftitu- 
tion  de  cette  province  :  il  fe  contenta 
4e  deux  iriijilions  d'écus  d'or  pour  Ja 
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rançon  des  enfans  de  France ,  dont  - 

1200000  écLis  feroient  payés  argent  A nn.  if^^z 
comptant  en  retirant  les  otages ,  deux 
cens  quatre-vingt-dix  mille  ferviroient 
à  liquider  toutes  les  dettes  qu'il  pou- 
voit  avoir  contractées  vis-à-vis  du 
roi  d'Angleterre ,  &  les  cinq  cens 
dix  mille  autres  conftitués  en  rente 
au  denier  vingt  ,  à  l'acquit  de  la- 
quelle feroient  hypothéqués  les  biens 
que  la  duchede  de  Vendôme  ôc 
quelques  feigneurs  François  pofTé- 
doient  dans  les  Pays -bas.  Le  roi 
céda  à  l'empereur  la  ville  de  Hefdin 
Se  tout  ce  qu'il  pofTédoit  dans  l'Artois , 
à  la  réferve  de  Thérouanne  :  il  renonça 
à  tout  droit  de  fuzeraineté  &  de  ref- 
fort  fur  cette  province  &  fur  la  Flan- 
dre 5  qui  furent  déclarées  indépendan- 
tes de  la  couronne ,  ôc  démembrées 
de  la  monarchie  :  il  renonça  de  même 
m  droit  de  fuzeraineté  fur  le  Cha-- 
rolois  que  poffédoit  Marguerite  d'Au- 
rriche  ,  pour  la  vie  de  cette  princeffe 
Se  de  Charles^Quint ,  fon  héritier  pré- 
fomptif,  mais  à  condition  qu'après 
eur  mort ,  l'hommage  &c  le  refîort 
etourneroient  à  la  couronne.  Il  céda 
le  nouveau  le  royaume  de  Naples  ^ 
e  duché  de  Milan  ôc  le  comté  d'Aftj 

Rij 
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_..  1  ^  s'obîigea  de  retirer  toutes  les  trou- 

Ann.  ifi^.  pes  qu'il  confervoit  en  Italie ,  quinze 
jours  avant  la  délivrance  de  fes  en- 
i^ns.  Il  fut  encore  ftipulé  que ,  quinze 
jours  après  la  ratification  du  traité ,  le 
roi  fonimeroit  les  Vénitiens  de  refti^ 
tuer  à  l'empereur  les  cinq  places  qu'ils 
tenoient  dans  la  Fouille ,  &c  qu'en  cas 
de  refus ,  il  fourniroit  trente  mille 
ducats  par  mois  à  l'empereur  ,  tant 
que  dureroit  cette  guerre  :  qu'il  ne 
formeroit  à  l'avenir  aucune  ligue  con- 
tre l'empereur  :  que  les  héritiers  na- 
turels du  connétable  de  Bourbon  fe- 
roient  mis  en  poiTellion  de  tous  les' 
biens  qu'il  pofTédoit  avant  qu'il  fortH 
de  France  :  quon  annulleroit  tou- 
tes les  procédures  commencées  contre 
lui ,  &  qu'on  rétabliroit  tous  {qs 
partifans  :  que  le  prince  Philbert  de 
Ghallon  jouiroit  librement  de  fa  prin- 
cipauté d'Orange  :  enfin  que  les  pri- 
fonniers:  feroient  délivrés  fans  ran- 
çon y  &  que  l'on  pardonneroit  de  part 
&c  d'autre  à  tous  ceux  qui  ,  pendant 
le  cours  de  cette  guerre ,  avoient  porté 
les  armes  contre  leur  feigneur  naturel. 
L'empereur  excepta  de  cette  grâce  le^i 
feigneurs  Napolitains  de  lafadion  An- 
ge-vine  :  ceux  qui  étoientprifonniers  dej 
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guerre  eurent  la  tête  tranchée  j  les  autres  : 

perdirent  leurs  biens,  &  vinrent  cher-  A.nn.  1515», 
chercher  un  afyle  en  France.  11  excepta 
de  même  du  nom.bre  des  princes  qui 
dévoient  être  compris  dans  le  traité  , 
■le  roi  de  Navarre,  beau- frère  du  roi  ; 
le  duc  de  Ferrare  ,  dont  le  fils  aîné 
venoit  d'époufer  Pvenée  de  France  ; 
les  Florentins,  à  moins  qu'ils  ne  don- 
nafTent  fatisfadion  au  pape ,  les  Vé- 
i  iiitiens  èc  le  duc  de  Milan. 

Cet  abandon ,  déjà  fi  honteux  en 
'lui-même,   le  devint  encore  davan- 
tage par  les  circonftances  dont  il  fut 
accompagné.    Les   ambadadeurs    des 
juifTances  alliées ,  inftruits  qu'il  alloit 
Te  tenir  un  congrès  à  Cambrai ,  où  ils 
le  feroient  point  appelles  ,  avoient 
upplié  le  roi  de  vouloir  bien  leur  dé- 
:larer  s'il  .avoir  delTein  d'entendre  à 
a  paix  ,  ou  de   continuer  la  guerre, 
'rançois  ofa  bien' les  ailurer  qu'il  n'a- 
oit  point  d'autre  delFein  que  de  ré- 
eiller  le  zèle  de  fes  fujets ,  en  leur 
lifant.  encore   mieux  connoître  Fin- 
iftice  ôc  la  dureté  de  fon  enneirii  ; 
u'il  étoit  plus  difpofé  que  jamais  à 
DulTer  vivement  la  guerre  ,   &c  que 
l'empereur  pafiToit  en  Italie  5  corn- 
ue le  bruit  en  couroit,  il  y  paiTer 
R  iij 
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roit  5  de  fon  coté ,  à  la  tête  de  fa  no- 
Ann.  IÎZ5.  bleffe  5  de  auroit  peut-être  la  fatisfac- 
tion  de  le  rencontrer  en  rafe  campa- 
gne. Pour  donner  plus  de  poids  à  fe: 
promelTes ,  èc  retenir  les  alliés  fou: 
les  armes  auili  long-tems  qu'il  feroi 
poiîible  5  il  envoya  en  Italie  Gabrie 
de   Grammont  ,  évêque  de  Tarbes 
avec  ordre  de  concerter  avec  les  Vé 
nitiens ,  le  duc  de  Ferrare ,  les  Floreil 
tins  &  le  duc  de  Milan  ,  le  plan  d'un« 
nouvelle  campagne ,  &  de  fçaVoir  d'eu: 
ce   que  chacun  voudroit    contribue 
pour  mettre  le  roi  en  état  d'entreteni 
une  armée  de  trente  mille  combattant 
Lorfque   le   traité   devint  public 
.François  évita  de  fe  laifTer  voir  au 
ambalFadeurs ,  pour  ne  pas  s'expofe 
à  des  reproches  qu'il  fe  faifoit  a{ïe 
à  lui-même.  L'évêque  de  Tarbes ,  plu 
hardi ,  vouloir  encore  perfuader  au 
Italiens,  que  ce  traité  n'étoitqu  une  rui 
pour  retirer  les  enfans  de  France ,  t 
que  la  guerre  alloit  recommencer  ave 
plus  d'aninïofité  que  jamais.   On  W 
coutoit^  mais  on  ne  le  croyoit  plu 
Il  ell  bien  vrai  cependant  que  le  chai 
celier  Duprat ,   qui  dirigeoit  tout< 
les  opérations  du  cabinet,  Ôc  qui  cor 
HoifFoit  beaucoup  mieux  les  formt 
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du  palais  que  les  maximes  de  l'hon- ■ 

neur  ôc  de  la  faine  politique  ,  perfuada  ^^n.  lyi^. 
au  roi  de  protefter  contre  ce  traité  ,  de 
poufïa  la  précaution  jufqu'à  faire  pro- 
tefter  de  la  même  manière  les  procu- 
reurs généraux  des  cours  fouverames  , 
où  il  devoit  être  enregiftré  ;  comme  fi 
ces  ades  furtifs  pouvoient  annuUer  des 
engagemens  pris  à  la  face  des  nations 
ôc  fous  le  fceau  de  la  foi  publique. 

Charles-Quint ,  parvenu  à  décrier     Pa/Tage  ds 
l'alliance  de  fon  rival  au  point  qu'il l'en^p^'ear 
ne  fe  trouvât  plus  perfonne  qui  pût  y  ^'\  -"^^''^  ' 
prencire  conhance  ,  quitta  1  hipagne  ^^^.^,  ^^ 
pour  fe  montrer  à  l'Italie  avec  tout  (;>3,^j,^j.3j^ 
l'appareil  d'un  vainqueur  &c  d'un  mai^    du  Beiiay, 
tre.     Les   Florentins   lui    envoyèrent  GuUhardin, 
quatre    députés    à   Gênes ,   pour    lui    ^.  Jov. 
(ÛYQ  des  loumillions  ,   &  tâcher  de     ^'^  ^'/"^» 
l'intérefler  a  la  confervation  de  leur  ré-  ^'J^'  '^'^ranr 
publique.    Il  leur  fit  dire  de  donner  ^^^'^^^ 
kiisfadion  au  pape  ,  &;  refufa  de  les  ^^^  ^ujîrU» 
entendre.    Réfolus,  puifqu'on  les  y 
forçoit ,  de  vendre  bien  cher  leur  li- 
berté ;  encouragés  par  les  promelles 
fecrettes  de  la  France  &  par  l'arrivée 
d'un  grand  nombre  de  capitaines  Ita- 
liens 5  que  cette  couronne  licencioit , 
&  à  qui  l'on  faifoit  entendre  qu'on 
leur  tiendroit   compte    des    fer  vie  es 

R  iv 
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qu'ils  rendroient  à  la  république ,  ils 
Ann.  ij2^.  mirent  leurs  places  en  état  de  défenfe , 
Se  firent  une  beaucoup  plus  longue  ré- 
fiftance  qu'on  ne  devoit  naturelle- 
ment s'y  a;trendre.  Le  pape  auroit  pu 
fans  doute  l'abréger  en  fe  fervant  des 
forces  de  l'empereur:  mais,  d'un  coté, 
il  ne  vouloir  pas  ruiner  une  place  qui 
iiniroit  tôt  ou  tard  par  fe  rendre  j  de 
de  l'autre^  il  craignoit  que  l'empereur 
ne  lui  vendît  trop  cher  un  pareil  fe- 
cours.  11  ne  lui  demanda  que  le  prince 
d'Orange  à  qui  ion  fit  efpérer  pour 
récompenfela  main  de  Catherine  fa 
nièce  ,  Tunique  héritière  de  la  bran- 
che aînée  des  Médicis.  Malgré  la  va- 
leur &  l'expérience  de  ce  général  ,  le 
fipge  dura  onze  mois  :  Orange  n'en 
vit  pas  la  fin  :  il  fut  tué  dans  une  ren-^ 
contre,  à  l'âge  de  vingt- neuf  ans. 
Ccwîime  il  étoit  le  dernier  mâle  de  fa 
race  ,  la  principauté  d'Orange  &  les 
autres  biens  de  la  niaifon  de  Challon 
pafsèrent  a  Claude  de  NalTau  ,  fils  de 
fa  fœur ,  qui ,.  bien  qu'iifu  d'une  mai- 
fon  qui  a  voit  donné  des  empereurs  à 
l'Allemagne ,  quitta  fon  nom  aux  bran^ 
ches  cadettes ,  pour  relever  celui  d'O^ 
range-Challon. 

Les  Vénitiens  ^c  k  duc  de  Milai* 
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Artendoient ,  pour  régler  leurs  démar-  "^  ^ 

ches  Tis-à-vis  de  l'empereur,  ce  qu'il  ^'Nn.  lyi^, 
falloir  croire  des  immenfes  préparatifs 
<lont  les  agens  de  France  continuoienc 
encore  de  les  entretenir.  Ils  ne  furent 
pleinement  éclaircis  que  lorfque  l'a- 
miral Chabot,  arrivé  en  Italie  pour 
faire  ratifier  à  l'empereur  le  traité  de 
Cambrai,  rappella  toutes  les  troupes 
Françoifes  ou  Italiennes ,  qui  tenoient 
I  encore  une  partie  du  royaume  de  Na- 
ples ,  évacua  la  ville  d'Ail ,  &  fit  figni- 
fier  aux  Vénitiens ,  que  s'ils  ne  re- 
mettoient  à  l'empereur  les  cinq  ports 
de  la  Fouille ,  le  roi  fon  maître ,  ne 
pourroit  fe  difpenfer  de  contribuer  â 
les  en  chaCTer.  Les  Vénitiens  cédant  à 
la  néceliiré  ,  non-feulement  rendirent 
les  cinq  ports ,  mais  fe  foumu'ent  fans 
beaucoup  de  difficulté  ,  à  payer  deux 
cens  mille  ducats  d'indeiTinité.  lis  re-- 
mirent  en  mème-tems  au  pape  Ra- 
venue  ^  Cervie  ,  afin  qu'après  lui 
avoir  ôié  tout  fujef  de  plainte,  ils 
l'attachafTent  à  l'intérêt  général  de  l'I- 
talie, &  s'enfilfentun  appui  pour  ob- 
tenir la  grâce  de  François  Sforce* 
Lorfqu'on  crut  l'em.pereur  difpofé  a 
.LU  pardonner  ,  11  vmt ,  lur  la  roi  d  um 
iuf-CGuduit  a  fe  jeaer  a  fes  pieds  3  Se 
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comme  il  n'avoit  plus  de  contradic- 
A.NN.  1^19-  teur,  il  fe  jiiiliiia  fans  peine  ,  de  l'ac- 
cufation  intentée  contre  lui  par  h 
marquis  de  Pefcaire  qui  n  avoir  vou- 
lu 5  difoir-il ,  le  perdre  que  pour  pro- 
fiter de  fa  dépouille.  L'empereur, 
qui  le  voyoit  vieux  ,  fans  enfans  & 
ians  parens  qui  puiTent  lui  fuccéder, 
le  trouva  difpofé  finon  à  le  croire . 
du  moins  a  lui  pardonner  :  mais  il  mv 
cette  générofité  à  un  prix  û  exceffif 
qu'il  auroît  peut-ctre  été  aufîi  avan 
tageux  a  Sforce  d'être  eiiftiéremen 
dépouillé.  Il  le  rétablit  dans  la  pof 
feiîîon  du  duché  de  Milan ,  moyen= 
liant  une  fomme  de  900000  ducat; 
que  Storce  ne  pouvoir  acquitter  fan; 
perdre  Teftime  êc  l'amour  de  fes  fujets 
Pour  sûreté  de  cette  dette  ,  l'empe- 
reur fe  réferva  le  château  de  Milan  & 
la  ville  de  Corne,  gardant  d'une  mair 
ce  clu'il  fembloit  céder  de  l'autre. 
"Mfgodatîon  Tandis  que  l'empereur  donnoit  h 
avec  l'Angle- loi  ^  l'Italie,  François  travailloit  d( 
terre  :  ftiice  £^^^  ^a ^^  ^  ^  retirer  du  traité  de  Cam- 
^    j.  brai  le  leul  avantage  qu  il  s  en  etoï 

eu  divorce.  .        ,  .  &       1    ,      ^       .  ^ 

Du  Bellay,  p^^o'^^'^s  ,  le  prix  de  tant  de  lacrihces 

jBeicarius,  ^^  fatisfadion  de  recouvrer  enfin  fe. 

le  Grand j  cnfaus.  Les  I  looooo  écus  ne  l'embar- 

h'ijî,âudiv*  rafioient  point  ;  fes  fujets  lui  avoieni 
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tenu  parole  ;    mais   cela   ne  ftiffifoic = 

pas  :  il  falloir  s'afTurer  des  difpo(i-  ^^^^-  ^r-9. 
rions  du  roi  d'Anc^leterre,  qui  fe  trou-  ^^^^'î-^^'"^» 
voirablolumentlemaicred  arrêter,  tanc 
qu'il  lui  plairoit ,  l'exécution  du  trai- 
te. Henri ,  lafTé  fans  doute  de  con- 
tribuer aux  frais  de  la  malheureufe 
expédition  d'Italie ,  avoit  le  premier 
confeillc  a  fon  allié  de  tranfiger  avec 
l'ennemi  commun ,  aux  conditions  leis 
plus  fupportables  qu'il  pourroit  ob- 
tenir. En  lui  reprochant  avec  une  li- 
berté qu'un  tendre  intérêt  pouvoir 
feul  excufer ,  le  peu  d'attention  qu'il 
apportoit  à  fes  arfaires  les  plus  férieu- 
fes ,  il  l'avertiiToît  que  s'il  ne  fe  fen- 
toit  pas  le  courage  de  s'arracher  à  une 
vie  molle  Se  diffipée  pour  fe  livrer  en- 
tièrement au  travail,  voir  tout  par  {es 
yeux  ,  il  feroit  beaucoup  mieux  de  (q 
tirer  promptement  d'un  mauvais  pas, 
que  de  rendre  fa  iituation  plus  déplo- 
rable encore  ,  en  prenant  fi  mal  fes 
mefures  pour  la  réparer.  C'étoit  de 
l'aveu  de  Henri  que  sétoit  tenue  la 
conférence  de  Cambrai  :  fes  ambalfa- 
deurs  y  avoient  allidé  ;  &:  on  ne  leur 
avoit  rien  celé.  Cependant  Henri  pou- 
voir n'être  pas  content  des  avantages 
iiunienfes  qu'on  avoit  cédés  à  Tenipa- 
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reur  :  il  efl:  certain  du  moins  que  Vol- 
^5^9-  fei  ne  reçoit  pas,  &  qu'il  avoit  fait 
tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  rom- 
pre la  négociation  :  mais  déjà  cet  or- 
gueilleux fils  de  la  fortune  trébuchoit 
au  bord  du  précipice  qu'il  avoit  creufé 
fous  fes  pas. 

L'affaire  du  divorce ,  qu'il  avoit 
il  imprudemment  fufcitée  ,  fe  mon- 
troit  alors  à  fon  efprit  fous  un  point 
de  vue  bien  propre  a  le  défefpérer. 
La  pafîion  de  fon  maître  pour  Anne 
de  Boulen ,  les  variations  du  pape  , 
la  politique  de  la  cour  de  France  , 
avoient  dérangé  entièrement  fon  pre- 
mier plan  de  confondu  toutes  fes 
idées.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'il 
n'avoit  formé  le  projet  de  faire  répu- 
dier Anne  d'Arragon ,  que  pour  la 
remplacer  par  une  princeffe  du  fang  de 
France  ,  &  qu'il  avoit  jette  les  yeux 
fur  madame  Renée  ,  féconde  fille  de 
Louis  Xïï.  Le  conferl  de  France  , 
quoiqu'il  feignît  d'applaudir  à  cette 
union  ,  la  jugea  dangereufe ,  &  fe 
hâta  de  marier  la  princelfe  au  prince 
héréditaire  de  Ferrare ,  fans  cpe  Henri 
parût  y  prendre  le  moindre  intérêt. 
Ce  preir.ier  coup  fur  d'autant  plus 
accablant  pour  le  miniftre,  qu'il  n'y 
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aVoitralors  à  la  cour  de  France  aucune 
princeiïe  nubile,  que  l'on  pût  fubfti-  -^^^^^  ^^^^' 
tuer  à  madame  Renée»  Cette  pre- 
mière contradiction  n'étoit  que  le  pré- 
lude de  celles  qu'il  eut  a  eiTuyer  de  la 
part  de  la  cour  de  Rome.  Lorfqu  on 
s'adrefïa  pour  la  première  fois  au  faint- 
père  ,  afin  d'obtenir  des  commiffaires 
qui  jugeafTent  fur  les  lieux  cette  grande 
affaires  il  étoit  prifonnier  au  château 
Saint-Ange,  &  n'attendoit  fa  délivrance 
que  des  fecours  que  lui  promettoient 
les  rois  de  France  &  d'Angleterre  :  il 
autorifa  le  cardinal  Volfei ,  fon  légat 
à  laterc  _,  à  s'affocier  quelques  évèquq|| 
Anglois  5  &  à  prononcer  définitive-* 
ment  fur  cette  affaire.  La  bulle  fut  ap- 
portée en  Angleterre  :  mais  quand  on 
l'examina  dans  le  confeil ,  on  y  trouva 
tant  de  reftrictions ,  des  claufes  fi  cap- 
tieufes ,  qu'on  ne  crut  pas  devoir  en 
ifaire  ufage.  Il  fallut  en  folliciter  une 
autre  dont  on  envoya  la  formule  à 
Rome  ;  &  comme  le  cardinal  Volfei , 
nommé  commiiTaire  avec  un  plein 
ipouvoir  de  fe  former  un  tribunal/ 
pouvoir  paroitre  fufped  ,  on  pria  le 
pape  de  lui  adjoindre  un  nouveau  lé- 
gat qui  ne  fut  point  dans  le  cas  d'être 
écvXL  C'éi;oiç  dans  le  tems  que  Lau- 
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trec  tenoit  les  Efpagnols  eEroiceAnen 
Ann.  lyio,  alîîégés  dans  Naples.  Clément  accord; 
toutes  les  demandes  de  Henri  :  il  re 
mit  au  cardinal  Campège  ,  qu'il  aifo 
cioit  a  Volfei ,  une  bulle  qui  cafToit 
dit-on  5  le  mariage  ,  en  lui  recom 
mandant  toutefois  de  n'en  point  fairt 
dufage  jufqu'à  nouvel  ordre,  &  d( 
traîner  la  procédure  jurqu'à  ce  qm 
l'on  vît  clairement  qui  refteroit  h 
maître  en  Italie  :  car  li ,  contre  toute 
efpérance ,  le  parti  de  l'empereur  re- 
prenoit  le  delfus,  Clcn-ient  ne  vouloii 
pas  fe  trouver  brouillé  avec  lui  ^  &c  mal- 
gré toutes  les  obligations  qu'il  avoii 
aux  deux  rois ,  il  faifoit ,  comme  nou- 
l'avons  remarqué  ,  des  vœux  fecret.' 
pour  l'empereur.  Volfei  fe  prêta  faui 
répugnance ,  à  toutes  les  lenteurs  ,  à 
tous  les  délais  de  fon  collègue.  Depuis 
qu'il  s'étoit  apperçu  qu'il  travailloit 
pour  Anne  de  Eoulen ,  Ùl  rivale  de 
faveur ,  &c  la  protedrice  de  tous  ceux 
qu'il  avoir  offenfés  ,  fon  zèle  s'étoi't 
extrêmement  refroidi  :  il  auroit  bien 
voulu  revenir  fur  {es  pas;  Se  quoiqu'il 
redoutât  avec  raifon  l'emportement 
de  fon  maître ,  il  elTaya  ,  mais  trop 
tard  5  de  le  dégoûter  d'un-e  entreprife 
dont  on  ne  pouvoit  plus  fe  proniettre. 
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ducim  fuccès  5  depuis  que  Temperear , 
vainqueur  à  Napîes  &  à  Milan ,  do-  Ann.  iji^. 
minoit    fans    concurrent    en    Italie. 
Henri  ,    cperdûment   amoureux  ,   &: 
d'ailleurs  convaincu  que  fa  caufe  étoit 
jufte ,  ne  pue  fe  perfuader  qu'aucune 
confidération   pût  jamais  engager  le 
pape  à  lui  manquer  de  parole,  jufqu'à 
ce   qu'il  reçut   enfin   une   bulle  par 
laquelle  Clément  évoquoit  l'affaire  à 
fon  tribunal ,  ôc  le  fommoit  de  corn- 
paroître  à  Rome  dans  quarante  jours. 
Henri,  regardant  cette  bulle  comme 
un  outrage ,  déchargea  fa  colère  fur  le 
cardinal  Volfei  :  il  le  regarda  comme 
un  traître  qui  s'étoit  entenàn  avec  le 
pape  pour  lui  faire  dévorer  cet  affront  : 
plus  il  le  croyoit  habile ,  Se  plus  il  le 
jugea  coupable.   Il  commença  par  le 
:  dépouiller   de    la    dignité    de    chan- 
ceîier  ,  &  le  relégua  dans  une  terre 
de    réveché    de  Vinchefter    dont    il 
l'avoir    nouvellement    pourvu.     Les 
ennemis   de  Volfei  ,    &    Anne    de 
.  !  Boulen  à  leur  tète  ,  craignant  qu'un 
fentiment  de  pitié  ne  fuccédât  bientôt 
à  ce  premier  emportement ,  prefsèrent 
tellement  le  roi ,  qu'il  abandonna  ce 
malheureux  favori  à  la  févérité  des 
Joix.    Oii  l'amenoit  à  Londres  ;,  vovîX 
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y  répondre  aux  divers  chefs  d'accu- 
Ann.  if25>  fation  intentés  contre  lui ,  lorfque  la 
mort  l'enleva  fi  à  propos ,  que  bien 
des  gens  crurent  qu'il  fe  l'étoit  pro- 
curée. 
Négocia-        Dans  ces  momens  critiques ,  arriva 
tions  en  An-  Guillaume  du  Bellai-Langei  que  le  roi 
gieterre  :  Gé-  envoyoît  en  qualité  de  fon  ambafTadeur 
neio  jce  de     extraordinaire  ,  pour  régler  définiti- 

Henri  VIII.  ,         ^   '    ^  ja  ^     v    i,a        i 

;^„  p  ,,     vement  les  lommes  dues  a  1  Ançne- 

Vu  Bellay.  t  i      •     "^  J 

Beicarius.^^^'^^  par  1  empereur.  Le  choix  de 
le  Cr^rzi ,  l'ambaiTadeur  contribua  beaucoup  au 
hijî.  du  div.  fuccès  de  la  négociation.  Jean  dit 
Bellay ,  évêque  de  Eayonne  &  frerô 
du  feigneur  de  Langei ,  avoir  le  pre- 
mier compofé  un  mémoire  en  fa- 
veur du  divorce  :  Guillaume  ,  ami 
&  protedeur  des  fçavans  parmi  lef- 
quels  il  tenoit  le  rang  le  plus  diftin- 
gité,  Oitroit  de  faire  approuver  Vo^ 
pinion  de  fon  frère  par  la  Sorbonne 
<&:  les  autres  Univerhtés  du  royau- 
me. La  propolition  fut  d'autant  plus 
agréable  à  Henri  ,  qu'on  lui  avoit 
déjà  faggéré  cet  expédient  comme  un 
préfervatif  infaillible  contre  la  mau- 
vaife  volonté  du  pape  &  des  cardinaux, 
iqui  ne  fe  réfoudroient  jamais  a  enve- 
lopper dans  leur  condamnation  les 
^   compagnies  les  plijs  éclairées  &  \q%. 
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plus  refpeétarbles  de  TEurope.  En  re- 
connoiilance  de  ce  bon  office  &  pour  Ann.  iji^. 
s'aiTurer  encore  davantage  l'appui  du 
roi  de  France ,  cpi  lui  devenoit  plus 
nécelFaire  que  jamais ,  Henri  ne  chi- 
cana point  fur  la  quantité  de  la  fom- 
me  qui  lui  étoit  due  :  au  lieu  de  huit 
cens  mille  écus  qu'il  auroit  pu  abfolu- 
ment  exiger,  en  y   comprenant  l'a- 
mende ftipulée  dans  la  promeiTe  de 
mariage  entre   l'empereur  &.  Marie 
d'Angleterre ,  il  ne  demanda  que  les 
^eux  cens  quatre-vingt-dix  mille  écus 
d'argent  débourfé  :  fur  cette  fomme 
même  ,  il  déduifit  celle  de  cinquante 
mille   écus  prêtée  par  Henri  VIÎ.  à 
Philippe  le  Beau ,  père  de  l'empe- 
reur, qtfi  lui  avoir  remis  pour   gage 
'une  fleur  de  lys  d'or  enrichie  de  pier- 
reries ,  qu'il  falloir  remettre  à  l'em- 
pereur. Henri  en  fit  don  à  fon  filleul , 
le   duc  d'Orléans ,   fe   croyant ,   di- 
foit-il,  obligé  da  contribuer  pour  fa 
parc ,  à  fa  délivrance. 
Aulîi-tôt  que  Langer  eut  apporté 


l'Angleterre  \qs  quittances  dont  onANN.ino. 
ivoit  befoin  ,  le  grand-maître  Mont-  Délivrance 
norenci  &  François  de  Tournon  ,  ar-  des  enfans  de 
:hevéque  de  Bourges ,  firent  voiturer  ^^^^^^^  '  ^^- 
argent  à  Bayonne ,  daiïs  le  tems  que  "^^^  ^^  ^-^ 
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dom  Pedro   Fernandès   de  Velafco  ^ 
Ann.  If  îo  connétable   de   Caftille ,  amenoit   à 
avec  Eléo.    pontarabie  les  fils  de  France  &  la  reine 
°°c'L    .r    Eléonor.    L'échange  ,  qui  pouvoit  fe 

Seb.  Mo-  c  '  1  .  j  1    r 

raire  en  quelques  jours ,  dura  pluiieurs 
Dii Boucha,  "^^^s  5  ^oit  par  la  politique  artificieufe 
Ferrcn.  ^^  Chatles-Quint ,  qui  convaincu  que 
Vu  Bellay.  François  ne  remueroit  rien  jufqu  a  ce 
qu'il  eût  recouvré  fes  enfans,  pro- 
iitoit  de  ce  tems  pour  affermir  foiî 
autorit-é  en  Italie ,  foit  par  la  minu^ 
tieufe  défiance  des  commiflaires  Efpa- 
nols ,  qui  voulurent  pefer  &:  eifayer 
chaque  pièce  d'or  qu'on  leur  préfen- 
toit.  Il  étoit  ftipulé  dans  le  traité ,  que 
le  paiement  fe  feroit  en  écus  d'or-fo- 
leil  de  foixante  &  demi  au  marc,  a 
vingt-deux  carats  trois  quarts.  Quel- 
que foin  qu'on  fe  fut  donné  pour  re- 
couvrer la  quantité  nécelTaire  de  piè- 
ces de  cette  nature ,  on  n'ayoit  pu  en 
rafiembler  que  900000  :  on  fe  pro- 
pofoit  de  remplacer  les  300000  qui 
manquoient,  par  d'autres  pièces  d'or 
d'efpèce  différente ,  que  l'on  délivre- 
roit  pour  la  valeur  reçue  dans  le  com- 
merce. Les  miniflres  Efpagnols  ne 
voulurent  point  fe  prêter  à  cet  arran- 
gement :  il  fallut  envoyer  ces  efpèces 
a  la  monnoie  pour  en  fibriquer  à^s 
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cens  d'or-foleil  •  &  l'on  elTuya  ,  par • 

cette  opération  ,  une  perte  afTez  con-  ^nn.  1550. 
fîdérable ,  qu'il  fallut  remplacer*  Lorf- 
qu'eniin  tous  les  écus  furent  pefés  , 
comptés ,  eflayés ,  enfermés  dans  des 
cailles ,  $c  que  tous  les  arrangemens 
eurent  été  pris  pour  confommer  l'é- 
change le  lendemain  matin ,  une 
nouvelle  défiance  ,  plus  infultante  & 
plus  déplacée  que  la  précédente ,  faillie 
à.  tout  renverfer.  Un  des  efpions  du 
connétable  de  Caftille  vint  lui  rap- 
porter au  milieu  de  la  nuit ,  qu'il 
avoit  apperçu  beaucoup  de  mouve- 
ment &  de  tumulte  dans  le  quartier 
des  François  ^  &  que  vraifemblable- 
ment  ils  drefToient,  dans  ce  moment  y 
une  embufcade  pour  lui  enlever  les 
otages  &  garder  leur  or.  Le  connéta- 
ble, trouvant  beaucoup  de  vraifem- 
blance  dans  ce  rapport ,  au  lieu  de  fe 
mettre  fur  fes  gardes ,  fit  monter  à 
cheval  les  enfans  de  France ,  qu'on 
arracha  de  leur  lit ,  &  ordonna  aux 
guides  de  s'enfoncer  à  toute  bride 
dans  l'intérieur  de  l'Efpagne.  Monr- 
morenci ,  en  arrivant  fur  le  bord  de 
la  Eidaiïba ,  à  l'endroit  où  devoit  fe 
faire  l'échange  ,  fut  étonné  de  ne 
découvàr  perfonne  far  le  bord  op- 
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pofé  :  après  avoir  attendu  une  heure 

Ann.  1530.  ou  deux  ,  il  prit  le  parti  d'envoyer  un 
de  fes  gentilshommes  à  Fontarabie 
pour^  fçavoir  d'où  pouvoir  procéder 
ce  retardement.  L'envoyé  lui  rapporta 
que  la  ville  étoit  fous  les  armes ,  & 
qu'au  milieu  de  la  nuit ,  on  avoir  ren- 
voyé les  otages  en  Efpagne  ,  fans  que 
perfonne  pût  deviner  les  raifons  d'un 
procédé  fi  extraordinaire.  Montmo- 
renci  écrivit  fur-le-champ  une  lettre 
ou  -plutôt  un  cartel  à  dom  Veiafco  , 
où ,  mettant  de  côté  les  intérêts  do 
leurs  maîtres ,  il  lui  demanda  raifon 
de  fon  procédé ,  telle  qu'un  gentil- 
homme la  doit  à  fon  pareil ,  de  lui  fit 
tenir  fa  lettre  par  un  trompette.  Dom 
Veiafco  5  qui  avoit  eu  le  tems  de  fe 
convaincre  de  la  faufTeté  du  rapport 
de  {on  efpion  ,  &c  qui  avoit  fait  partir 
•  des  couriers  pour  ramener  les  otages , 
s'excufa  le  moins  mal  qu'il  put.  L'é- 
chanee  fe  fit  fur  le  foir  ;  Se  la  nouvelle 
en  rut  promptement  apportée  au  roi , 
qui   s'avança   au-devant  de  la  reine 

4  de  Juillet.  Eléoiior.  Le  mariage  fur  célébré  fans 
aucune  cérémonie  ,  dans  le  couvent 
de  Verrière ,  à  deux  lieues  en  deçà  du 
mont  de  Marfan.  Le  lendemain ,  le 
roi  conduific  fa  nouvelle  épou/e  à  Bor- 
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cîeaiix  ôc  enfuite  à  Saint-Denis ,  où  fe  -^'* ' '■" 

fit  la  cérémonie   du    couronnement,  Ann.  i no. 

Quoique  la  politique  Se  la  néceffité 

eulfent  feules  réglé  cette  union ,  Ftan- 

çois  étoit  trop  humain  &  trop  jufte 

pour  faire  partager  a  la  fœur  le  jufte 

reifentiment  qu'il   confervoit  contre 

'e  frère.   Elle  lui  ramenoit  fes  enfans 

dont  elle   avoir   adouci  autant   qu'il 

koit  en  elle ,  la  longue  captivité ,  à 

pi  elle  avoir  tenu  lieu  de  mère ,  ôc 

pi  s'étant   fait  une  douce  habitude 

îe  la  voir  ,  ne  la  quittoient  prefque 

3oint.  Les  peuples  à  qui  elle  montroit 

:es  précieux  gages  de  la  félicité  pu- 

)lique  5   &  qui  la  regardoient  elle- 

nême  comme  le  gage  d'une  paix  fi 

Lrdemment  delirée,  la  combloient  de 

)énédi6lions  :  elle  voulut  mériter  leur 

imour  en  établilTant  une  union  im- 

)oiîible  entre  deux  princes  voilins  Se 

.mbitieiw:  :  de  concert  avec   Louife 

le  Savoy  e  ,  elle  s'efforça  de  ménager 

:ntre  fon  frère  &  fon  mari  une  con- 

érence  où  ces  deux  potentats ,  à  qui 

ien  ne  pourroit  réfifter ,  s'ils  parve- 

lolent  une  fois  à  concilier  leurs  in- 

érêts ,  régleroient ,  à  leur  avantage  mu- 

uel ,  la  deftinée  du  refte  des  puiiTances 

e  l'Europe.  Charles  goûta  extrême- 
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ment  cette  ouverture,  parce  qu^en  effet^ . 
Ann.  ino-  ii  ne  pouvoir  rien  lui  arriver  de  plus 
avantageux  que  de  retenir  le  plus  long- 
tems  qu'il  lui  feroit  polîible ,  fon  ri- 
val dans  l'inadion.  François  ,  qui  re- 
grettoit  toujours  le  Milancs ,  &  qui 
ne  fçavoit  fi  la  nouvelle  qualité  de 
beau-frere  n  auroit  pas  infpiré  à  foa 
ennemi  d'autres  fentimens ,  eut  la 
foiblefTe  de  s'y  prêter.  Le  lieu  de 
ia  conférence  fut  indiqué  d'abord  à 
Metz  5  enfuite  à  Cambrai  :  mais  enfin 
le  roi  ouvrit  les  yeux ,  &  n'apperçut 
dans  ce  vain  projet  qu'un  nouvel 
artifice  pour  lui  faire  perdre  la  con- 
fiance de  fes  alliés  :  il  ne  lui  en  reiloit 
plus  alors  que  deux ,  le  roi  d'An- 
gleterr^ ,  &  Soliman ,  empereur  des 
Turcs. 

Quoique  François  rougît  encore  de 
cette  dernière  alliance  ,  il  eft  certain 
qu'elle  fubfiiloit  déjà  depuis  cincl 
ans.  Nous  avons  trouvé  à  la  biblio^ 
thèque  du  roi  quelques-unes  àei\ 
pièces  de  cette  correfpoiidance ,  & 
quoique  ce  ne  foient  que  de  iimple| 
lettres  de  créance,  qui  ne  peuveal 
jetter  F)eaucoup  de  lumières  fur  le: 
intérêts  refpedifs ,  comme .  elles  fer- 
vent du  moins  à  fixer  ia  date  d'uil 


iPremîêre 
alliance  de 
François 
avec   les 
Turcs.' 

Manufc,  du 
cabinet  de 
fontanku. 
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!  changement  important  dans  le  fyftême  * 

politique  de  l'Europe  ,  nous  avons  cru  Ann,  ino« 
devoir  en  donner  une  tradudion  lit- 
térale.. 

Mol  dont  la  puijfance  ejl  foutenue 
mr  les  faveurs  de  l'écernel  dïfirïbuteur 
les  grâces  _,  &  par  la  multitude  des 
'énédiclions  du  chef  de  fes  prophètes  _, 
1  bouclier  de  la  prophétie  _,  Vétoih 
ifplendiffante  de  la  troupe  des  pa- 
riarches  ^  &  le  modèle  de  la  légion 
'es  faiats  (  fur  qui  foi  t  le  falut  )  &  par 
?  concours  des  quatre  favoris  du  pro- 
hete  ^  AhQuhekre  y  Omar  ^  Ofman  & 
îlij  que  T>ieu  illumine  le  lieu  de  leur 
zpos.  Ici  ell  le  feing  du  Sultan  en 
;ttres  d'or  &  azur. 

Moi  qui  fuis  l'empereur  des  empe- 
lurs  j  le  prince  des  princes  ^  le  dijlri-^ 
liteur  des  couronnes  des  rois  qui  font 
tfis  fur  les  trônes  du  monde  ^  l'onihre 
t  Dieu  fup  les  deux  terres  _,  le  do- 
minateur de  la  mer  Blanche  &  de  la 
'.er  Noire  ^  de  VÂfie  ^  de  l'Europe  ^ 
z  la  Çaramanie  _,  de  la  Grèce  _,  de 
)ut  le  pays  d' Alexandrie  j  du  Diar^ 
^.kir  j  du  pays  de  Cardes  ,  de  rAder- 
l'an  j  de  la  Perfe  j  de  Damas  j 
Alep  j  de  l'Egypte  _,  de  la  Mecque 
M'd^MédinCj  de  J érufaUm  ^  del'A^ 
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rabie  heureufe  &  pétrie  ^  &  de  tan 
Ann.  ino-  d'autres  contrées  conquifes par  glorieu: 
ancêtres  ^  (  que  Dieu  illumine  le  lieu  d 
leur  repos  )  ou  que  /ai  fubjuguées  moi 
même  avec  mon  cimeterre  accoutumé . 
la  yicioire. 

L'empereur  Soliman  _,  fils  de  fulta 
Baja^et  ^  fds  de  fultan  Sélim.^  a  vous 
François,  roi  de  France.     Vous  ave 
envoyé  à  ma  fublime  porte  ^  qui  ejl  i 
refuge   des  rois  ^   un  homme  de  cor. 
fiance  nommé  Frangiparù..   Il  étoit  poi 
leur  d'une  de  vos  lettres  &  chargé  d'es< 
pofer  au  pied  de  mon  trône  unpéridl 
des  affaires  d'une  grande  importanc 
J'ai   connu  par  fon   récit  ^  qu'un  ci 
nemi  s' étoit   emparé  de   vos  terres 
vous  tenoit  dans  une  dure  prifon  :  < 
-  font-  là  les  accidens  de  la  guerre  ;  & 
n'efi  point  rare  de  voir  des  rois  enchaîn 
ou  efclaves,     Ufe^  de  votre  courage 
ne  vous  laijfe^  point  abattre  par  le  me 
heur.  C'ejî  ainfi  que  mes  glorieux  a 
cêtrès  (  que  Dieu  illumine  le  lieu  de  le 
repos  )  Je  font  plu  à  affronter  les  pér, 
au  milieu  des  combats  :  moï-mêrrit 
marchant  fur  leurs  traces  ^  tiens  rfi^ 
cheval  toujours  f elle  &  mon  cimeterre 
mon  _  coté  pour  conquérir  les  royauni 
&  renverfer  les  fortereffes.    Que  Di 

vo 
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vous  comble  de  fes  dons»   Votre  envoyé 

vous  rendra  de  vive-voix  réponfe  à  vos  Ann.  i^o, 

demandes  :  compte-^  fur  ce  qu'il  vous 

dira.    Ecrit  au  commencement  de  la 

lune  j  de  Rebiel  Ahlr.,  de  l* Hégire  931, 

à  Conjlantinopk  ^  la  réfidence  de  notro. 

fublïme  porte^ 

François  qui  comprit  que  ce  roi 
barbare  ,  jugeant  apparemment  des 
ufages  de  l'Europe  par  ceux  de  l'Aiie , 
regardoit  la  lituation  où  l'avoit  réduit 
la  bataille  de  Pavie ,  comme  beau- 
coup plus  déplorable  qu'elle  n'étoit 
en  eftet ,  lui  adrelTa ,  aufli-tôt  après 
fon  retour  d'Efpagne  ,  une  lettre  pour 
le  détromper.  Les  armes  de  France , 
la  falamandre  qui  étoit  la  devife  du 
monarque  ,  la  fufcription ,  font  figu- 
rées en  or  &  azur  :  François  par  la 
grâce  de  Dieu  j  roi  très^Chrétien  de 
France  j  à  notre  très-cher  frère  fultatî 
Soliman  y  très-puijfant  empereur.  Nous 
avons  reçu  les  lettres  que  vous  nous 
ve:[  adrejfees  par  Jean  Frangipani  j 
connu  par  fon  récit  j  toute  la  part 
ue  vous  ave-^  prife  au  malheur  qui 
DUS  efi  arrivé  devant  Pavie.  Ce  qui 
ous  a  le  plus  confiés  dans  notre 
nfortune  j  c'ejl  quon  ne  peut  Vim- 
uter  à  un  défaut  de  courage.  Nous 
Tome  XXIV.  S 
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-fuccombâmes  au  milieu  des  bataillons. 
Ann.  ino.  ennemis  _,  lorfque  notre  cheval  percé  de 
coups  j  nous  entraîna  dans  fa  chute  ; 
accident  qui  ^  comme  vous  l'obferve'^ 
dans  votre  lettre  ^  eji  arrivé  aux  plus 
belliqueux  empereurs  avant  nous  :  car 
telle  eji  la  hii^arrerie  de  la  fortune  j 
quelle  épargne  le  plus  fouvent  les  lâ- 
ches ^^  &  décoche  tous  fes  traits  contre 
les  hommes  de  courage.  Nous  vous  re- 
mercions de  roffre  que  vous  nous  ave:[ 
faite  de  vos  tréfors  &  de  vos  armées 
innombrables  ^  &  nous  fouhaitons  ar- 
demment que  J)ieu  ^  qui  difpofe  fou- 
verainement  des.  cceurs   &  des  évène^ 
mens  _,  nous  mette  à  portée  de  pouvoir  ^ 
fans  déroger  a  notre  qualité  de  roi  tresh 
Chrétien  _,  vous  marquer  toute  Vétendui  i 
de  notre  reconnoiffance.  Si  nous  fommei\ 
ûffe-^  heureux  j  vous  connoùre^  combierl 
eji  grande  notre  puijfançe  eji  Europe  ^ 
&  combien  les  François  furpajfent  tou- 
tes les  autres  nations  en  valeur  &  eÀ 
difciplinc.    Mais  puifque  par  la  bout  m  \ 
divine  &  par  la  miféricorde  de  celui  qum^ 
nous  a  rachetés  defonfang^^  nous  fomm^i 
mes  retournés  dans  nos  Etats  j  noumi:; 
n  avons  déformais  befoin    d'aucun  fw\ 
cours  étranger  pour  les    conferver^iV 
les  défendre  ^  ainji  ^ue  vous  dira  ^k\ 
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au,  long  cet   envoyé  à.   qui  nous  vous 

prions  d'ajouter  foi  fur  ce  quil  vous  ^^n-  ^S^o. 

dira  de  notre  part, 

François  n  avoir  en  effet  aucun  be-    irruption 
foin  de  fecours  étranger  pour  défen-  ^^^  ^"^f"  f" 
dre  fes  Etats  :  mais  il  envoyoit  une    °"^"f  '  '^' 

11  /  Y     r  o     -1  •    ge  de  Vienne. 

nouvelle  armée  en  Italie  ,  &  il  avoit     suidan, 
dès-lors  le  plus  grand  intérêt  que  l'ar-     p,  joy^ 
chiduc  Ferdinand  ne  Jfe  trouvât  pas     muter  ^ 
en  état  d'y  faire  palTer  des  renforts  de  rsr.  ^ujîr,    . 
lanfquenets  :  c'eft  vraifemblablement     f^rron. 
ce  que  l'envoyé  étoit  chargé  d'expli-     ^^^'  '^''. 
quer  de  vive-voix.  yuoi  qu  il  en  ioit , 
ce  fut  dans  cette  conjondure  que  So-  "      * 
liman  qui ,  quelques  années  aupara- 
vant 5  s'étoit  déjà  rendu  maître  de  Bel- 
grade, entreprit  de  pénétrer  plus  avant 
en  Hongrie.    Louis  Jagellon,  roi  de 
.Hongrie  &  de  Bohême  ,  jeune  prince 
iplein   de   courage  oc   âgé   de  vingt- 
deux  ans ,  ne  manqua  pas  d^'implorer 
le  fecours  de  Ferdinand  d'Autriche ,  ' 

Ton  beau-frere ,  mais  il  ne  reçut  que 
le  vaines  promelTes  :  réduit  a  fes  pro- 
jpres  forces,  il  ofa,  avec  une  armée 
de  vingt-cinq  mille  combattans  ,  at- 
tendre de  pied  ferme  ,  dans  la  plaine 
de  Mohats,  une  armée  de  deux  cens 
inille  Turcs ,  &  engager  une  bataille 
générale,  où  il  périt  malheureufemenî: 
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avec  la  plus  grande  partie  de  fa  no- 
ÂNN.  1^0.  blelTe.    Les   Hongrois,  ufanr ,  après 
fa  mort ,  du  di'oit  qu'ils  ont  d'élire  \ 
leur  fouverain ,  déférèrent  la  couronne  ! 
à  Jean  Zapoli ,  comte  de  Scepus  & 
Vaivode    de  Tranfylvanie.    Mais  la 
reine  Marie  d'Autriche  ayant  raiTem- 
blé  un  petit  nombre  de  feigueurs  mé- 
contens  ,  leur   perfuada  de  procéder 
à  une  nouvelle  élection  &  de  déférer 
la  couronne  a  l'archiduc  Ferdinand 
fon  frère  ,    qui   venoit    déjà    de   fe 
mettre  en  pofielÏÏon  du  royaume  de 
Bohème.    Ferdinand  ,  amenant  avec 
lai  une  armée  difciplinée5&  appuyé  pai 
un  grand  nombre  de  feigneurs  Hon- 
grois 5  attaqua  fon  rival  encore  ma 
affermi ,  &  le  délit  fi  complettement 
qu'il  le  força  de  chercher  un  afyle  ei: 
Pologne.  Retiré  à  la  cour  de  Tarno- 
yiski ,  Palatin  de  Cracovie ,  Se  effraye 
de  la  puiffance  de  fon  rival ,  le  ro: 
Jean  fembloit  avoir  abandonné  pom 
jamais  la  Hongrie,  lorfque  deux  hom- 
mes bien  foibles  en  apparence ,  mai: 
doués  de  talens  extraordinaires  ,   ur 
moine  &  un  gentilhomme ,  entrepri- 
rent de  le  rétablir  fur  le  trône,   L< 
moine  Martinufias  parcourut  à  piec 
toutes  les  provinces  de  la  Hongri<r 
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pour  y  femer  des  germes  de  mécon- 
tentenient  dans  l'efpnt  des  peuples  Se  ^^^'  ^^^^' 
les  difpofer  fourdement  à  une  révo- 
lution. Jérôme  Lafco ,  gentilhomme 
Polonois  5  déjà  employé  dans  quel- 
ques négociations  à  la  Porte  ,  fe  ren- 
dit à  Conftantinople  pour  implorer  la 
protection  du  grand-leigneur.  Le  roi 
Ferdinand ,  inftruit  des  mouvemens 
qu'il  fe  donnoit  ,  envoya  ,  de  fou 
côté  5  des  ambalfadeurs ,  &  ne  rougit 
point  d'offrir  un  tribut  pour  ce  royau- 
me ,  fi ,  à  ce  prix  ,  le  grand- feigneur 
vouloir  lui  en  confirmer  la  polTelIion 
de  refufer  toute  protection  à  fort  ri- 
val. Il  ne  remporta  de  cette  humi- 
liante démarche  que  la  honte  d  un 
refus.  Soliman  pénétra  une  {econde 
fois  en  Hongrie ,  à  la  tète  d'une  ar- 
mée formidable  ,  en  chaiTa  les  gar- 
nifons  de  Ferdinand ,  s'avança  enfuite 
dans  l'Autriche  &  vint  mettre  le  fiege 
devant  la  ville  de  Vienne  >  défendue 
par  une  garnifon  de  vingt  mille  lanf- 
quenets  &  de  deux  mille  hommes  de 
cavalerie ,  &  abondamment  pourvue 
de  toutes  fortes  de  munitions.  Forcé 
par  la  mortalité  qui  fe  mit  dans  {es 
troupes  &  par  la  trahifon  de  fon  vifir  , 
de  lever  le  fiege  3  Soliman  jura  qu'il 

S  iiji 
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reviendroit  l'année  fuivante  avec  une 

Amn.  1530  nouvelle  armée.    En  s'en  retournant , 

il  pofa  lui-même  la  couronne  fui:  la 

tète  du  roi  de  Hongrie ,  &  lui  laifïa 

pour  fa  garde  un  corps  nombreux  de 

janiflaires. 

Projets  de      Charles ,  que  le  danger  de  fes  pro- 

charies-       yiuces   héréditaires   avoir  obligé  de 

Quin:  cortrc  q^i^j-j-^j-  précipitamment  TEfpagne,  ap- 

r^kll.y*^^ '1  P^'^î^  à  Bolo^rne  la  kvée  du  fîege  de 

rencontre  de  Vienne  ôc  la  retraite  des  Turcs.  Quoi- 

la.  part  des  que  cette  nouvelle  le  délivrât  pour  le 

proceiîans.    moment  d'une  cruelle  inquiétude  ,  il 

sitidan.    n'en  fentit  que  plus  fortement  la  né- 

Guuhard.  celîité  de  fe  préparer  foit  à  repoufifer 

^e«ww.  ^^j^g  nouvelle  attaque,  foit  à  la  prévenir 

FraPaolo.  r      1  1     1      2 

„  /,  ...  en  portant  lur  les  terres  de  la  domma- 
tion  Uttomane  les  mêmes  ravages  que 
les  Turcs  avoient  exercés  fur  l'Autri- 
.  che.  Le  plan  d^attaque  qu'il  forma  étoic 
digne  de  fon  génie  &  de  fa  puiffance. 
En  laiiïant  à  André  Doria  tous  les  bâ- 
timens  qui  avoient  apporté  en  Italie 
les  troupes  Efpagnoîes  dont  il  étoit 
acconipagné  ^,en  lui  donnant  le  choix 
des  officiers  &  des  troupes  dont  il  vou- 
droit  charger  fa  flotte  ,  enfin  en  lui  re- 
mettant les  fommes  qu'il  >enoit  de 
tirer  des  Vénitiens  &  du  duc  de  Mi- 
lan, il  lui  recommanda  de  fe  tenir 
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prêt  à  faire  une  defcente  dans  l'ati-^— 


cienne Grèce, an  moment  où  lui-même  ^nn,  ino* 
attaqueroit  la  Hongrie  &  auroit  attiré 
toutes  les  forces  Ottomanes  clans  cette 
contrée.  Mais ,  pour  attaquer  la  Hon- 
grie avec  quelque  efpérance  de  fiiccès 
ôc  triompher  des  Turcs ,  il  falloir  leur 
oppofer  des  forces  fupérieures  ou  au 
moins  égales.  Les  troupes  qui  reftoient 
à  Charles ,  celles  qu'il  pouvoir  tirer  de 
l'Italie  Ôc  de  fes  pays  héréditaires ,  n'é- 
toient  pas  fuffifantes,  à  beaucoup  près  : 
il  avoir  befoin  de  s'affocier  tous  les 
princes  ôc  Etats  du  corps  Germanique  ; 
ce  qui  ne  poiivoit  fe  faire  fans  beau- 
coup de  diiEcukés. 

Luther  ,  plus  attaché  à  la  propaga- 
tion de  fa  do6trine  ,  qu'au  falat  de 
fa  patrie  ,  dilTuadoit  les  peuples  Se  les 
princes  de  contribuer  en  rien  à  la 
guerre  contre  le  Turc,  jufqu'a  ce  qu'ils 
le  faiTent  bien  adarés  que  les  fecoars 
qu'on  leur  demandoit  ,  ne  feroienc 
pas  employés  à  les  replonger  dans  une 
captivité  pkis  dure /Se  plus  affreufe 
que  celb  dont  on  vouloit  les  effrayer  : 
car  les  Turcs ,  difoit-il ,  ne  menacent 
que  nos  corps  &c  nos  biens ,  au  lieu 
que  le  pape  &:  fes  fuppots ,  non  con- 
cens  de  nos    biens ,  veulent   tyraii'- 
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nifer  nos  âmes ,  nos  opinions  Se  noi 

no«  eonfciences. 

Luther ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà 
obfei'vé  5  ne  doit  plus  être  confidéré 
comme  un  prédicateur  éloquent ,  uu 
célèbre  profelfeur  de  théologie  :  car  ^ 
quoiqu'il  continuât  de  remplir  cette 
double  fonélion  &  qu'il  eut  la  modeilie 
de  fe  contenter  des  gages  ordinaires  de 
fa  chaire ,  il  difpofoir  déjà  des  biens 
&c  des  forces  d  une  partie  de  l'Alle- 
magne :  il  avoir  enrichi ,  aux  dépens 
du  clergé ,  les  princes  &  les  villes  qui 
combattoienc  fous  fes  enfeignes  :  l'c- 
ledeiir  de  Saxe ,  le  landgrave  de  HelTe, 
les  ducs  de  Lunebourg ,  un  prince  de 
la  maifon  de  Brandebourg ,  le  prince 
d'Anhalt,  le  comte  de  Mansfeîd^  le' 
duc   de  Meklembourg ,    le   roi    de 
Dannemark    cc  quatorze  villes  libres 
&c  impériales ,  faifoient  profelTion  ou- 
verte de  fa  dodrine  &  recueilloienc 
fes  décifions  comme  des  oracles.  Dans 
les  Etats  nttachés  à  l'ancien  culte  ,  il 
comptoit  de  nombreux  partifans  ^ui 
n  attendoient  que  Foccaiion  de  fe  dé- 
clarer. Dès-lors  il  n'étoit  pas  queilioa 
d'exécuter  le  décret  de  profcription 
prononcé   contre  lui  à  la   diète   de 
WQrms  ;  il  m  demandoit  plus  uno; 
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ïiiiipie  tolérance  :  il  vouloir  partager  ""'^  '  ""'  ^  ^ 
le  pouvoir.  Le  roi  Ferdinand,  enhardi  Ann.  1539, 
par  l'arrivée  prochaine  de  l'empereur 
fon  frère ,  &c  cédant  aux  prières  àQS 
princes  &  Etats  Catholiques  ,  prof- 
crivit  )  dans  la  diète  de  Spire  ,  l'exer- 
cice de  la  nouvelle  religion  dans  les 
Etats  qui  ne  l'avoient  point  encore 
embrauée  ,  Se  ordonna  que  dans  ceux 
où  elle  étoit  devenue  la  religion  do- 
minante,  on  s'abftînt  d'invedtiver  con- 
tre l'Eglife  Romaine  ,  Se  qu'on  n'em- 
i  péchât  perfonne  d'aller  à  la  MeiTe, 
Ce  décret ,  tout  modéré  qu'il  étoit , 
révolta  les  partifans  de  Luther.  Vain- 
cus par  le  nombre  des  fufFrages ,  ils 
ij  tinrent  une  alTemblée  féparée ,  où  ils 
ilproteftèrent  contre  ce  qui  venoit  d'être 
réfolu,  à'oii  leur  vint  la  dénomination 
ide  Protcftans  j  qu'ils  préférèrent  à 
celle  de  Luthériens  j  &  fous  laquelle 
ils  feront  déformais  délignés  dans 
cette  hiiloire. 

Trois  députés  eurent  le  courage 
d'aller  trouver  l'empereur  en  Italie  Se 
:de  lui  figniiier  cette  protellation ,  en 
lui  déclarant  de  la  part  des  Etats ,  qu'ils 
s'ûppoferoient  de  même  à  toutes  les 
réfoîutions  qui  pourroient  être  prifes 
en  matière  de  religion  ,  avant  la  t^r 

Sy 
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nue    d'un    concile   libre    &    général. 
Ann.  rno.  L'empereur  fe  rendoit  alors  à  Bolo- 
gne,  où  le  pape  étoit  venu  l'attendre , 
accompagné  des  ambaflfadeurs  de  tou- 
tes les  puiflances  de  l'Europe  Se  du 
"coîléo;e  entier  des  cardinaux.  Après  la , 
cérémonie  du  couronnement ,  1  em- 
pereur 5  remontrant  au  pape  les  pro- 
grès que  l'héréfie  avoir  déjà  faits  dans 
l'empire ,  la  chaleur  &  l'animofité  qui* 
régnoient  dans  les  efprits  ,  le  pria 
paifque  tout  le  monde  promettoit  de 
£e  foumetn'e  aux  décidions  d'un  con- 
cile 5  d'ufer  de   quelque   condefcen- 
dance  pour  fes  enfans.  Clément ,  qui 
îie  craignoit  rien  tant  qu'un  concile 
où  fa  naiifance ,  {on  éleâion  Se  fa  con- 
duite fuflent  difcutéesj  où  les  griefï 
des  Proteftans  contre  la  cour  Romaine 
fufîent  propofés  librement  ;  où  il  ne 
fut  ni  le  msître  de  régler  les  objet; 
de  délibération  ni  aiïuré  de  la  plura- 
lité des  fufFrages ,  tous  inconvénieiiî 
u'il  avoit  à  redouter   fi  ce   concik 


l 


e  tenoit  en  Allemagne  &  fous  la  pro- 
teârion  de  l'empereur  ^  répondit  avec 
beaucoup  d'adreife ,  que  la  demande 
des  Proteftans  ne  tendoit  qu'à  gagnei 
du  tems  Se  à  faire  perdre  à  Tempe- 
xeur  tour  le  fruit  de  fon  voyage  j  que  ce 
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jrince  n'ignoroit  pas  fans  cloute  qu'une 
pareille  airemblée  ne  pouvoir  avoir  ^^nn.  in o» 
ieu ,  il  tous  les  princes  Chrétiens  n'y 
donnoient  leur  confentement ,  puif- 
qu'autrement  ce  feroit  tomber  dans 
un  inconvénient  bien  plus  dangereux 
encore  que  celui  qu'on  vouloir  éviter, 
ôc  donner  matière  à  un  fchifme  ;  qu'il 
y  avoir  rout  lieu  de  douter  que  dans 
les  circonilances  où  l'on  fe  trouvoir , 
les  rois  de  France  &  d'Angleterre 
voululfenr  concourir  à  une  aitemblée 
convoquée  à  la  requêre  de  l'empe- 
reur j  qu'il  falloir  du  tems  pour  fe 
bien  aflurer  de  leurs  difpofitions  j 
qu'il  en  £iu droit  enfuire  pour  con- 
venir d'un  lieu  qui  fût  du  goûr  de 
tour  le  monde  ;  qu'il  s'écouleroir  des 
années  enrières  avanr  que  ces  pre- 
mières diinculrés  fufTent  applanies  8c 
qu'on  pur  avec  quelque  sùreré  indi- 
quer l'ouverrure  du  concile  j  qu'il 
faudroit  enfuire  laiifer  le  rems  aux 
églifes  de  choidr  des  dépurés ,  &  aux 
dépurés  ,  de  faire  leurs  prépararifs  & 
de  fe  rendre,  de  roures  les  conrrées 
du  monde  Chrérien  ,  au  lieu  de  Taf- 
femblée  ^  que  du  jour  de  rindiétion 
i  celui  de  l'ouvertiire  du  concile ,  il 
if^'écouleroiç  donc  encore  au-moins  uîi^ 
-         -  Svj 
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année  :  or  qui  oferoit  répondre  ,  ajan-» 
Ann.  ino-  toic  Clément,  que ,  pendant  ce  tems, 
vu  fur-tout   l'état  d'agitation  où  elt 
aujourd'hui  l'Europe  ,  il  ne  furvien-'' 
dra  pas  des  évènemens  qui  changeront 
totalement  les  difpoiitions  des  prin- 
ces Se  rompront  toutes  les    mefures 
qu'on  aura  prifes  ?  D'ailleurs  eft-il 
bien  certain  que  les  Proteftans  auront  ; 
plus  de  déférence  pour  les  décifionsl 
de  ce  nouveau  concile ,  que  pour  celles' 
de  ces  anciens  conciles  qui  ont  con- 
damné d'avance  la  plupart  de  leurs 
erreurs  ?  Ne  fe  plaindront-ils  pas  qu'ils 
n'ont  point  été  fuffifamment  enten- 
dus ?  que  ceux  qui  doivent  former  le 
concile ,  font  juges  &  parties  ?  Il  con- 
viendroit  donc  au -moins  de  fçavoir' 
avant  tout ,  ce  qu'ils   entendent  par 
un  concile  libre.    Il  fit  enfuite  ob-" 
ferver  à  l'empereur ,  qu'il  y  avoir  mi' 
moyen  beaucoup  plus  expéditif  que 
la  tenue  d'un  concile ,  pour  faire  ren- 
trer les  Proteftans  dans  le  devoir  :  que 
le  concours  des  deux  puilTances  ecclé- 
fiaftique  Ôc  civile  étoit  déjà  intervenu 
dans  cette  affaire  :  qu'il  falloit  s'en 
tenir   à    faire    exécuter  la   bulle    de 
Léon  X.  ôc  le  décret  de  la  diète  de 
Vorms  :  qu'au  refte,  un  politique  auflî 
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éclairé  que  l'empereur  ne  pouvoit  fe 
mcprendre  fur  la  vraie  caufe  du  dé-  Ann.  ino« 
fordre  :  que  les  princes  qui  le  fomen- 
toienc ,  fe  mettoient  affez  peu  en  peine 
des  dogmes  théologiques ,  mais  defi- 
roient  ardemment  de  s'enrichir  des 
biens  eccléfiafliques  &  de  s'affranchir 
de  toute  dépendance  du  chef  de  l'em- 
pire ;  que  fi  l'empereur ,  plus  intéreffé 
,  encore  que  le  chef  de  l'églife  dans 
cette  querelle ,  parvenoit  à  réprimer 
leurs  ufurpations  &  à  faire  obferver  les 
loix  5  ils  renonceroient  bientôt  a  un 

1  parti  où  il  y  auroit  tout  à  perdre.  Se 
rien  a  gagner  :  que  les  peuples  privés 
de  chefs ,  rentreroient  d'eux-mêmes 
!  dans  le  devoir  :  qu'enfin ,  fi  ce  pre- 
mier moyen  ne  réufîîfToit  pas  ,  on  fe- 
roit   toujours  à  tems   d'indiquer    le 
concile  :  que,  loin  d'y  répugner,  com- 
me fes  ennemis,  ou  ceux  qui  le  con-; 
noiffoient  mal,  ofoient  Ten  accufer, 
il  s'y  prêteroit  avec  joie  ,  dans  l'in- 
time perfuafion  où  il  étoit ,  d'après 
l'expérience  de  tous  les  fiecles ,  que 
ces  auguftes  aflfemblées  n'ont  jamais 
fervi  qu'à  confolider  la  puifTance  du 
faint-Siege. 

Charles  cédant  à  ces  raifons ,  quitta  Diète  d'AuM 
l'Italie  ac  fe  rendit  à  Ausbourg ,  où  il  bourg.  Jbtd. 
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avoit  convoqué  la  diète  de  l'empire. 
Ann.  in®.  Quoiqu'il  y  parût  avec  tout  l'éclat  que 
donne  la  victoire ,  &  que ,  contre  Fa- 
fage  ,  il  eût  enveloppé  tous  les  dehors 
de  cette  ville  des  différens  corps  de 
troupes  qu'il  avoit  amenées  d'Efpgne , 
les  Proteilans  ne  furent  ni  éblouis  de 
tout  cet  appareil ,  ni  intimidés  par  lès 
menaces  indiredes  dont  il  alTaifonna 
fa  harangue.  Ils  répondirent  avec  unç 
fermeté  modefte ,  qu'ils  étoient  fou- 
rnis aux  loix  de  l'empire  :  qu'ils  de- 
féreroient  toujours  à  l'autorité  de  l'em- 
pereur en  tout  ce  qui  ne  blelferoit 
point  leur  confcience  :  que  s'ils  avoient 
le  malheur  de  fe  tromper  fur  cpel- 
ques  points  de  doéVrine ,  leur  erreur 
du  moins  étoit  involontaire  ,  ainfi 
qu'on  pouvoir  aifément  fe  l'imaginer  : 
qu'ils  îe  ré  trader  oient  avec  joie  ,  dès 
qu'on  les  convaincroit  par  des  textes 
des  livres  faints  >  qui  feuls  dévoient 
être  regardés  comme  la  règle  inva- 
riable de  notre  foi  :  &  afin  de  met- 
tre tout  le  monde  à  portée  de  leur 
rendre  ce  fervice  ,  ils  préfentèrent  a 
l'empereur  leur  confeffion  de  foi  ôc 
le  fupplièrent  de  permettre  qu'on  en 
fît  ledure  à  l'afTemblée.  Charles ,  qui 
craignoit  que  cette  compkifance  ne 
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fut  mal  interprétée  à  Rome,  enc beau- 
coup de  peine  à  leur  accorder  cette  ^^'^'-^  n«- 
grace:  mais  enfin  il  fe  rendit.  La  lec- 
ture fut  faite  en  pleine  dière,  le  cahier 
dépofé  fur  le  bureau ,  Se  remis ,  par 
ordre  de  l'empereur,  aux  théologiens 
Catholiques ,  qui  ne  tardèrent  pas  à  y 
répondre.  Cette  réponfe  fut  auffi  lue  à 
raifemblrée  :  mais  ,  quelque  inftance 
que  fiilent  les  Proteilms ,  on  refufa 
de  leur  en  remettre  une  copie.  Ceux 
qui  deliroient  fincérenient  Funion  ^ 
firent  agréer  une  conférence  amicale 
entre  les  plus  célèbres  théologiens  des 
deux  partis.  Luther  n'étoit  point  du. 
nombre,  parce  qu'il  étoit  fous  l'ana- 
thème  êc  un  décret  de  profcription  r 
mais  on  ne  laifloît  pas  de  le  confulter 
fur  tout  ce  qui  fe  propofoit.  Se  dé- 
fiant du  caradère  doux  &  concilia- 
teur de  Mélanâ:on ,  (on  principal  dif- 
cipîe,  il  lui  fit  de  févères  défenfes  de  fe 
relâcher  fur  aucun  article*,  &:  dès-lors  il 
fallut  rompre  les  conférences.  Les 
princes  Proteftans  ,  toujours  vus  de- 
mauvais  œil ,  fignifièrent  à  l'empe-^ 
reur ,  que  puifqu'on  leur  refufoit  toute 
communication  de  la  réponfe  à  leur 
confeiïion  de  foi ,  &c  que  la  voie  des 
conférences  n  abguûiToit  qu'à  à^s  dif-^ 
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putes  interminables ,  où  chacun,  fané 
Ann.  lisc.refpeâ:  pour  la  vérité,  n'afpiroit  qu'à 
éluder  les  raifons  de  fon  adverfaire ,  il 
ne  reftoit  qu'un  moyen  efficace  de 
conciliation ,  que  ce  moyen  coniiftoit  à 
tenir  au  plutôt  un  concile  libre ,  dont 
'  toutes  les  décifions  en  matière  de  doc-^ 
trine  fuffent  appuyées  fur  des  textes 
de  TEcriaire  :  que  ce  concile  devant 
s'aiTembler  pour  les  befoins  de  la  Ger- 
manie ,  il  etoit  indifpenfable  qu'il  fe 
tînt  dans  cette  contrée  :  qu'il  feroit  4 
defirer  qu'il  fût  général  :  que  fi  tou- 
tefois cela  fouffroit  trop  de  difficultés  > 
l'empereur  pouvoir  de  fa  propre  auto- 
rité èc  fans  l'intervention  de  perfonne  , 
en  convoquer  un  national ,  où  tous  les. 
Fidèles  auroient  le  droit  d'être  enten--. 
dus.  Après  cette  déclaration ,  les  prin-^ 
ces  fe  retirèrent  d'Ausbourg  ,  où  ils 
craignoient  d'être  arrêtés.  L'empe- 
reur ,  délivré  par  cette  retraite  ,  de 
toute  oppofition  ,  condamna  les  ptint- 
cipaux  articles  de  la  confeffion  de  toi  , 
enjoignit  à  ceux  qui  s'étoient  em-* 
parés  des  biens  eccléliaftiques  ,  de  les 
reftituer  Se  de  faire  réparer  à  leurs  dé- 
pens, les  monailères  qu'ils  avoient  dé- 
truits; profcrivit  jufqu'à  la  tenue  d'uiî 
concile ,  qui  dévoie  être  indiqué  dan^, 
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îx   mois  ,    de    s'affembier   dans    un * 

m,  les  changemens  déjà  intioduits  A.nn.  1530» 
lans  la  difcipline  de  l'Eglife  ]  char- 
gea la  chambre  impériale  de  veiller  à 
'exécution  de  cet  édit,  &  de  pro- 
:éder  en  toute  rigueur  contre  les  ré- 
radaires. 

Cet  ade  de  rigueur  valut  a  Fran-    Eleaion  de 
ois  I.  des  alliés  auxquels  il   n'avoir  f"^^^"^'^^\ 
)as  lon^e  lulqu  alors.    Les  prmces  cet 
!.tats  l^rotelfcans ,  qui  le  croyoïent  a  la    ^„  Beihy. 
'eille  d'être  attaqués  ,  recoururent  à    Cuicharj, 
ui  comme  au  prince  le  plus  a  portée    Heuums, 
le  les  défendre.  Quelque  befoin  qu'il    BcUau 
;ùt  de  fe  fortifier  d'amis  &  d'alliés ,  il 
le  fit  pas  à  cette  première  propoiition 
oute  l'attention  qu'elle  fembloit  mé- 
iter.   Plufieurs  caufes  concouîoient  à 
e  rendre  froid  &  réfervé  ,  l'épuife- 
menc  de  fon  peuple  <5c  la  réfolution 
ju'il  avoit  prife  de  le  laifTer  refpirer 
rendant  quelques  années  :  fon  titre  de 
oi  très-Chrétien ,  qui  fembloit  lui  int- 
erdire la  protedion  des  Hérétiques  : 
es  avances  fecrettes  du  pape ,  qui  ayant 
léja  tiré  de  l'empereur  prefque  tous  les 
ivantages  qu'il  pouvoir  s'en  promettre  3 
bngeoit  férieufement  à  fe  faire  un 

empart  de  François  1,  foit  contre  les 
îienaces   d'im  concile  général ,  foiç 
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contre  des  arrangemens  politiques,  fiî- 
Ann.  ino-nefces  à  la  liberté  d'Italie  &  à  l'indé- 
pendance du  fâint-Slege ,  que  Char- 
les-Quint devoit  lui  propofer  a  fon 
retour  d'Allemagne.  Il  s'excufoit  en- 
vers le  monarque  ,  des  déférences  & 
de  la  forte  de  prédilection  qu'il  avoit 
été  forcé  de  marquer  à  fon  rival ,  pro- 
niett?ant ,  dès  qu'il  ferqit  libre ,  de  lui 
ailigner  ,  à  io^:  tour ,  une  pareille 
conférence  qui  ne  feroit  due  qu'à  l'a- 
mitié. François ,  qui  portoit  toujouî*s 
fes  regards  fur  l'Italie  ,  &  qui  étoit 
perfuadé  que  le  pape  feul  pouvoir  lui 
en  ouvrir  l'entrée  ,  vouloit,  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  le  mettre  dans  fes  in- 
térêts \  &  pouffa  la  chofe  fi  loin  , 
qu'oubliant  peut-ctre  ce  qu'il  devoit  à 
fon  fang  ,  èc  voulant  renchérir  fur 
l'empereur ,  qui  n'avolt  donné  que  fâ 
fille  naturelle  à  un  bâtard  des  Mé^ 
dicis  5  qu'il  établiffoit  fouverain  à  Flo- 
rence ,  il  demanda  pour  Henri ,  duc 
d'Orléans ,  fon  fécond  hls ,  la  fameufe 
Catherine  de  Médicis ,  feul  enfant 
légitimie  de  la  branche  aînée  de  cette 
maifon ,  d^  qui,  en  cette  qualité ,  pou- 
voit  apporter  à  {on  mari  des  préten- 
tions fur  plu  fleurs  Etats  d'Italie  ,  mais 
qui  ne  poifédoit  réellement  que  la  fao 
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:e(îîon  de  fa  mère,  principale  héritière 
h  la  branche  aînée  de  la  Tour  d'Au-  ^nn.  ino. 
vergne.  Soit  que  le  pape  ne  pût  fe 
)erfuader  qu'une  pareille  demande 
lit  fincère ,  foit  qu'il  craignît  le  ref- 
entiment  de  l'empereur  dans  une 
■oiijondure  où  ce  prince  tenoit  en  fa 
nain  les  plus  grands  intérêts  de  TE- 
;life  Romaine,  il  refufa  de  prendre 
ucun  arrangement  définitif  ,  con- 
ent  de  fe  ménager  de  loin  la  protec- 
ion  du  monarque,  &  continuant  toa- 
ours  de  verfer  fes  plus  précieufes  fa- 
veurs fur  l'empereur. 

Charles  mettant  à  profit ,  pour  la  ^^^^^^ 
grandeur  de  fa  maifon  ,  les  difpofl- Ann/ihi. 
ions  favorables  du  pape  &c  de  cous 
es  princes  Catholiques  d'Allemagne, 
;onvoqua  le  collège  éledboral  à  Co- 
ogne  ,  &  déclara  qu'ayant  plufieurs 
oyaumes  &  divers  peuples  à  gouver- 
1er  ,  il  ne  pouvoir  rélider  condam- 
nent en  Allemagne  :  que  l'empire  ce- 
pendant ,  troublé  par  des  querelles  de 
•eligion,  menacé  par  les  armes  des 
infidèles,  avoit  beioin  d'un  chef  acVif 
k  vigilant ,  qui  fut  toujours  à  portée 
le  veiller  a  l'exécution  des  loix  &  de 
zontenir  tout  le  monde  dans  le  de- 
rôir  :  qu'il  lui  paroiifoit  indifpenfabie 
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que,  pour  fuppléer  à  fon  abfence  ,  oti 
Ann.  IJ3I,  créât  au-defTous  de  lui  un  roi  des  Ro- 
mains 5  fur  qui  il  pût  fe  décharge! 
d'une  partie  des  foins  de  ladminiflra- 
tion  :  qu'il  ne  connoifToit  perfonne 
plus  propre  à  cette  place  que  Ferdi- 
nand fon  firere ,  roi  de  Bohême  &  de 
Hongrie,  dont  les  Etats  étoient  com- 
me un  avant-mur  qui  couvroit  l'Alle- 
magne contre  une  invalion  des  Turcs, 
Le  collège  éledoral ,  à  la  réferve  de 
l'électeur  de  Saxe ,  ayant  déclaré  Fer- 
dinand roi  des  Romains ,  le  conduifit 
en  grande  cérémonie  à  Aix-la-Cha- 
pelle 5  où  il  reçut  la  couronne  des 
mains  de  fon  frère.  L'empereur ,  qui 
avoir  appris  en  Italie  la  mort  de  la 
célèbre  Marguerite  fa  tante ,  fe  rendit 
dans  les  Pays-bas  pour  en  régler  l'ad- 
miniftration  &  en  tirer  tous  les  fe- 
cours  d'hommes  ôc  d'argent  dont  il 
prévoyoit  qu'il  auroit  incefTamment 
befoin  ,  foit  contre  les  Turcs ,  foit 
contre  les  princes  proteftans. 

Ceux-ci  s'étant  affemblés  à  Smal^ 
cal  de  &  ayant  réglé  les  fecours  que 
chacun  feroit  tenu  de  fournir  dans  le 
cas  où  l'un  d'eux  viendroit  à  être  at- 
taqué ,  commencèrent  par  faire  fîgni-» 
fier  à  Ferdinand ,  qu'il  eût  à  s'abfteuiî;. 


ligue  de 
Smalcalde. 

SUidan, 
Cuichard. 
Du  Bellay 


"^\ 
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de  prendre  le  titre  de  roi   des  Ro- 
mains &  d'en  exercer  aucunefonc-ANN.ini* 
ition,  attendu  que  la  prétendue  élec- 
Ition  fur  laquelle  il  s'appuyoit,  étoit 
contraire  aux  difpoiitions  de  la  bulle 
d'or  &:  d.  toutes  les  loix  de  l'empire. 
Is  notifièrent  leur  oppofition  à  l'em- 
pereur &  à  tous  les  princes,  en  dé- 
duifant  les  raifons  fur  lefquelles  ils 
l'appuyoient.  Malgré  le  peu  de  fuccès 
de  leurs  premières  démarches  à  la  cour 
de  France ,  ils  crurent  devoir  hafarder 
une  nouvelle  dépuration.    Leurs  en- 
*voyés  repréfentèrent  qu'au  travers  du 
(voile  dont  la  maifon  d'Autriche  cou- 
srroit  fes  dém.arches ,  on  démêloir  ai- 
fément  fes  vues  :   que  l'élection  de 
Ferdinand  pour  roi  des  Romains  ,  au 
mépris  des  loix  &  fans  égard  à  l'oppo- 
fition  d'une  partie  des  Etats ,  déceloit 
un  projet  formée   depuis  long-tems  5 
de  faire  de  l'empire  une  monarchie 
abfolue  Se  héréditaire  :  que  ne  pou- 
vant y  parvenir  qu'en  détruifant  tous 
Jceux  qui   avoient  intérêt  de  s'y  çp^ 

fjofer ,  elle  fe  fervoit  aujourd'hui  de 
^  a  haine  des  Catholiques  pour  écrafer 
les   Pioteftans  ,    bien    réiolue   do  {q 
fervir  enfuite  du  refTentiment  des  Pro- 
■fteftans  pour  opprimer ,  i  leur  tour , 
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les  Catholiques  :  qu'il  feroit  à  deiirc 
Ann.  If  51.  fans  doute  ,  que  les  efprits  ne  fufTei 
jamais  diviies  fur  les  matières  de  rel 
gion  5  mais  que  lorfque  ce  malhei 
étoit  arrivé ,  c'étoit  par  la  perfuafion 
èc  non  par  les  armes,  qu'on  devo 
efîayer  de  les  rapprocher  :  qise  depu 
près  de  vingt  ans ,  ils  n'avoient  cef] 
de  foUiciter  la  tenue  d'un  concile 
que  leurs  adverfaires  convenoient  eu: 
mêmes  qu'il  s'étoit  gliffé  bien  des  abi 
dans  le  gouvernement  eccléfiaftique 
&  qu'en  général ,  l'Eglife  avoir  befoi 
d'une   réformation:  que  dès -lors  : 
étoit  au-moins  douteux  fi  celle  qui  v« 
noit  de  s'établir  parmi  eux  ,  n'éto: 
pas  la  bonne  :  qu'en  tout  cas ,  ils  Ta 
bandonneroient  ,    lorfqu'on  leur  e 
produiroit  une  autre  plus  conforme 
la  dodrine  de  l'Evangile  &  à  la  pra 
tique  des  premiers  fiecles  :  qu'ils  iu|: 
plioient  le  roi  de  ne  point  ajouter  fc 
à  toutes  les  calomnies  qu'on  débito: 
.  contr'eux  ;  de  fe  tenir  en  garde  &  cor 
tre  les  follicitations  du  pape  ,  intérefl 
a  perpétuer  les  abus ,  &:  contre  les  per 
iides  carefTes  de  l'empereur,  c|ui  cnert 
choit  à  l'endormir  jufqu'a,  ce  qu'il  fijl 
venu  à  bout  de  fes  deiieins  fur  l'Alh 
lîiîigne  :  que  s'il  rejettoit  leurs  prièic 
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les  fecourir,  ils  fuc- ^"^ 


comberoient  fans  cloute,  mais  qu'un  Ann.  in i- 
joui:  peut-ctrç  le  monarque  regrette- 
roit  à  (on  touL* ,  d'avoir  perdu  des  al- 
ics  naturels  ,  qui  alFuroient  la  tran- 
quillité de  fes  provinces.  François  ap- 
prouva le  refus  que  faifoient  les  con- 
x'dérés  de  reconnoître  Ferdinand  pour 
roi  des  Romains ,  &  déclara  que ,  de 
on  côté  5  il  ne  lui  donneroit  point 
d'autre  titre  que  celui  de  roi  de  Bo- 
lènie.  Il  donna  de  juftes  éloges  aux 
difpofitions  où  ils  paroijGToient  être  de 
"e  ibumettre  aux  décifîons  d'un  con- 
cile libre  ;  perfonnç,  difoit-il ,  ne 
fentoit  mieux  que  lui  le  befoin  ur^ 
^ent  d'une  pareille  alTemblée  :  il  avoic 
déjà  prié  le  pape  de  la  convoquer ,  de 
il  ne  ceiTeroit  point  fes  pourfuites  , 
qu'il  n'eût  obtenu  un  bien  fî  généra- 
ement  déliré,  Quant  au  fecours  qu'ils 
demandoient ,  il  dit  qu'il  étoit  lié  pair 
une  confédération  fî  étroite  avec  le  roi 
d'Angleterre ,  qu'il  ne  faifoit  rien  fans 
fa  participation  :  qu'il  alloit  le  fonder 
à  cet  égard ,  &  qu'il  ne  doutoit  pref» 
que  point  qu'il  ne  le  trouvât  favora- 
blement difpofé  ;  que  ce  court  délai 
ne  pouvoit  déplaire  aux  alliés ,  puif- 
qu'il  n'avoit  pour  objet  que  de  leur 
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^■"^     L.uM>  pj-Qj^^j-gj.  yj^  nouvel  appui  :  qu  auffi 

Ann.  in  l' tôt  qu'il  auroit  reçu  réponfe  ,  il  feroi 

partir  pour  Smalcalde  im  miniftre  à 

confiance  avec  de  pleins-pouvoirs. 

Suîte  du  dî-      Henri ,  fans  la  participation  duque 

vorce  d'Ail-  Frauçois    ne    vouloit   former  aucui 

gietene.       nouvel  engagement  ,    donnoit  aloi 

Du  Bellay,  ^^^^^    ^^^^  d  attention  à  l'affaire  de  fo: 

Le  Grand,      j  •        ^  j  •       /   a  i  •   • 

^    .   ^  .  divorce  ,  qu  aux  mterets  politiques 

Rapm  Tôt-        .  '     -i   .  i,^  ^r»       r 

fes.  ^^1  partageoient  l  Europe.   Kenterm 

Codevirt,  ^^i^s  fon  ifle  5  où  il  étoit  fi  difficile  d 
l'attaquer  tant  qu'il  conferveroit  l'af 
fedtion  de  fes  fujets ,  il  tâchoit  d 
s'affurer  de  leurs  difpofitions  par  rap 
port  au  pape  &  au  clergé ,  fans  leii 
laiifer  encore  appercevoir  jufqu'où  i 
prctendoit  les  conduire.  La  jaloufi 
CiQs  feigneurs  laïcs  contre  les  ecclé 
fîaftiques,  les  principes  du  Luthéra 
nifme ,  qui  fermentoient  fourdemen 
dans  les  efprits ,  applanirent  les  pre 
mières  difficultés  :  il  fe  fit  conférer 
moitié  par  rufe ,  moitié  par  crainte 
la  qualité  de  chef  fuprème  de  l'Eglif 
Anglicane ,  ne  donna  plus  au  pap 
que  le  titre  d'évêque  de  Rome ,  & 
impofa  des  taxes  arbitraires  fur  li 
clergé.  Quoique  ces  entreprifes  teiï- 
dilTent  à  une  défeétion  totale  du  faint 
Siège  ^  le  pape  n'en  parut  point  aufî 

allarm» 
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allarmé  qu'on  auroit  dû  naturellement    ' *"! 

s'y  attendre*    Plufieurs  caufes  contri- Ann.  ini- 
buoient  a  lui  infpirer  cette  dangereufe 
fécurité.  Henri  VIII.  étoit  de  tous  les 
princes  de  l'Europe  celui  qui  jufqu'a- 
lors  avoir  montré  le  plus  de  zèle  6c 
•d'attachement    pour    le    faint- Siège. 
■Lorfque  Luther  s'étoit  permis  des  dé- 
clamations indécentes  contre  l'Eglife 
iRomaine ,  Henri ,  oubliant  en  quel- 
que forte  fon  rang,  n'avoit  pas  dé- 
daigné d'entrer  lui-même  en  lice  con- 
tre ce  fougueux  adverfaire  j  &c  il  l'a- 
voit  combattu  avec  de  fi  fortes  armes, 
qu'il  l'avoit  prefque  réduit  à  ne  ré- 
pondre que  par  des  injures  :  reffource 
affez  ordinaire  à  ceux  qui  ont  tort. 
Cet  ouvrage  avoir  mérité  à  Henri  le 
itre  de  déjenfeur  de  la  fci  :  il  conti- 
luoit  de  le  porter ,  &  il  avoir  fi  peu 
:hangé  de  fentimens  ,  que  Luther  , 
ur  le  bruit  de  ce  qui  fe  paiïoit  alors 
n  Angleterre  ,   lui  ayant  écrit  une 
lettre  extrêmement  foumife,  pour  ex- 
ufer  un  emportemient  dont  il  n'avoit 
|»as  été  le  maître ,  Henri  lui  témoigna 
plus  fouverain  mépris  &  ne  voulut 
voir  aucun  commerce  avec  lui.  Com- 
Inent  fe  perfuader  qu'un  prince ,  qui 
voit  vengé  avec  tant  d'éclat  la  caufê 
Tome  XXIV.  T 
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^.^^^^  j^^  faint-Siege ,  qui  s'honoroit  du  titra 
Ann.  ini-  de  défenfeur  de  la  foi,  qui  déteiloic 
le  chef  des  Hérétiques  ,  &  faifoit 
brûler  impitoyablement  tous  ceux 
qu'il  découvroit  dans  fon  ifle,  con- 
fentît  jamais  à  faire  caufe  commune 
avec  eux ,  à  combattre  fous  leurs  en- 
feignes  ?  Clément  demeura  convaincu 
que  Henri ,  fuivant  fa  méthode  ordi- 
naire, ne  cherchoit  qu'à  lui  faire  peur; 
qu'il  ne  fe  porteroit  point  aux  dernières 
extrémités  :  confidérant  ,  d'iin  autre 
côté  5  que  la  mort  de  Catherine  d'Ar- 
ragon  ,  un  dégoût  pour  Anne  de  Bou- 
len  pouvoient ,  d'un  moment  à  l'au-^ 
tre,  amener  un  dénouemement  qui 
n'offenferoit  perfonne,  il  réfolut  de 
traîner  l'affaire  en  longueur  &  de  régler 
fa  conduite  fur  les  évènemens.Quoique 
Henri  refusât  de  conftituer  un  pro- 
cureur à  Rome,  pour  y  défendre  fa 
caufe  5  il  avoir  confenti  à  y  envoyer 
un  excufateur ;  ce  qui  revenoit  à-peu- 
près  au  même.  La  caufe  avoir  été 
plaidée  au  tribunal  de  la  rote  avec 
beaucoup  de  chaleur  &:  une  grande 
affluence  de  peuple,  Clément  s'ap- 
percevant  que  Henri  VIII.  alloit  être 
condamné ,  avoir  accordé  un  nouveau 
délai  qu'on  ne  lui  demandoit  pas,  ^ 
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qui  devoir  durer  jufqu  a  ce  que  l'em-  -— — ^ 
pereur  fût  repaiTé  en  Efpagne.    Loin/^NN.  ini« 
de  lui  fcavoir  gré  de  ce  ménagement , 
Henri  fe  crut  iiumilié  de  lui  avoir  des 
obligations  j  &  dans  le  dépit  que  lui 
caufoit  toute  cette  procédure ,  il  étoic 
incertain  contre  lequel  il  écoit  le  plus 
irrité ,  du  pape  ou  de  l'empereur.  C'ed 
dans  ces  circonftances   que   François 
lui  fit  part  des  propofîtions  des  Pro- 
teftans  d'Allemagne.   Henri  eût  bien 
voulu  qu'au  lieu  de  fe  borner  à  leur 
fournir  des  fecours  pécuniaires ,  Fran- 
çois eût   recommencé   lui  -  même  la 
guerre  ;  de  pour  l'y  déterminer ,  il  lui 
repréfenta  que  Charles  ,   éloigné  de 
Efpagne  qui   étoit  le  centre   de  fa 
DuilTànce  ,  attaqué  en  mème-tems  en 
Autriche  par  le  Turc ,  dans  le  centre 
e  la  Germanie  par  les  Proteflans ,  de 
ans  les  Pays-bas ,  par  les  armées  réu- 
lies  de  France  &  d'Angleterre  ,  ne 
►ourroit  long-tems  foutenir  une  partie 
1  inégale.    L'occalion  étoit   d'autant 
lus  propre  à  tenter  François ,  que  les 
eux  principales  raifons  qui  l'avoient 
)rcé  à  fubir  les  conditions  rigoureufes 
u  traité  de  Cambrai ,  ne  pouvoient 

Ius  farrèter  :  il  avoit  recouvré  fes 
ifans  j  3c  la  fucceilion  de  Louife  de 
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^^^^^  Savoy e  fa  mère ,  venoit  de  remplir 

An N .  I  n  I  fon  épargn e. 
More  de  la      Cette  priiicefTe  ambitieufe  &  avare , 

régente.        aptès   avoîr  efTayé   une   longue  ma- 

w!hr^''  '^'  ^^^^^  ^  Fontainebleau ,  mourut  au  vil- 
TT^r' .  laçe  de  Grets  en  Gâtinois ,  dans  le 
tems  quelle  le  railoit  tranlporter  au 
château  de  Romorentin  ,  &  laiiTa  une 
fomme  ~  de  quinze  cens  mille  écus 
d'or  ,  qui  auroient  prefque  fuffi  pour 
acquitter  la  rançon  du  roi  fon  £ls ,  ou 
du  moins  pour  retirer  les  enfans  de 
France.  Ce  facrifice  lî  naturel  à  une 
mère ,  lui  auroit  attiré  les  bénédidions 
d'un  peuple  reconnoiifant ,  qui  n^au^ 
roit  pas  même  examiné  (\  ce  n'étoit 
point  une  reftitution.  François  en  dé- 
tacha cinq  cens  mille  écus  pour  retirer 
des  mains  de  Charies-Quint  les  terres 
de  la  mai  fon  de  Vendôme ,  fituées 
dans  les  Pays-bas,  &  rentrer  lui-même 
dans  les  terres  qu'il  avoir  été  obligé 
de  céder  en  échange.  A  cette  ocxfa- 
fion  5  il  publia  une  ordonnance  pour 
réunir  à  la  couronne  tous  les  domaines 
aliénés  ,  a  la  réferve  des  appanages. 

Il  lui  reftoit  encore  un  million  d'é- 
ctis ,  qui  joints  aux  revenus  ordinaires!^ 
de  l'Etat,  auroient  fuffi  pour  fubvenirli 
^ux  frais  dç  la  guerre  :  mais  prévopi^îr  ^ 
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que  des  qu'elle  feroit  dcclarce ,  tout 
le  poids  en  retomberoit  fur  lui  ,&  Ann.  1^31. 
ne  fçachant  quel  fond  il  pouvoit  faire 
fur  fes  allies  ,  il  montra  dans  cette 
rencontre  ,  une  circonfpe6fcion  donc 
Henri  Vill.  ne  le  croyoit  peut-être  pas 
capable.  Il  envoya  ,  fuivant  fa  pro- 
liieiTe,  Guillaume  du  Eellay  vers  les 
princes  de  l'union  de  Smaicalde  ,  qui 
ne  voyant  arriver  perfonne  de  fa  part, 
commençoient  à  prendre  ce  filence 
pour  un  refus.'  Après  avoir  produit  fes 
pouvoirs,  ce  miniftre  déclara  que  bien 
que  le  roi  fon  maître ,  n'eût  encore  pu 
tirer  que  des  promeiles  du  roi  d'An- 
gleterre f:,!!";  aucun  engagement  po- 
ficif  5  il  acccdoit  à  la  proteltation  qu'ils 
avoient  faite  contre  l'élection  d'un  roi 
des  Romains ,  &c  qu'il  s'engageoit  de 
conduire  à  leur  fecours  toutes  les  for- 
ces de  fon  royaume  auffi-tôt  qu'il  en 
feroit  requis.  Comme  cette  promeife 
ne  raffuroit  que  médiocrement  les 
confédérés  qui  pouvoient  fe  trouver 
écrafés  avant  que  les  troupes  Fran- 
çoifes  euifent  pénétré  jufqu'â  eux  ,  & 
qu'ils  defiroient,  avant  tout,  quelque 
fecours  pécuniaire  ,  qui  les  mît  en  état 
'de  fupporter  les  frais  d'une  premier® 
campagne  ,  Laugei  confentir ,  quoi- 
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qu'avec  bien  de  la  peine ,  à  dépofer 
une  fomme  de  cent  mille  ccus ,  mais 
en  ftipulant  bien  exprelTément  qu  elle 
ne  pourroic  être  employée  pour  atta- 
quer, mais  uniquement  pour  fe  dé- 
fendre 5  &  dans  le  cas  où  l'on  voudroit 
les  contraindre  par  la  voie  des  armes , 
à  reconnoîcre  Ferdinand  en  qualité  de 
roi  des  Romains.  Hors  ce  cas  unique, 
la  fomme  devoir  être  fidèlement  ren- 
due. 
Toutes  ces  précautions  étoient  d'au- 
1531.  tant  plus  fages ,  que  l'on  prévoyoit 
que  les  Proteftans,  trop  foibles  en- 
core pour  vouloir  donner  la  loi ,  n'a- 
♦^       voient  d'autre  but  que  d'alîurer  le  libre 
exercice  de  leur  religion  ^  &  l'on  ne 
doutoit  point  que  s'ils  obtenoient  ce 
point  5  ils  n'accédalfent  à  l'éledion  de 
Ferdinand.  Or  il  n'ctoit  prefque  pas 
douteux  que  l'empereur  ne  l'accor- 
dât ,  s'il  voyoit  ou  trop  de  danger  ou 
trop   de  difficulté   à  les  réduire  j  de 
alors  François ,  outre  le  démérite  de 
s'être  déclaré  le  fauteur  Aqs  ennemis 
du  faint-Siege  5  fe  feroit  encore  trouvé 
chargé  du  reproche  d'avoir ,  fans  au- 
cune utilité  5  enfreint  une  des  claufes 
du  traité  de  Cambrai.  Ce  que  Langei 
avoit  prévu  arriva.  Soliman,  quiavoic 
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îaîîte  repofer  fes  troupes  l'année  pré- 
cédente ,  fe  mit  en  campap:ne  au  com-  Ann.  in^- 
iliencenient  de  celle-ci  :  aulH-tôt  rem- 
pereur  ^  qui  avoic  befoin  de  toutes  les 
forces  du  corps  Germanique  pour  ré- 
.  fifter  à  un  fi  redoutable  adverfaire  , 
<lonna  commilhon  à  larchevêque  de 
Mayence  &  à  leledeur  Palatin  de 
traiter  avec  les  Proteftans ,  &  indicpa 
une  nouvelle  diète  à  Nuremberg.  On     Diète  de 
convint   que,   jufqua  la   tenue  d  un  ^"■^^"^''^'ê  • 
concile  libre  &  général,  dont  l'em- P.^j'^ '^^  ^^^*- 
pereur  s'efForceroit  de  procurer  la  con-  ^^sLua^ 
vocation  dans  fix  mois ,  il  y  auroit     Frapaoïo. 
une  paix  univerfelle  en  Allemagne ,    vAUvicin, 
que  perfonne  n'y  feroit  troublé  pour    Du.  B&Uay^ 
caufe  de  religion  ,  &  que  les  procé- 
dures déjà  commencées  à  la  chambre 
impériale ,  feroient  abolies  :  de  leur 
côté  5  les  Proteftans  s'engagèrent  à  con- 
tribuer de   toutes   leurs  forces  à  re- 
pouffer  l'ennemi  commun.    L'empe- 
reur, à  qui  la  nouvelle  union  c]ue  les 
Proteftans  avoient  contrariée  avec  la 
'  France ,  donnoit  la  plus  vive  inquié- 
tude pour  l'avenir ,  profita  d'une  in- 
difcrétion  du  monarque  pour  le  rui- 
ner de  fond  en  comble  dans  l'efprit 
Je    fes    alliés.     François  ,     craignant 
^u'on  ne  donnât  à  Rome  une  inter- 
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pfétation    peu   favorable    à   fes    dé- 

Ann.  1)52.  marches ,  avoit  fait  dire  au  faint-pere , 
que  ce  n'étoit  ni  l'eflime  ni  l'amitié 
qui  i'avoit  porté  à  donner  des  fecours 
aux  confédérés  de  Smalcalde;  qu'il  dé- 
teftoit  leurs  erreurs  ,  &  trouveroic 
bien  le  moyen  de  les  faire  rentrer 
dans  le  fein  de  l'Eglifc  :  qu'il  n'avoit 
voulu  5  dans  cette  occaiion ,  qu'em- 
pêcher que  l'empereur  ne  les  aifervit 
&  ne  rendît  l'empire  héréditaire  dans 
fa  maifon.  Cette  déclaration ,  que  le 
pape  avoit  communiquée  à  l'empe- 
reur 5  fat  communiquée  par  l'empe- 
reur ,  à  la  diète  générale.  Les  Pro- 
teftans  indignés  renvoyèrent  au  roi 
fes  cent  mille  écus ,  &c  fe  regardèrent 
comme  fuffifamment  déchargés  de 
toute  efpece  de  reconnoiffance. 
Pacification      L^  perte  que  François  recevoir  par 

des  cantons    ^,gj.  ^^cord ,  fut  en  quelque  forte  cora- 
e  vetiques.  p^p^j^^^  p^^  ^^^  avantage  conddérabie 

Béthune.  ^^  ^^  remporta  lur  la  maiion  d  Au- 
SUidan.  triche.  Le  corps  Helvétique  n'étoit 
gueres  moins  agité  que  l'empire,  par 
les  querelles  de  religion  :  les  trois  can- 
tons les  plus  conndérables  ,  Zurich , 
Berne  &  Baie  ,  avoient  embraifé  la 
réforme  de  Zuingle ,  &  faifoient  tous 
les  jours  des  profélytes  dans  les  coin- 
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mmis  bailliages  &  mcnie  dans  les  au- 
tres cantons.  Cinq  de  ces  cantons  ,  ^nn.  in^"^ 
Lucerne ,  Uri ,  Schuits ,  Ziig  ôc  Un- 
dervalde ,  extrêmement  zèles  pour  la 
religion  Catholique  6c  échauffes  par 
les  exhortations  du  pape  &  par  les  me- 
nées fecrettes  de  la  maifon  d'Autri- 
che ,  formèrent  une  ligue  particulière , 
dont  l'objet  principal  éroit  la  confer- 
vation  de  la  religion  Catholique  ôc 
Textirpation  de  l'héréfie.  Ne  fe  trou- 
vant pas  alfez  forts  pour  exécuter  leur 
projet ,  ils  recoururent  à  Ferdinand 
&  promirent  de  partager  avec  lui  les 
terres  conqiiifes  fur  leurs  ennemis. 
Les  trois  cantons  Evangéliques  _,  c'ell 
le  nom  qu'ils  fe  donnoient,  s'unirent  ^ 
de  leur  côté ,  avec  la  ville  de  Stras- 
bourg Se  le  landgrave  de  Heffe,  On 
commença  de  part  &  d'autre  à  s'ob- 
ferver  &  on  rompit  toute  efpece  de 
communication.  Les  Catholiques ,  qui 
avoient  le  plus  à  fouffrir  de  rinterrup- 
tion  du  commerce,  parce  qu'ils  ha- 
bitoient  un  terrein  aride ,  qui  ne  four- 
mifoit  pas  fuffifamment  aux  premiers 
befoins  de  la  vie  ,  armèrent  les  pre- 
miers &  vinrent  fondre  fur  les  Zu- 
richois :  ceux-ci ,  obligés  de  fe  défen- 
dre avec  des  farces  U'op  inégdes  y  ï^-r 
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renc  taillés  en  piè:es  en  deux  bacailleâ^ 
Ahn.  înz.  Jji^s  l'une  defqueiles  Zuingle,  qui  ne 
croyoit  pas  que  fes  fonctions  de  curé 
&  de  prédicateur  le  difpenfaOfent  de. 
co nibarrre  pour  la  défenfe  de  fa  pa- 
trie j  expira  les  armes  à  îa  main*  Ces 
premiers  avantages ,  dûs  plutôt  à  la 
furprife  qu'a  la  force  ,  ne  décidoient 
point  la  querelle.  Les  Bernois  accou- 
rurent au  fecours  des  vaincus  &c  rele- 
vèrent promptement  leurs  efpérances  : 
acharnés  les  uns  fur  les  autres  ,  les 
Suiffes  alloient  s'entre- détruire  5  il 
François,  en  qualité  d'ami  commun, 
n'eût  promptement  interpofé  fa  mé- 
diation. Ses  ambalTadeurs ,  s'étant  fait 
appuyer  par  les  magiftrats  deFribourg, 
de  Soleure ,  d'Appenzel  &  de  Claris  5 
qui  avoient  gardé  la  plus  exade  neu- 
tralité, commencèrent  parfaire  agréer 
aux  deux  partis  une  fufpenfion  d'ar- 
mes :  enfuire  ayant  alTemblé  les  prin- 
cipaux chefs  éc  leur  ayant  remontré 
que  leur  liberté,  leur  force,  leur  con- 
ïidération  dans  l'Europe  ,  &  généra- 
lement tous  les  avantages  dont  ils 
jouifToient  ,  dépendoient  de  leur 
union  ,  ils  proposèrent  un  plan  de 
conciliation ,  qui  fut  unanimement 
adopté.  Les  ambaffadeurs  du  roi  Fer* 
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mnand  ,  qui  s'oppofoienc  à  cet  ac- 
cord ,  furent  déclarés  ennemis  pu-ANN.iyji. 
blics  :  ceux  de  l'empereur  ,  qui  of- 
froient  des  penfions  &  une  folde  con- 
fidérable^  ne  furent  point  écoutés  t 
ceux  de  France  furent  remerciés  pu- 
bliquement 6c  obtinrent  fur-le-champ 
«fle  levée  de  dix  mille  hommes. 

Cette  levée  de  troupes  étrangères ,     N^goch- 
les  foins  que  fe  donnoit  le  monarque  tions  artiS- 
pour  armer  dans  les  ports  de  Bretagne  cieufes  de 
Se  de  Normandie  ,  un  grand  nombre  l'^^ipcreur. 
de  bâtimens,  de  les  faire  pafler  dans  la  ;^"^'/^^^* 
Méditerranée ,  donnèrent  de  l'inquié-  ,  ^J.^^  ^ 
tuae  a  Charles -Qmnt  :  car,  puiique 
le  roi  armoit ,  il  avoir  delTein  de  faire 
la  guerre  ^  Se  aux  termes  où  ils  en 
étoient  l'un  à  l'égard  de  l'autre  ,  cette 
guerre   devoir   naturellement  le    re- 
garder :  pour  mieux  s'en  écla^ircir ,  il 
lui  envoya  le  marquis  de  Balançon  j  en 
'  -qualité  d'ambalTadeur  extraordinaire  ^ 
avec  ordre  de  lui  dire  que  le  dernier 
traité  les  ayant  rendu  véritablem^ent 
frères  5  ils  ne  dévoient  plus  avoir  qu'un 
înème  intérêt  :  que ,  quand  bien  même 
il  refleroit  encore  quelques  points  fur 
lefquels  on  ne  feroit  pas  -entièrement 
d'accord ,  ce  que  toutefois  l'empereur 
ignoroit  abfolumentj  ces  difcuiïiQM 

T  v| 


I 


444  Histoire  de  France, 
dévoient  être  viiidces ,  comme  toutes 
celles  qui  s'élèvent  dans  les  familles , 
par  une  tranfadion  amicale ,  ou  par 
l'arbitrage  de  quelques  amis  com- 
muns :  que ,  dans  une  guerre  qui  in- 
térelfoit  tous  les  princes  Chrétiens , 
puifqu'il  étoit  queftion  de  repoulTer 
les  Infidèles ,  l'empereur  croiroit  faire 
une  injure  au  roi  fon  frère,  s'il  ne 
lui  rappellcit  les  offres  volontaires  de 
fecours  qu'il  avoit  faites ,  les  engage^ 
mens  qu'il  avoit  pris  pour  une  caufe  ôc 
fi  fainre&  fi  jufte  :  que ,  bien  que  l'Al- 
lemagne fût  une  fourmillière  de  fol- 
dats,  que  Fempereur  eût  déjà  des  trou- 
pes innombrables ,  qu'il  s'en  préfentât 
journellement  beaucoup  pKis  qu'il  n'en 
pouvoit  nourrir  ,  il  avoit  une  fi  haute 
idée  de  la  valeur  de  de  la  difcipline 
de  la  gendannerie  Françoife  ,  qu'il 
prioit  le  roi  fon  frère ,  de  lui  en  en- 
voyer un  détachement  :  qu'il  le  prioit 
ci'y  ajoifLer  quelques-unes  de  {qs  ga- 
lères ôc  fur-tout  des  fecours  d'argen?. 
33  Monsieur  1  ambaffadeur  ,  répondit 
35  le  roi ,  j'ignore  fi  la  guerre  dont 
»  vous  me  parlez,  eft  une  guerre  de 
33  religion  ou  d'ambition  :  je  n'exa- 
33  mine  point  s'il  n'étoit  pas  aifé  de 
»>  l'éviter  en  laiiTant  au  roi  Jean  luje 
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ïj  couronne  que  les  Hongrois  lui  onr 
»5  librement  déférée  ,  ou  même  en  /"^^i^-  ï5  5s< 
»  acceptant  l'arbitrage  du  pape ,  du 
>î  roi  de  Pologne  ,  ou  de  tel  autre 
»5  prince  Chrétien  ,  auquel  ce  roi  a 
35  toujours  offert  de  fe  foumettre.  J'ou- 
iîblierai,  dans  ce  moment,  la  ma- 
îj  nière  dont  mon  frère  en  a  ufé  avec 
w  moi  tant  qu'a  duré  ma  prîfon ,  les 
5>  conditions  tortionnaires  auxquelles 
35  il  m'a  fallu  racheter  mes  enfans  ,  les 


33 


ligues  qu'il  a  formées  contre  moi 
33  en  Italie ,  &  les  roiirmens  qu'il  fe 
33  donne  encore  journellement  pour 
33  ne  me  laiifer  aucun  allié  :  je  ne  cou- 
33  iidère  que  la  nature  de  ùs  deman- 
33  des.  Ma  gendarmerie  efb  compofé'e 
3»  de  l'élite  de  ma  noblelfe  ^  &  dès- 
33  lors  elle  eft  inféparable  de  m.a  per- 
33  fonne  :  je  ne  la  prête  non  plus  que 
33  mon  épée.  Mes  galères  fufEfent  à. 
33  peine  pour  garantir  les  côtes  du  Lan- 
33  guedoc  de  de  Provence ,  où  il  peut 
»  tout  aulÏÏ-bien  prendre  envie  aux  In- 
35  iidèles  de  faire  une  defcente  ,  que 
n  fur  celles  de  Naples  011  de  Cata- 
33  logne.  Mais  comment ,  après  avoir 
33  tout  récemment  tiré  de  moi  deux 
a?  millions  d'écus  a  or  ,  n'a-t-il  pas 
^3  honte  de  me  venir  eacore  demaa*- 
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»  der  de  l'argent  ?  Me  regarde- 1 -il 
Ann,  isn-  i>  donc  comme  Ton  banquier  ou  foiî 
3î  cailîier  ?  Monfieur  l'ambalîadeur  , 
>5  vous  direz  à  l'empereur  mon  frère  , 
V  qu'il  me  connoît  bien  peu ,  s'il  a 
i5  pu  croire  que ,  dans  un  péril  com- 
3î  mun  ,  je  puiflFe  ou  je  veuille  de- 
>3  meurer  tranquille.  La  conduite  que 
S5  j  ai  tenue  julqu'ici  devoit  lui  avoir 
»  appris  que  par-tout  où  il  y  a  de  l'hon- 
5î  neur  à  acquérir,  je  ne  cède  point 
35  ma  place  à  un  autre.  L'Italie  & 
33  l'Allemagne  font  également  mena- 
33  cées  :  mon  frère  veille  à  la  défenfe 
r>  de  l'une  ,  &  il  a ,  m'avez-vous  dit , 
33  des  troupes  innombrables ,  plus  de 
3>  foidats  qu'il  n'en  peut  nourrir  :  je 
53  me  charge  de  l'autre  :  j'y  conduirai 
33  en  perfonne  cinquante  mille  corn- 
33  battans  :  il  peut  s'en  repofer  fur 
53  moi  «<. 
AïïîatTce  Pour  comble  de  difgrace ,  le  mar- 
avec  le  roi  de  quis  de  Balançon  trouva  à  la  cour  de 
/A°]^"^'  Fi'ance  l'ambafifadeur  du  comte  de 
-"    *  Scepus  5  roi  de  Hongrie  ,  traité  avec 

tous  les  égards  dus  aux  repréfentans 
des  tètes  couronnées  ^  8c  cet  ambaflfa- 
deur  éroit  ce  même  Jérôme  Lafco, 
qui  avoir  attiré  dans  la  Hongrie  les 
liîmes  d^  Soliman  j  ^  qui  partageo^î 
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avec  le  moine  Martinufius  la  princi- 
pale autorité.  11  venoit  folliciter  des  Ann.  151^* 
fecours  ou  concerter  une  diverfion^  3^ 
afin  de  fe  donner  un  titre  à  la  protec- 
tion du  roi  5  il  demandoit  pour  fon 
maître ,  qui  n'étoit  point  encore  ma- 
irie y  une  princeffe  du  fang  de  Francet 
Quoiqu'on  s'apperçût  qu'il  avoit  plus 
envie  d'obtenir  de  l'argent  qu'une 
princefTe ,  puisqu'il  n'apportoit  pas 
même  de  procuration  ,  on  ne  laiflà. 
pas  de  lui  promettre  îfabeau  d'Aï-- 
bret ,  fœur  du  roi  de  Navarre.  On  fit 
partit  avec  lui  le  tréforier  Antoine 
Macaut  avec  une  fomme  confidérable , 
qui  ne  devoir  être  délivrée  qu'au  roi 
lui-même ,  &  fous  la  condition  qu'il  ne 
s  en  ferviroit  quepourfe  défendre.  Soit 
qu'on  n'eût  eu  d'autre  defiein  que 
d.e  congédier  honnêtement  l'ambafîa- 
deur ,  foit  que  Macaut  trouvât  les 
paffages  gardés ,  il  revint  fur  {es  pas 
ôc  rapporta  l'argent. 

Si  François  s'en  étoit  tenu-là  ,  fes 
ennemis  eux-mêmes  n'auroient  eu 
ien  à  lui  reprocher.  Le  roi  Jean  étoit 
un  prince  Chrétien  ;  de  quoiqu'il  eût 
été  forcé  de  recourir  aux  infidèles  ,  il 
reilûit  fournis  au  pape  ôc  le  demandoit 
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pour 


liée  de  fes  différents  avec  la 


AnxN,  1^2.  maifon  d'Autriche:  ceux  qui  le  re- 
gardoient  comine  Icgiciinement  élu ,. 
injudemeiii  dépouillé,  pouvoient  Se 
dévoient  même  lui  donner  des  fe- 
cours.  La  précaution  que  prenoit  Fran- 
çois de  ftipuler  que  les  fecours  qu'il 
fourniffoir ,  ne  feroient  employés  que 
pour  défendre  la  Hongrie ,  le  fauvoit 
de  tout  reproche  :  il  n'en  fut  pas  de 
même  d'une  autre  démarche  qui  mal- 
heureufemenr  vint  à  éclater.  Il  avoit 
envoyé  par  des  che^mins  détournés ,.  un 
aeenr  fecret  au  camD  du  grand-fei- 
gneur  :  mais  comme  tous  les  yeux 
étoient  ouverts  fur  fa  conduiteîRincon, 
c'eft  le  nom  de  cet  agent,  fut  bientôt 
démafqué.  Guetté  a  tousjes  paifages  , 
il  ftit  obligé  de  s'en  revenir  par  Ve- 
nife ,  où  il  ne  put^cacher  d^où  il  venoit  ^ 
6c  perfonne  ne  crut  ce  qu'il  publioic 
des  motifs  de  fon  voyage.  Car,  s'iî 
ne  l'avoit  entrepris  que  pour  me- 
nacer le  Turc  de  toutes  les  forces  da 
royaume  de  France ,  au  cas  qu'il  pafsac 
les  limites  de  la  Hongrie ,  à  quoi  bon 
tant  de  myftère  ?  Pourquoi ,  au  con- 
traire ,  ne  pas  publier  d'avance  une 
démarche  h  généreufe  ^    qui  auroit 
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afTuré'à  l'envoyé  les  commodités  & 
les  agrémens  dûs  au   cara6tère   dont  '''^^■^^-  in^» 
il  étoit  revêtu  ? 

L'empereur,  plus  allarmc  qu'aupa-     Nct^ocfa- 
ravant ,  &c  n'ayant  plus  aucune  efpé-  tiens  artift- 
rance  de  tirer  par  lui-même  des  ôta-  cieufes  du 
ges  qui  lui  eulienc  répondu  de  la  cou-  P^P'^- 
Suite   du   roi,  voulut    effayer  (i  par     ^«'"«/^<  » 
Tentremife  du  pape ,  il  ne  réuiliroit    ^"^^^^  'f' 

r^\i  ^    ^     r        A  toriques» 

pas  mieux.  Clément  le  prêta  aux  vues 
de  ce  prince;  &  pour  amener  le  roi 
de  France  à  ce  qu'on  deliroit  de  lui , 
il  feignit  d'être  allarmé  pour  l'Italie , 
d'où  l'empereur  avoir  tiré  tout  ce  qu'il 
y  avoir  de  troupes  difciplinées.  Il  tint 
plufieurs  confiftoires  où  l'on  régla  que 
pour  garantir  cqizq  contrée  ,  l'on  y 
formeroit  trois  camps  féparés ,  mais  à 
portée  de  fe  réunir ,  h  le  befoin  l'exi- 
geoir  :  que  le  premier  feroit  aux  frais 
de  l'empereur  \  le  fécond  ,  formé  & 
entretenu  par  les  Vénitiens ,  le  pape 
&  leurs  alliés;  le  troifième,  compofé 
de  fix  cens  lances  &  de  dix  mille 
Suiffes  aux  dépens  du  roi  de  France , 
.qui  toutefois  ne  pofïedoit  plus  rien  en 
Italie,  &  qui  n'avoit aucun  autre  m.otif 
de  fe  charger  de  cette  dépenfe ,  que  l'in- 
térêt général  de  la  Chrétienté.  Pour 
L'engager  à  fe  prêter  à  cet  arrange- 
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ment.  Clément  chargea  i'évêque  dt 
Ann.  in2-.Côme5  (on  nonce,  de  lui  repréfente: 
que  ia  réponfe  qu'il  avoit  faite  a  Ba 
lançon ,  avoit  extrêmement  irrité  Tem 
pereur  :  que  le  roi  n'avoit  que  tro| 
éprouvé  combien  la  colère  de  ce  princ( 
étoit  à  redouter  3c  Jufqu'où  il  pouifoi 
la  vengeance  :  que  c'étoit  un  caraâ:èr( 
entier  ôc  opiniâtre ,  qui  ne  pouvoi 
être  traité  avec  trop  de  ménagement 
qu'ayant  entrepris  de  l'adoucir,  il  avoi 
eu  bien  de  la  peine  à  fe  faire  écouter 
tant  il  l'avoit  trouvé  échauffé  :  que  f; 
qualité  de  père  commun  l'obligeant  ; 
tenter  tous  les  moyens  de  mainteni 
la  concorde  entre  les  grandes  puilTan 
ces,  il  en  avoit  imaginé  un  capable  d( 
tout  calmer  :  que,  puifque  le  roi  trou 
voit  àes  inconvéniens  à  faire  pafTe 
jufqu'en  Hongrie  un  détachement  d< 
gendarmerie ,  il  n'y  en  avoit  aucun  ; 
envoyer  en  Italie  lix  cens  lances ,  qu 
jointes  aux  dix  mille  Suiifes  qu'il  n'a- 
voit certainement  levés  c]ue  pour  ètr 
employés  contre  les  Infidèles ,  forme- 
roient  une  armée  d'obfervacion  :  qu» 
cette  pieufe  condefcendance  ne  doa- 
neroit  aucune  prife  fur  lui  à  Tempe 
reur,  fermeroit  la  bouche  aux  mé 
difans,  de  prouveroit  à  l'Europe  eu 
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ticre,  qu'à  l'exemple  de  fes  glorieux 
ancêtres  5  il  défëroit  aux   prières  du  Ann.  in> 
vicaire  de  J.  C.  &c  préféroità  toute  autre 
confîdération  la  défenfe  dufaint-Siege. 
François  vit  du  premier  coup  d'œil 
d'où  partoit  ce  difcours.   Indigné  que 
le  pape  s'entendit  avec  fon  ennemi 
30ur  lui  tendre  un  piège  ;   informé 
ies  propos    qu'on    fe    permettoit   à 
îlome  5  fur  fon  compte  ,  &  déjà  mé- 
:ontent  de  Clément ,  qui  lui  refufoit    ' 
ieux   décimes  fur  le  clergé ,  tandis 
p'il  en  accordoit  quatre  à  l'empe- 
"eur  5  &  qu'il  en  levoit  lui-même  en 
Italie  5  il  répondit  avec  colère  :  «  Si  j'é- 
:ois  marchand  ou  Florentin ,  la  pri- 
on  3  les  rançons   m'auroient  abbatu 
e  courage  :  mais  je  fuis  roi,  &  je  ne 
iois  me  fou  venir  des  mauvais  traite- 
nens  que  pour  en  tirer  raifon.    Je 
"uis  étrangement  furpris  qu'on  ofe  me 
:enir  de  pareils  propos.  L'empereur , 
lit-on  5  eft  irrité  contre  moi  :  l'em- 
)ereur  a  tort  :  je  ne  fçache  pas  lui  avoir 
lonné  fujet  de  fe  plaindre  :  je  le  fuis 
;ontre  lui  ,  ôc  j'en  puis  donner  de 
)onnes  raifons.  Puifque  notre  faint- 
)ere  le  trouve  Ci  échauffé ,  3c  qujl 
çait  il  bien  ufer  de  lénitifs ,  qu'il  lui 
>rdonne ,  à  la  bonne  heure ,  une  dofe 
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de  rhubarbe  ou  tel  autre  calmant  qu 
ANN.iyji.  jugera  convenable,  je  m'en  rapport 
à  lui  :  pour  moi ,  je  ne  me  crois  poii 
chargé  de  guérir  l'empereur  de  fes  m: 
làdiesi  Quand  mes  prédéceifeurs  pal 
sèrent  en  Italie  a  la  prière  des  papes 
ils  y  menèrent  le  nombre  de  troupe 
qu'ils  voulurent  &  fe  conduifirei 
comme ilsle  jugèrent  àpropos  :  ceux-i 
ne  s'avisèrent  point  de  leur  rien  pre 
crire  à  cet  égard  ,  &  n'eurent  point  a  J 
teprocher  d'avoir  mal  placé  leur  cor 
fiance.  Tout  ce  que  le  laint-Siege  po; 
sède,  il  le  tient  de  la  libéralité  des  m( 
liarqaes  François  :  héritier  de  leur  pui; 
fance  de  de  leur  zèle,  je  puis  rendre  a 
faint-pere  les  mêmes  fervices  :  s'il  i 
croit  en  danger  ,  qu'il  m'appelle  de  1 
même  manière  "que  fes  prédécefTeuj 
ont  appelle  les  miens5&:  jefçaurai ,  far 
qu'il  s'en  mette  en  peine,  le  titer  (ïen 
barras.  S'il  croit  pouvoir  fe  palFer  d 
moi ,  je  refterai  dans  mes  Etats ,  où  j 
ne  penfe  pas  qu'il  prenne  envie  à  pei 
fonne  de  venir  m'inquiéter.  Car  ,  d 
mettre  moi-même  une  partie  de  me 
forces  à  la  merci  des  Infidèles  ou  d 
mes  prétendus  alliés ,  ôc  d'expofer  le 
enfeignes  Françoifesà  ètreappendues 
la  porte  d'une  mofquée ,  c'efl  un  ar 
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ingénient  fi  étrange ,  qu'on  auroit 
u  Te  dirpenfer  de  le  propofer.  Mes  Ann.  in-. 
oupes  ne  fervent  que  là  où  j'ai  droit 
e  commander.  Au  refle ,  j'apprends 
u'il  y  a  dans  le  facré-coUége  un  cer- 
lin  cardinal  Dofme  ,  qui  publie  hau- 
ment  que  je  fuis  d'intelligence  avec 
olmian  :  s  il  etoit  vrai ,  ceux  qui  y 
ouveroient  à  redire ,  feroient  étran- 
sment  embarraffés  :  car  ,  Ci  la  puif- 
uice  de  l'un  leur  caufe  déjà  tant  de 
ayeur ,  que  feroit-ce  donc  fi  tous  les 
eux  fe  réuniffoient  ?  Ce  moine  par- 
enu  ne  s'attend  pas  fins  doute ,  que 
2  m'abaiife  jufcp'à  entrer  en  explica- 
on  avec  lui  :  s'il  continue ,  je  lui 
lettrai  en  tête  un  fratré  dlfratré^  plus 
rd  ^  plus  f aie  &  plus  méchant  encore 
ue  lui  j  qui  le  démentira  par  la  gorge  ^ 
^  entreux  le  débat.  Parmi  mes  pa- 
dis  j  /i/  prend  envie  à  quelqu'un  de 
'accufer  jy  il  fcait  d'avance  comment 
ai  accoutumé  de  répondre  jj. 

Au  milieu  de  ces  agitations ,  Fran-     Grands 
ois   porta   fes    regards    fur   i'admi- j^J^"  ^"  ^^^"^ 
iftration  intérieure  de  fon  royaume.     Du  Bou^ 
/anarchie  occalionnée  par  la  prifon  ^^^  »  .^""* 
lu  roi  5  la  dureté  des  impôts  &   la     c^ntin.  de 
nisère  générale  ,  avoient  donné  naif-  nu.  CUks^. 
aiice  à  des  défordres  dont  il  étoit 
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important  d'arrêter  le  cours.  Pluiieurî 
Ann.  ini.  gentilhommes  du  Poitou,  de  l'Anjou 
du  Maine  &  de  la  Saintonge ,  canton- 
nés dans  leurs  châteaux ,  voloient  le: 
paiTans ,  pilloient  les  laboureurs ,  & 
rançonnoient  les  gens  d'églife  :  le: 
fergens ,  qui  fe  hafardoient  de  leu: 
porter  des  allignations ,  étoient  afTom- 
més  ou  noyés  dans  les  fofTés  :  les  juf- 
tices  inférieures  n'ofoient  prendre 
connoiffance  de  ces  excès  j  de  le  par- 
lement étoit  trop  éloigné  pour  proté- 
ger efficacement  ceux  qui  ofoient  le 
réclamer.  François  députa  un  préiident 
Se  douze  confeillers  pour  aller  tenir 
les  grands  jours  à  Poitiers ,  ôc  les  fit 
efcorter  parChandiou  ,  grand -prévôt 
des  maréchaux  ,  qui  prit  avec  lui  trois 
ou  quatre  cens  archers ,  &  fe  chargea 
de  mettre  les  arrêts  à  exécution.  Dans 
l'efpace  de  deux  mois  que  durèrent 
les  {é2.nces  ,  ils  vuidèrent ,  dit  un  té- 
moin oculaire  ,  plus  de  cinq  cens  cau- 
fes  d'appel.  Douze  des  plus  fameux 
brigands  eurent  la  tète  tranchée  :  les 
autres  avoient  pris  la  fuite  :  leurs  biens 
furent  confifqués  :  on  rafa  leurs  châ- 
teaux. La  sûreté  publique  commença 
a  fe  rétablir  dans  le  Poitou  :  les  années 
fui  vantes  5  les  grands  jours  furent  trans- 
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frés  en  Auvergne  de  dans  les  autres  ' 

rovinces  éloignées  de  la  capitale.         Ann.  i^n» 

Une  affaire  de  la  plus  grande  im-     Union  du 
Drtance  occupoit ,  depuis  long-tems ,  ^^^hé  de 

confeil  :  il  s'agiffoit  d'unir  d'une  ^"^^^^s^^  ^  ^^ 
tanière  irrévocable  le  duché  de  Bre-  ^°"'^°""^- 

VI  r^  •  •        Dom  Lo' 

gne  a  la  couronne,  v.e  projet  avoit  ,. 
e  entame  &  en  partie  exécute  des  ^^^^ 

règne  de  Charles  VllI ,  puifque  , 
ms  le  contrat  de  mariage  de  ce  mo- 
irque  avec  l'héritière  de  Bretagne  , 
avoit  été  expreifément  ftipulé  que 
Charles  venoit  à  mourir  fans  en- 
ns ,  Anne  ne  pourroit  fe  remarier 
à  fon  fuccelleur  ou  au  premier 
ince  du  iang.  Mais  Anne  ,  abu^ 
nt  de  Tafcendant  que  lui  donnoienc 

charmes  fur  le  trop  complaifanc 
mis  XIÏ ,  avoit  éludé  cette  difpofi- 
3n.  Elle  avoit  fait  inférer  dans  fon 
ntrat  de  mariage  avec  Louis  XII , 
ns  celui  de  madame  Claude  fa  fille 
ice  5  avec  François  1 ,  que  s'il  naiiToiç 
ufieurs  enfans  de  ces  mariages,  ce 
roit  toujours  le  fécond  qui  hériteroit 

la  Bretagne  &  qui  releveroit  le 
►m  &  les  armes  des  anciens  ducs, 
^pendant ,  au  mépris  de  cette  con^ 
ntion  5  la  reine  Claude ,  qui  lailfoit 
)is  garçons,  avoit  difpofé,  par  fon 
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teftament ,  du  duché  de  Bretagne  e«» 
dNN.  1^2..  faveur  de  l'aîné.  Ces  adbes  contradic- 
toires pouvoient  &  dévoient  même 
occaiionner  dans  la  fuite  une  guerre 
civile  ou  étrangère,  iî  l'on  ne  prenoit 
des  mefures  pour  la  prévenir.  Le  chan- 
celier Duprat  y  travailloit  &  avoit 
déjà  imaginé  pluiieurs  moyens  fubtils 
ôc  compliqués ,  qu'il  voulut  bien  com- 
muniquer à  un  habile  magiftrat  de 
la  province.  Louis  des  Deferts ,  c'efi 
le  nom  de  ce  magiftrat ,  dit  qu'il  y  en 
avoit  un  beaucoup  plus  (impie ,  qui 
confîftoit  à  faire  demander  l'union 
par  la  province  elle-même.  11  repré- 
lenta  c]ue  toutes  les  difpofitions  anté- 
rieures n'avoient  point  été  communi- 
quées aux  Etats  fans  lefquels  cepen- 
dant Anne  n  avoit  pu  validement  dif 
pofer  de  la  Bretagne  :  que  des  aétes  àt 
cette  nature  ne  pouvoient  prévaloii 
ni  fur  les  loix  générales  de  la  monar- 
chie, ni  fur  les  ufages  particuliers  de 
la  province.  Duprat  adopta  le  nou- 
veau plan  qu'on  lui  indiquoit  :  le; 
Etats  furent  convoqués  à  Nantes  ;  Ô» 
le  roi  voulant  appuyer  par  fa  préfence 
une  négociation  Ci  importante ,  alL 
féjourner  chez  le  feigneur  de  Châ- 
j^eaubriant.  Il  y  revit  la  célèbre  Fran 

coii 
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Çoife  de  Foix  ,  qui  avoit  fait ,  pendant  - 
plufieurs  années  5  rornement  de  fa^-NN.  in^- 
cour.  Après  la  bataille  de  Pavie ,  elle 
s'étoit  retirée  en  Bretagne  ,  dans  la 
maifon  de  fon  mari.  Tant  qu'elle  avoir 
joui  de  la  faveur  ,  elle  avoit  rejette 
des  dons  qui  auroient  pu  rendre  fa 
vertu  fufpecle  :  dégagée  des  liens  qui 
l'attachoient  à  la  cour ,  elle  crut  pou- 
voir accepter  la  feigneurie  de  Sucinio 
de  de  l'ifie  de  Ruitz. 

Les  Etats  alTemblés  à  Vannes  goû- 
tèrent le  projet  d'union  :  il  n'y  eut  de 
difficulté  que  fur  la  forme  qu'on  de- 
voit  donner  aux  lettres-patentes.  Les 
^artifans  de  la  cour  vouloient  que  ce 
"ufTent  les  Etats  eux-mêmes  qui  nfTent 
a  demande  :  plufieurs  Bretons  Se  par- 
ticulièrement un  député  de  Nantes  fe 
écrièrent  contre  la  proportion ,  pré- 
endant  que  c'étoit  déjà  beaucoup  que 
a  province  pût  fe  réfoudre  à  compro- 
nettre  fes  privilèges ,  qui  peut-être 
eiTeroient   bientôt  d'être  refpedés , 
'ans  qu'on  voulût  encore  les  obliger 
regarder  ce  facritice   comme  une 
jrace.  Môntejan,  qui  tenoit  les  Etats, 
'emporta  contre  le  député  avec  une 
îolence  plus  propre  à  révolter  l'aiTem- 
Aée  ,  qu'à  ramener  le  petit  nombre 
Tome  XXIF.  V 
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des   oppofans.  A  la  fin  ,   les  efprîtsr 
Ann.  ini'  fe  calmèrent^  de  tout  le  monde  con- 
vint    que     puifqu  on     vouloit     fin- 
cèrement  l'union  ,  il  falloit  adopter 
la  forme  qui   pouvoit  la  rendre  de 
plus  ftable  Ôc  plus  authentique  ^  Se 
que ,  fous  ce  point  de  vue  ,  il  valoiç 
mieux  que  les  Etats  fe  donnaient  de, 
leur  propre  mouvement,  que  d'atten* 
4  Août,     dre  qu'on  les  foUicirât.    Ils   préfen- 
tèrent  une  requête  au  roi ,  leur  fou- 
verain  feigneur  de  ufufruitier  du  du^ 
ché  de  Bretagne ,  par  laquelle  ils  lui 
demandoient  qu'il   permît  au  Dau^ 
phin ,  propriétaire  de  ce  duché ,  dç 
faire   fon  entrée  folennelle   dans   la 
ville  de  Rennes  3c  d'y  recevoir  le 
ferment  dç  fidélité  de  fes  fujets  :  qu'il 
unît  irrévocablement  ce  duché  au  do^ 
maine  de  la  couronne ,  cafsât  de  an^ 
nuUât  toutes  les  difpofitions  contrai- 
res 5  comme  faites  fans  l'aveu  de  le 
confentement  des  Etats  :  qu'il  promît 
de  conferver  les  libertés ,  les  loix  de 
les  privilèges  de  la  province,    L'a6te 
fut  expédié  tel  que  les  Bretons  le  de- 
Croient  :  le  Dauphin    fit  fon   entrée 
folennelle  dans  la  ville  de  Rennes  dC 
alla  bientôt  rejoindre  le  roi ,  qui  fe 
mit  à  vifiter  fes  ports  de  mer  depuis 
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Nantes  jufqu  a  Boulogne  ,  où  il  de-  ■• 

voit  avoir  une  nouvelle  entrevue  avec  Ann.  in^.. 
le  roi  d'Angleterre. 

Pendant  le  long  féjour  que  l'em-     Entrevue 
pereur  avoir  fait  dans  les  Pays-bas ,  les  de  Boulogne 
deux  rois  fe  croyant  également  me-  entre  Hen- 
nacés ,  avoient  réglé  les  fecours  mu-  "  ^iii.  ôc 
tuels  qu'ils  feroient  tenus  de  fe  don-  ^ "^^"5""  ^' 
ner,  au  cas  que  l'un  d'eux  fût  atta-     «"„tT* 
que.    Depuis  la  retraite  de  lempe-     Mêlantes 
reur,  qui  lailToit  l'adminiftration  de  hiji.  de  Ca- 
ces  provinces  à  Marie  d'Autriche  fa  mufat. 
fœur  5  veuve  du  dernier  roi  de  Hon-     Godwîn. 
grie  5  ils  n'avoient  plus  rien  à  crain-    ^  Grand. 
are.  L'envie  de  fe  laver  du  reproche 
que  leur  faifoit  l'empereur  de  regarder 
avec  indifférence  les  périls  de  la  Chré- 
itienté  ,    l'envie   plus   grande  encore 
id'effrayer  tout  à  la  fois  l'empereur  ôc 
le  pape  ;  d'autres  motifs  fecrets ,  qui 
ffedoient  vivement  le  roi  d'Angle- 
terre 5    leur  firent  rechercher    cette 
cérémonie    éclatante  ,     comme    un 
moyen  infaillible  de  faire  beaucoup 
de    bruit   dans   l'Europe.     Ils    com- 
mencèrent  par   rédiger  non  pas  ua 
traité ,  mais  une  forte  d'accord  par 
lequel  ils  fe  promet<oient  l'un  à  Fau- 
te de  lever  èc  d'entretenir  une  armée 
le  quatre-vingt  mille  combattans,  avec 

V  ij      ^   ^ 
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"r"-^"^  laquelle  lis  fe  propofoient,  difoient-iîs, 
Ann.  in 2--  d'aller inceiTamment combattre leTurc 
foit  en  Allemagne ,  foit  en  Italie.  Après 
avoir  pris  des  mefures  pour  donner  la 
plus  grande  publicité  à  ce  projet , 
qu'ils  n'avoient  cependant  aucun  def-^ 
fein  d'exécuter  ,  ils  entamèrent  des 
matières  beaucoup  plus  férieufes  6c  qui 
durent  refter  fecrettes.  Henri  Vliî  , 
quoiqu'il  defirât  ardemment  la  dilTo- 
lution  légale  de  fon  mariage  avec  Ca- 
therine d'Arragon ,  afin  de  ne  laiiFer 
aucun  nuage  fur  la  légitimité  des  en- 
fans  qu'il  pourroit  avoir  d'un  fécond 
mariage  ,  étoit  déjà  fi  prévenu  contre 
la  cour  Romaine ,  fi  jaloux  de  la  fu- 
prémacie  qu'il  s'étoit  attribué  &  fur  le 
clergé  d'Angleterre  ,  qu'il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  ,  quand  même  le  pape 
auroit  accédé  à  toutes  fes  deman- 
des 5  cette  grâce  ,  dont  il  n'auroit 
Eas  laiffé  de  profiter ,  ne  l'auroit  point 
,  dr  renoncer  à  fes  nouvelles  entre- 
prifes  5  6c  qu'il  eût  bientôt  trouvé  une 
autre  caufe  de  rupture.  Il  auroit  vouli 
que  pour  mettre  le  dernier  fceau  i 
leur  union,  François  ou  fe  chargeât  de 
lui  obtenir  une  pleine  fatisfadion  de 
la  part  du  pape ,  ou  qu'il  adoptât  le  pro 
?er  de  fç  faire  déclarer  chef  de  l'Eglift 
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Gallicane ,  Se  de  fouftraire  la  France  à 
robéilfance  du  faint-Siege.  Plus  verfé  Ann.  in i. 
que  François  dans  les  études  tliéolo- 
giques ,  il  voulut  lui  perfuader  que 
tous  les  titres  fur  lefquels  fe  fondoic 
la  puilïànce  pontificale,  fe  rcduifoient 
à  des  ufiirpations  plus  ou  moins  an- 
ciennes fur  l'autorité  légitime  des  four 
verains  ^  que  chacun  d'eux ,  par  con- 
féquent ,  étoit  en  droit  de  revendi- 
quer des  droits  fondés  fur  la  nature 
même  de  la  fouveraineté ,  &  dès- 
iors  imprefcriptibles.  Il  lui  montra  ^ 
d'un  côté  5  l'accroillement  que  pren- 
droit  fi  puiiTance,  s'il  foumettoit  les 
eccléfiaftiques  à  contribuer  ^  comme 
le  refre  des  fujets ,  aux  dépenfes  pu- 
bliques ;  &  de  l'autre ,  la  facilité  qu'il 
trouveroit  à  s'afTurer  du  fuffrage  d'un 
peuple  plus  éclairé  &  plus  docile  que 
n'étoit  le  peuple  Anglois ,  lequel  cepen- 
dant entroit  déjà  dans  toutes  les  vues 
de  {on  maître  ,  ôc  n'oppofoit  aucune 
réfiftance.  Jugeant  que  fon  difcours 
avoit  fait  impreîlion  fur  l'efprit  du 
roi  5  de  voulant  achever  de  l'ébranler, 
il  lui  demanda  comment  il  fe  com- 
porteroit  dans  l'entrevue  qu'il  devoir 
avoir  avec  le  pape  ?  fî ,  à  l'exemple  de 
Tempereur ,  il  fe  prollerneroit  en  pré-* 
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fence  d'un  nombre  infini  de  témoins  , 
i)3i-  pour  lui  baifer  humblement  les  pieds  ? 
s'il  ne   rcugiroit   point  d'avilir   juf- 
ques-là  5  aux  yeux  de  fes  propres  fu- 
jers  5  la  majefté  royale  ?  François,  que 
cette  quefiion  inattendue  embarraf- 
foit,  répondit  qu'il  n'avoit  pas  moins 
de  fujet  que  lui  de  fe  plaindre  du 
pape  :  que  s'il  ne  fuivoit  que  les  mou- 
vemens  de  fon  cœur,  loin  de  cher- 
cher à  le  voir ,  il  auroit  déjà  rompu 
tout  commerce  avec  Rome,  mais  qu'il 
fe  feroit  violence  pout  tirer  fon  frère 
ôc  fon  fidèle  allié  de  l'embarras  où  il 
fe  trouvoit  :  que  Henri  devoit  fentir 
lui-même  qu'on  ne  pouvoit  ufer  de 
trop  de  précautions  dans  une  affaire 
qui  compromettoit  fi  eifentiellement 
l'état  &  la  fortune   de    fes    enfans  ; 
qu'au  refte  ,  il  n'y  avoir  encore  rieix 
de  réglé  par  rapport  à  cette  entrevue  j 
qu'il  ne  i'accepteroit  cp'après  s'être 
bien  afiuré  qu'il  obtiendroit  fatisfac* 
tion  fur  fes  demandes ,  de  que ,  dans 
ce  cas  même ,  il  fçauroit  garder  fon 
rang  &  ne  baiferoit  point  les  pieds 
du  pape  :  qu'il  fupplioit  Henri  d'ufe^ 
encore  de  ménagemens ,  de  ne  rien  pré-» 
cipiter  par  rapport  à  fon  nouveau  ma-* 
liage  j  de  le  confticuer  fon  procureuc 
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^  de  fe  repofer  fur  lui  du  fuccès  de 
cette  négociation.  Pour  montrer  àANN.ini* 
Henri ,  qu'il  f<^avoit  fe  faire  refpeder 
ôc  parler  avec  fermeté  iorfqu'il  en 
étoit  befoin ,  il  rédigea ,  de  concert: 
avec  lui  5  Tindrudlion  fuivante  ,  qui 
devoir  fervir  de  préliminaires  a  la  con- 
férence 5  au  cas  qu'elle  eût  lieu  :  il  en 
chargea  les  cardinaux  de  Tournon  8c 
de  Grammont ,  qui  prirent  fur  -  le-- 
champ  la  route  d'Italie. 

Les  révérendiilimes  cardinaux  di- 
ront au  faint-pere ,  qu'ayant  été  ad- 
mis aux  conférences  que  tenoient  les 
deux  rois  à  Boulogne  de  à  Calais ,  ils 
ont  été  témoins  de  leur  mécontente- 
ment 5  ont  entendu  des  plaintes  très- 
graves  de  très-multipliées ,  dont  ils  fe 
croient  obligés  de  lui  rendre  compte. 

1°.  Que  le  roi  très-Chrétien  trouve 
d'autant  plus  mauvais  que  le  pape  lui 
ait  retufe  les  deux  décimes  qu'il  lui 
demandoit  fur  le  clergé  de  France  5 
que  ce  fecours  lui  étoit  abfolument 
néceiFaire  pour  armer ,  conjointement 
avec  les  autres  princes  Chrétiens ,  con- 
tre les  Infidèles,  &  que  les  évêques 
François  étoient  il  perfuadés  de  la 
juilice  de  cette  demande ,  qu'ils  n'au- 
roient  fait  aucune  difficulté  de  lac- 
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corder ,  fî  le  roi  fe  fut  adrefTé  direde- 
Akn.  15 3z.  ment  à  eux. 

1^,  Que  tout  le  monde  efl  ré- 
volté des  exa6tions  de  la  chancellerie 
Romaine  ,  t]u'elles  procèdent  en  par- 
tie de  la  multitude  d'offices  de  nou- 
velle création ,  que  le  faint-pere  vend 
à  un  prix  énorme,  &  dont  les  titulaires 
acquèrent  le  droit  de  vexer  impuné- 
ment tous  ceux  qui  ont  befoin  de 
^  quelcpe  expédition,  &  en  partie,  de 
la  multiplication  des  bulles  qu'on  a 
trouvé  l'art  de  doubler  ou  de  tripler 
de  nos  jours  :  car  il  en  faut  au  moins 
une  pour  le  bénéfice  qu'on  demande  , 
une  ou  deux  pour  les  bénéfices  que 
l'on  retient,  une  autre  encore  pour 
obtenir  un  délai  de  fix  mois  avant  que 
de  prendre  pofTeflion  ^  de  forte  qu'on 
feroit  tenté  de  ne  plus  regarder  ces 
grâces  ,  qui ,  par  leur  nature ,  fonc 
pirement  fpirituelles ,  que  comm.e  des 
filets  à  argent  :  que  ces  abus  ne  font 
rien  encore  en  comparaifon  de  ce  qui 
fe  pratic|ue  en  Bretagne:  que  ^  dans 
la  dernière  tenue  des  Etats  de  cette 
province  ,  on  avoir  mis  fous  les  yeux 
du  roi  des  chofes  {\  fcandaleufes  ,  fi 
-  contraires  à  l'honnêteté  &  à  la  charité 
chrétienne,  que  le  jugement  le  plus 


François  I.  4(^5 
EiYorable  qu'air  pu  porcer  le  monar- 
que ,  c  eft  que  fa  ûinceté  ne  veille  pas  ^î^^-  ^H^a 
avec  alfez  de  foin  fur  la  conduite  de 
fes  officiers ,  &  ignore  abfolument  Tu- 
fage  qu'ils  font  de  fon  autorité. 

3°.  Que  bien  que  le  monarque, 
auflî-tôt  qu'il  eut  reçu  le  premier  avis 
de  la  marche  des  Turcs,  fe  fût  hâté 
d'envoyer  le  duc  d'x\lbanie  à  Rome 
pour  offrir  au  faint-pere  de  conduire 
en  perfonne  a  la  défenfe  des  Etats  du 
faint-Siege  toutes  les  forces  de  fon 
royaume  ,  la  lamtete  avoit  reçu  cette 
offre  d'une  manière  qui  annonçoit 
clairement  ou  beaucoup  de  défiance 
ou  beaucoup  de  mépris  :  que  ce  même 
monarque  ayant  fait  menacer  le  roi 
de  Hongrie  de  toute  fa  colère ,  s'il 
continuoit  de  s'appuyer  des  armes  des 
Infidèles ,  &  cju'ayant  envoyé  un  ani-^ 
bafladeur  à  Soliman  lui-même  pour 
lui  déclarer  que ,  quelque  divifion 
qu'il  y  eût  entre  les  princes  Chré- 
tiens 5  tous  fe  réuniront  pour  l'acca- 
bler 5  s'il  paffoit  plus  avant  ;  il  avoit 
appris  avec  indignation  ,  qu'il  fe  trou- 
voit  des  gens  à  Rome  qui  ofoient  . 
î'accufer  d'une  coupable  intelligence 
avec  les  Turcs  :  que  ces  propos  avoienc 
^té  tenus  en  préfence  du  pape ,  qui 
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-  ^  n  avoit  pas  impofé  (ilence  au  caloffî- 

Ann.  iHi' niateur  :  conduite   bien   différente  à 

celle  qu'avoit  toujours  tenue  le  roi 

toutes  les  fois  qu'il  avoit  entendu  mal 

parler  du  pape. 

4".  Qu-e  non  contente  d'aceabkr  le 
roi  de  fes  dédains ,  fa  fainteté  s'étoic 
portée  à  une  démarche  qu'on  pouvoit 
regarder  comme  un  aâ:e  d'hoftilité, 
en  chargeant  l'évêque  de  Véroli ,  fon 
nonce  en  Suilîe  ,  de  rompre  ,  à  quel- 
que prix  que  ce  fût ,  la  confédération 
ancienne ,  qui  fubfifte  entre  le  roi  ôc 
les  cantons  Catholiques ,  &  d'empê- 
cher que  la  France ,  à  l'avenir ,  n'en 
put  tirer  des  foldats. 

5°.  Que  le  roi  très-Chrétien  eft  & 
étroitement  uni  avec  le  roi  d'Angle- 
terre 5  que  tout  ce  qui  concerne  l'un 
devient  l'affaire  de  l'autre  :  qu'il  voie 
donc  avec  la  plus  jufte  douleur,  que  , 
^  contre  l'avis  des  plus  célèbres  Uni- 

verfîtés  ,  des  plus  fameux  jurifcon- 
fultes,  le  pape  periiffe  feul  à  maintenir 
la  validité  d'une  difpenfe  abufive ,  ou 
du  moins  à  retenir  par  devers  lui  le 
jugement  de  cette  affaire  :  que  la  caufe 
de  Henri  eft  celle  de  tous  les  rois  : 
que  vouloir  leur  faire  abandonner  le 
gouvernement   de   leurs  Etats   pour 
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aller  foliicker  des  procès  a  Rome, ■ 

c'eft  infiilter  à  la    dignité  royale  ôc  ^^n.  1531. 
fouler  aux  pieds  les    droits  des  na- 
tions. 

6°,  Que ,  laflés  de  tant  de  vexa- 
tions ,  excédés  de  tant  d'injuftices  5 
les  deux  monarques  ont  mis  en  déli- 
bération s'ils  ne  feroient  pas  bien. d'en 
pourfuivre  la  réparation  par  les  voies 
de  fait  :  que ,  calculant  leurs  forces , 
celles  de  leurs  alliés  publics  ou  fe- 
crets,  ils  avoient  reconnu  qu'ils  en 
avoient  beaucoup  plus  qu'il  n'en  étoit 
befoin  pour  fe  faire  écouter  Ôc  jetter  fa 
fainteté  dans  un  embarras  d'où  fes 
prétendus  amis  ne  le  tireroient  ja- 
mais ;  mais  qu'après  y  avoir  plus  mû- 
rement réfléchi ,  ils  avoient  cru  de- 
voir faire  précéder  les  voies  de  fait 
par  une  dernière  requête  :  que  ii  fa 
fainteté  ne  leur  donnoit  une  réponfe 
fatisfaifante,  ils  prendroient  fon  filen- 
ce  pour  un  refus ,  &  le  fommeroient 
d'indiquer  un  concile  libre  &  général  : 
que  s'il  différoit  encore ,  ils  en  con- 
voqueroient  un  pour  leurs  terres  dc 
feigneuries ,  auquel  feroient  invités 
indiftindement  tous  les  princes  Pro- 
teftans  ou  Catholiques  j  qu'en  atten- 
dant qu'il  s'affemblât ,  ils  commence*- 

V  V) 
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roient  par  interdire  à  leurs  fujers  tonte 
Ann.  1552.  efpece  de  communication  avec  Rome. 

7°.  Que  fi  le  pape  ufoit  d'inter- 
dits de  que  le  roi  très-Chrétien  fe 
trouvât  dans  le  cas  d'aller  chercher  à 
Rome  une  abfolution  ,  il  y  marche- 
roit  en  ii  bonne  compagnie ,  qu'on 
ne  la  lui  feroit  pas  long-tems  atten- 
dre. 

Enfin  les  révérendifîîmes  cardinaux 
prieront  le  faint-pere  de  confidérer 
l'état  où  fe  trouvent  aujourd'hui  l'Al- 
lemagne ,  la  SuifTe  &  les  royaumes 
du  Nord  ^  les  plaies  qu'une  politique 
plus  intéreilée  que  chrétienne  ,  a  déjà 
faites  à  la  religion  ^  le  nouveau  dan- 
-ger  que  court  l'autorité  pontificale  ; 
Ji  deux  monarques  aufîî  puiifans  que 
ceux  de  France  &  d'Angleterre  fe 
trouvent  forcés  ,  par  un  déni  de 
juftice  5  à  prendre  un  parti  violent. 
.]ls  rappelleront  au  faint-pere,  comme 
d'eux-mêmes  &  par  forme  de  con- 
verfation ,  la  promeffe  qu'il  avoit  faite 
au  roi  de  venir  le  trouver  jufques  dans 
fon  royaume,  s'il  en  étoit  befoin, 
pour  conférer  fun  leurs  communs  in- 
térêts :  ils  lui  feront  entendre  que  le 
.roi  accepteroit  cette  entrevue  &  qu'il 
^giroit  fx  puifTamment  auprès  du  roi 
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d'Angleterre ,  que  peut-être  il  le  dé- 
termineroit  à  s'y  trouver  ,  3c  qu'alors  Anî^.  in2't 
tous  les  difréreiids  pourroient  aifé- 
ment  fe  concilier  ^  mais  que  fi  le  faint- 
père  perfide  dans  ce  projet ,  il  fal- 
îoit  fe  hâter  ,  avant  que  la  rupture 
éclatât  ôc  rendît  les  efprits  irrécon- 
ciliables. 

Tels  furent  les  principaux  articles 
qui  furent  arrêtés  dans  les  conféren- 
ces :  quant  a  la  forme  de  l'entrevue  , 
elle  fut  /impie  5c  fans  aucun  appareil. 
Le  ï  9  Octobre ,  François  ôc  Henri , 
accompagnés  d'un  nombre  égal  de 
feigneurs ,  partirent  à  la  même  heure , 
l'un  de  Boulogne ,  l'autre  de  Calais , 
&c  fe  rencontrèrent  au  village  de  Mar- 
quife,  à  égale  diftance  de  ces  deux 
places.  D'auiîi  loin  qu'ils  s'apperçu- 
rent ,  ils  fe  féparèrent  de  leur  troupe , 
poufscrent  leurs  chevaux  &  volèrent 
dans  les  bras  l'un  de  l'autre  :  après  les 
premiers  complim.ens  ,  François  alla 
fe  mêler  parmi  les  feigneurs  Anglois  , 
êc  Henri  parmi  les  François  :  enfuite 
les  deux  troupes  fe  confondirent  ôc 
marchèrent  enfemble  â  Boulogne.  Les 
deux  fils  aines  du  roi,  accompagnés 
du  cardinal-légat  (  le  chancelier  Du- 
prat  )  de  des  cardinaux  de  Bourbon  5 
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de  Lorraine ,  de  Tournon  &  deGram- 
iHi-mont,  vinrent  complimenter  Henri 
hors  des  portes  de  la  ville ,  &  le  con- 
dui  firent  à  l'abbaye ,  où  l'on  avoit  pré- 
paré des  logemens  pour  les  deux  rois. 
Pendant  les  trois  jours  que  Henri  fé- 
journa  à  Boulogne ,  les  deux  jeunes 
princes  ne  manquèrent  point  de  fe 
trouver  à  fon  lever.  Voulant  leur  té- 
moigner fon  attachement ,  il  leur  fie 
don  des  deux  cens  quatre-vingt-dix 
mille  écus  qu'il  avoit  avancés  pour 
leur  rançon,  généroiité  d'autant  plus 
eftimable  qu'elle  étoit  purement  dé- 
fintéreirée  :  car  il  n'étoit  plus  queftioii 
de  faire  époufer  au  duc  d'Orléans  la 
princelfe  Marie.  Cette  infortunée  étoit 
dès-lors  reléguée  avec  fa  mère  &  dé- 
pouillée de  fon  rang.  Le  quatrième 
jour ,  les  deux  cours ,  toujours  con- 
fondues Tune  avec  l'autre ,  fe  rendi- 
rent à  Calais.  François  n'avoir  point 
amené  de  dames  à  Boulogne  :  mais , 
informé  par  fon  ambalfadeur  à  Lon- 
dres, que  Henri  fe  fépareroit  diffici- 
lement de  fa  maîtrefle  ,  il  l'avoit  fait 
prier  de  l'amener  avec  lui  :  François 
lui  fit  préfent  d'un  diamant  de  feize 
mille  écus  Se  lui  promit  d'accélérer  , 
par  iç§  cégociaÛQas  à  Rome  3  le  mo^ 
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ment  où  il  pourroit  la  faluer  comme 
reine.  Le  roi  avoit  décoré  ^  à  Bou- Ann.  1552;. 
logne  ,  du  collier  de  l'ordre  de  faint- 
Michel  les  ducs  de  SufFolk  &  de 
Norfolk.  Henri  donna ,  à  Calais ,  l'or- 
dre de  la  jarretière  au  grand -maître 
Montmorenci  ôc  à  l'amiral  Chabot. 
11  remit  entre  les  mains  de  François  L 
fon  £ls  naturel ,  le  comte  de  Riche- 
mont  5  âgé  de  quinze  à  feize  ans , 
avec  quelques  autres  gentilhommes 
du  même  âge ,  pour  être  élevés  a  là 
cour  de  France. 

Au  retour    de   cette   conférence ,     Dédmcs 
François ,  encore  échauffé  par  le  dif-  petpétueiies 
cours  de   Henri  VIIl ,   aflembla    ^^  ^''' ^^[^"'^^^ 
clergé  ëc  demanda  les  deux  décimes  ,,./     r.// 
que  le  pape  lui  railoit  trop  attendre.    Beiuforêt^ 
Les  évêques ,  intimidés  par  l'exemple  ^„„.  de  Fr, 
de  ce  qui  fe  pafToit  dans  les  royaumes 
du  Nord  &  en  Angleterre,  &  jufte- 
ment  effrayés  des  liaifons  que  le  mo- 
narque commençoit  à  prendre  avec 
tous  les  ennemis  du  faint-Siege  ,  ju- 
gèrent qu'il  falloit  ufer  de  beaucoup 
de  ménagemens  dans  de  pareilles  cir- 
confiances  :  ils  accordèrent  libérale- 
ment ôc  fans  la  participation  du  pape 
les  deux  décimes.  Clément  en  fut  in- 
confolable  ^  car  il  prévit  clairement 
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que  dorénavant  on  fe  difpenferoit  dé 

if?i-  le  confulter  :  c'étoit  une  conquête  de 
la  puilfance  civile  fur  i'eccléiiaftique  : 
il  s'en  plaignit ,  mais  modeflement , 
parce  qu'il  fentit  qu'il  ne  devoit  im- 
puter cet  échec  qu'à  fon  excefîive  com- 
plaifance  pour  Charles -Quint.  Le 
clergé  François ,  quoiqu'il  xontradâc 
un  engagement  onéreux ,  gagna  plus 
qu'il  ne  perdit  à  ce  nouvel  ordre  de 
chofes.  A  la  vérité  il  s'ôtoit  tout  pré- 
texte de  fe  refufer  dans  la  fuite , 
aux  befoins  de  l'Etat  :  mais  il  acqué- 
roit  des  droits  à  la  protedion  du  gou- 
vernement. En  facrifiant  volontaire- 
ment &  par  forme  de  don ,  une  por- 
tion modique  de  fes  revenus  ,  il  s'af- 
furoit  le  droit  de  s'impofer  lui-même  , 
ôc  confervoic  ainii  reifentiel  de  fes 
privilèges  :  au  lieu  qu'en  voulant  trop 
les  étendre  ,  en  fe  livrant  aveuglé- 
ment aux  impulhons  d'une  puilfance 
étrangère ,  quelquefois  intéreffée  à 
contrarier  les  vues  du  gouvernement , 
il  fe  feroit  rendu  odieux  ou  fufped , 
de  auroit  fans  doute  forcé  ce  même 
gouvernement,  dans  les  tems  orageux 
où  nous  allons  bientôt  entrer ,  à  adop- 
ter quelqu'un  de  ces  partis  violens, 
qui  furent  fouvent  propofés, 
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Y  '  1  1  *  ■■iiiwijiir  ■■il 

Le  prétexte   dont  le  roi  coiivroit 

cette  demande,  n'avoit  déjà  plus  lieu  ^  ^^^'  ^n^-. 
ôc   cette  campagne  men3xante ,  qui  .  ^^"^"'^ 

j  .     .  1   ^  iH-  j   V  '/     des  Turcs. 

devoit  inonder  1  Europe  de  lang ,  s  e-    cuicha-din 
toit  terminée  fans  combat.  De  Conf-     sutdai. 
tantinople  à  Vienne  en  Autriche ,  on     p.  jov. 
compte  trois   mois  de  marche  pour    f/euter.rer, 
une  armée  :  ainfî  Soliman  ;  qui  traî-  ^"f^- 
noit  avec  lui  plus  de  deux  cents  mille    ^'^""/'^^^ 
combattans,  ne  put  arriver  qu  au  coni-         " 
mencement  de  l'automne.   Quoique 
ia  marche  fût  annoncée  Ôc  calculée , 
elle  prévint  encore  les  préparatifs  de 
l'empereur ,  qui  réduit  à  fe  fervir  de     ^ 
forces   empruntées  ,  confumoit   dans 
deux  OU- trois  diètes  confécutives ,  un 
'tems  qu'il  auroit  fallu  employer  à  for- 
mer un  camp  &  à  faire  manœuvrer  fes 
•troupes.   Soliman  détacha  de  fon  ar- 
mée des  partis  de^  cavalerie ,  qui  ra- 
vagèrent   l'Autriche  &  la  Stirie ,  & 
emmenèrent  plus  de  trente  mille  cap- 
tifs.   11  fe  diipofoit  à  quelque  entre- 
prife   d'éclat ,  lorfque   les  nouvelles 
qu'il  reçut  de  Conftantinople  ,  le  for- 
cèrent de  penfer  à  la  retraite.   André 
Doria,  parti  des  ports  d'Italie  avec 
fes  galères ,  celles  de  l'empereur  6c  du 
pape  5  des  troupes  de  débarquement , 
.^  une  grande  quantité  d'armes  qu'il 
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devoit  diftribuer  aux  Grecs  en  les  ap- 
Ann«  in 2-  peinant  à  la  liberté,  parut  bientôt  fur 
les  côtes  de  l'ancien  Péloponnèfe ,  au- 
jourd'hui la  Morée.  Ayant  diffipé,  par 
fa  feule  préfence ,  la  flotte  Ottomane, 
qui  croiloit  dans  ces  parages ,  il  mita 
terre  fes  troupes  de  débarquem.ent  ÔC 
une  partie  de  fon  artillerie ,  &  forma 
le  fîege  de  Coron ,  la  plus  forte  place 
de  cette  contrée.  La  garnifon  foutint 
avec  courage  un  alfaut  long  &  meur- 
trier :  mais  n'ayant  aucune  efpérance 
d'être  fecourue ,  elle  rendit  la  place* 
André  la  fit  promptement  réparer  5 
&  après  y  avoir  laitfé  une  forte  gar- 
nifon Se  des  provifions  poui;  une  an- 
née ,  il  remit  à  la  voile ,  prit  &  fac- 
cagea  Patras ,  fournit  quelques  ifles 
de  l'Archipel ,  s'avança  jufqu'au  dé- 
troit des  Dardanelles ,  ruina  les  deux 
châteaux  qui  en  défendent  l'entrée  , 
ôc  s'ouvrit  ainfi  le  chemin  jufqu'à 
Conllanrinople.  Soliman  apprenant 
ces  nouvelles ,  retourna  à  la  défenfe 
de  fes  Etats.  L'empereur,  qui  comp- 
toit  alors  dans  fon  armée  cent  mille 
hommes  d'infanterie  de  trente  mille 
chevaux ,  auroit  dû  ou  le  pourfuivre 
ou  profiter  de  fa  retraite  pour  recou- 
vrer la  Hongrie  ;  il  ne  fit  ni  l'un  ni 
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l'autre.  La  terreur  que  lui  infpiroient  -    ■■ 

les  préparatifs  du  roi  de  France,  le  Ann.  ini« 
peu  de  coiiïiance  qu'il  croyoit  devoir 
prendre  dans  les  Proteftans ,  qui  for- 
moient  la  partie ,  fnion  la  plus  nom- 
breufe ,  du  moins  la  mieux  difcipli- 
née  de  fon  armée,  modérèrent  fon 
ardeur.  En  fe  retirant ,  il  afligna  des 
quartiers  d'hyver  fur  les  frontières  de 
la  Hongrie ,  aux  troupes  Italiennes , 
que  lui  a  voit  amenées  le  cardinal  Hyp- 
polite  de  Médicis  ,  neveu  du  pape^ 
mais  ces  troupes  fe  foulevèrent  contre 
les  officiers  qu'il  leur  avoit  donnés  5 
traversèrent  les  Etats  héréditaires ,  le- 
vant des  contributions,  pillant  8c  fac- 
cageant  les  bourgs  &  les  villages ,  pour 
fe  venger,  difoient-elles,  des  cruautés 
que  les  Allemands  avoient  commifes 
quelques  années  auparavant  en  Italie, 
L'empereur  imputant  cette  révolte 
aux  confeils  fecrets  du  cardinal  de 
Médicis ,  le  mit  pendant  quelques 
jours  aux  arrêts  :  il  écrivit  aux  Véni- 
tiens de  fermer  l'entrée  d'Italie  à  ces 
brigands  ,  &  fe  mit  à  les  fuivre  avec 
fes  troupes  Efpagnoles ,  réfolu  de  les 
hacher  en  pièces  s'il  pouvoir  les  at- 
teindre. Les  Vénitiens,  qui  approu- 
voient  intérieurement  le  parti  que  ces 
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^-' "  troupes  avoient  pris ,  &  qui  d'ailleurs 

Ann.  ini-pouvoient   avoir   bientôt   befoin    de 
leurs  fervices  contre  l'empereur  lui- 
même  5  facilitèrent  leur  évafion. 
Seconde  en-     Charles  revint  en  Italie  ,  honteux 
trevuedupa-(i^  peu  de  fuccès  de  fon  voyage,  & 
pe  &  de  1  em-  bg^m^oup  moius  tedoutable  qu'il  ne 
,  1  avoit  paru  deux  ans  auparavant.  Cle- 

suiàan.    i^nent  5    avec  qui  il   devoit  s  abou^ 
CuicUràin,  cher  5  peu  curieux  de  l'attirer  à  Ro- 
Vil  BeUay.  iiie  ,    viut    l'attendre    une    féconde 
Manufcr.  dt^ois  à  Eologue  ,  Gouduifant  avec  lui 
Bàhune.       jgg  ambailadeurs  des  autres  puiffan-. 
ces  5  r$<:  hâtant  par  de  fréquens  cou-^ 
riers ,  l'arrivée  des  cardinaux  de  Tour- 
non  &  de  Grammont,  qu'il  fçavoit 
être  en  route  pour  venir  le  joindre,- 
&  dont  il  i'gnoroit  les  inftrudi ons. 
Ces   deux   ambailadeurs ,  qui  n'arri- 
vèrent que  plufieurs  jours  après  l'ouver- 
ture des  conférences ,  trouvant  le  pape 
intimidé ,  incertain  Ôc  irréfolu  ,  crai- 
gnirent que  s'ils  lui  laiiToient  apper^ 
cevoir  ,  '  dans  ce  moment  de  crife ,  le 
mécontentement  &  les  réfolutions  vio-^ 
lentes  des  rois  de  France  &  d'Angle- 
terre, ils  ne  l'obligealîent  par-là,  à  fe 
jetter  entièrement  entre  les  bras  de 
"^     l'empereur,  ne  fût-ce  que  pour  s'en 
faire  un  appui  contre  leur  reffentit 
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merît  :  ils  ne  firent  ufage  que  du  dernier  —  * 

article  de  leur  inftruction  ,  où  il  écoit  Ann.  isn- 
mention  du  projet  d'une  entrevue,  ôc 
du  mariage  de  fa  nièce  avec  le  duc 
d'Orléans,  remettant,  après  le  déparc 
de  l'empereur  ^  à  lui  communiquer 
fiicceiîivement  les  autres ,  à  mefure 
que  Toccafion  s'en  préfenteroit.  Cette 
retenue  produifit  l'effet  que  les  car- 
dinaux en  avoient  attendu.  Clément, 
fe  croyant  affuré  de  l'appui  du  roi  y 
qui  difjpofoit  de  Henri  VllI,  &  qui 
fe  fortihoit  tous  les  jours  d'alliés 
même  en  Italie ,  réfifta  beaucoup  plus 
couraeeufement  ou'aunaravant  à  l'em- 
pereur. 

.-  L'empereur  pria  le  faint-pere   de  i 

vouloir  bien  indiquer  un  concile  gé-  ann.  ins- 
néral,  que  la  firuation  de  l'Allema- 
gne rendoit  abfoUxment  néceiïàire.  / 
Clément ,  qui  ne  pouvoit ,  fans  fe 
deshonorer,  rejetter  une  demande  il 
jude,  parut  s'y  porter  avec  joie,  mais 
d  trois  conditions  fur  lefquelles  il  ne 
pouvoit  fe  relâcher  :  la  première ,  que 
ce  concile  fe  célébreroit  dans  la  même 
forme  que  les  précédens  -,  la  féconde , 
qu'il  fe  t^endroit  à  Mantoue ,  à  Bo- 
logne ou  à  Plaifance ,  au  choix  des 
Proteftans  j  la  troifième ,  qu'ils  sQn-' 
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gageroient  d'avance  à  fefoumettre  aux 
Ann.  in?,  décifions  qui  y  feroienc  portées.  Ces 
trois  conditions  furent  envoyées  aux 
Proteftans  ,  qui  ne  manquèrent  pas 
de  les  rejetter,  ainfi  que  le  pape  la- 
voir prévu  :  ils  publièrent  dans  une 
forte  de  manifefte  les  motifs  de  leur 
refus.  Clément  fit  remarquer  à  l'em- 
pereur ,  qu'on  devoir  encore  s'attendre 
â  des  oppofitions  d'un  autre  genre  de 
la  part  des  rois  de  France  ôc  d'Angle- 
terre ,  &  n'eut  pas  de  peine  à  lui  per- 
fuader  qu'il  falloit  attendre  des  con- 
jondures  plus  favorables  3c  ne  rien 
précipiter. 

Un  autre  projet  intéreflbit  plus  vi- 
vement l'empereur ,  que  la  convo-^ 
canon  d'un  concile.  Il  vouloir ,  fur  le 
miodèle  de  la  ligue  de  Souabe  ,   ne 
former  de  toutes  les  puiiTances  d'Italie 
qu'une  forte  de  république  confédé- 
rée 5    qui   auroit    entretenu ,  à  frais 
communs ,  une   armée  toujours  fut 
pied  pour   maintenir  la  tranquillité 
intérieure  &  défendre  l'entrée  de  cette 
contrée  contre  toutes  les  puiffances 
étrangères.  Il  avoir  déjà  jette  les  fon- 
demens  'de  cette  union  dans  la  pre- 
mière entrevue  de  Bologne ,  en  obli- 
geant les  principales  puiffances  à  fe  ga- 
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rantir  refpedivement  leurs  Etats  :  mais 

le  duc  de  Ferrare,  à  qui  le  pape  difpu-  ^nn.  in3' 
toit  toutes  fes  poiTeffions ,  les  Floren- 
tins ,  qui  refufoient  de  rétablir  les  Mé- 
dicis ,  la  république  de  Gènes ,  que 
l'empereur  s'étoit   en  quelque   forte 
réfervée ,  n'avoient  point  été  compris 
dans    cette    première    confédération. 
L'empereur  en  vouloir  une  ôc  plus 
étroite  &  plus  générale ,  &  prétendoit 
y  faire  comprendre  les  Génois  comme 
fes  fujets  :  car  bien  que  cette  déno- 
^nination  dût,  au  premier  coup  d'œil , 
les  ofFenfer  ,  il  fe  flattoit  de  la  leur 
faire  goûter  en   leur  montrant   que 
c'étoit  le  feul  moyen  de  jouir  du  bé- 
néfice de  la  ligue ,  fans  être  tenus  de 
contribuer  aux  frais  qui  retomberoient 
fur  lui  5  ôc  le  feul  encore  qui  pût  les 
garantir  efficacement  contre  une  nou- 
velle invafion  du  roi  de  France ,  qui 
ne  les  regardoit  que  comme  des  re- 
belles 5  prétendant  que  Gènes  n'avoit 
point  été  comprife  dans  les  renoncia- 
tions auxquelles  il  avoir  été  forcé  de 
fe  foumettre  par  le  traité  de  Cambrai. 
Si  Charles  eut  fait  ces  proportions 
deux  ans  auparavant,  dans  un  tems 
où  tout  rayonnant  de  gloire  ,  il  parut 
ièn  Italie  comme  un  Dieu  vengeur , 
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où  François  abbatu  étoit  dans  la  difpo- 
Ann.  If  5 5-  iition  de  tout  fouffrir  jiifqua  ce  qu'il 
eut  recouvré  fes  enfans,  elles  auroient 
été  adoptées  fans  la  moindre  contra- 
diction :  mais ,  depuis  ce  tems ,  les 
chofes  étoient  bien  changées  :  les  Ita- 
liens  avoient    beaucoup    rabattu    de 
l'idée  qu'ils  s'étoient  formée  de  l'em- 
pereur»   Les  Proteftans  ôc  les  Turcs 
venoient  de  leur  apprendre  qu'on  pou- 
voit  lui  réfifler ,. tandis  que  fon  rival , 
rétablilfant  fes   finances  de  fe  forti- 
fiant par  de  nouvelles  alliances  ,  ga- 
gnoit  tous  les  jours  dans  l'opinion  pu- 
blique Se  fembloit  tirer  un  nouveau 
luflre  de  fes  malheurs  palfés.  Les  deux 
cardinaux ,  à  qui   la  propofition  fut 
communiquée ,  déclarèrent  que  loin 
de  tendre  à  la  pacification  de  l'Italie  ^ 
elle  y  rallumeroitune  guerre  plus  fan- 
glante  ôc  plus  durable  que  les  précé- 
dentes j  que,  le  jour  même  où  le  roi 
apprendroit  qu'on  levoit  des  troupes 
en  Italie,  il  en  feroit  paffer,  de  fori 
côté  dans  le  marquifat  de   Saluces , 
êc  qu'il  n'y  avoit   guère  d'apparence 
que  deux  armées  ,  dans  le  voiiinage 
l'une  de  l'autre,  demeuraifent  longr*. 
tems  les  bras  croifés.    Les  Vénitiens! 
auxquels    on    s'adreiTa ,   répondirentj 

qu'ils! 
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qu'ils  s'en  reiioient  a  la  première  con- 
fédération &  qu'ils  ne  contradteroient  Ann.  i^ih 
ni  diredement  ni  indiredement  avec 
les  Génois ,  parce  qu'autrement ,  So- 
liman ne  manqueroit  pas  de  fe  ven- 
ger fur  rifle  de  Chypre  &c  fur  leurs 
autres  pofTeflions  du  Levant ,  des  ra- 
vages qu'André  Doria  venoit  d'exer- 
cer fur  les  côtes  de  la  Grèce.  Le  pape 
dit  qu'on  ne  pouvoit  prendre  aucun 
arrangement  folide  fans  le  concours 
des  Vénitiens ,  &:  que  ,  de  fon  coté , 
il  avoit  les  plus  fortes  raifons  de  ne 
point  fe  brouiller  avec  le  roi  de  France , 
lequel ,  uni  au  roi  d'Angleterre  &  aux 
Proteftans ,  pouvoit  porter  le  coup  le 
plus  funefte  à  l'autorité  du  faint-Sieo:e. 
L  empereur  ,  loupçonnant  qu  un  au- 
tre intérêt  que  celui  du  faint-Siege 
infpiroit  au  pape  ces  ménagemens , 
lui  demanda  Catherine  de  Médicis  fa 
nièce ,  pour  François  Sforce ,  duc  de 
Milan.  c«  Le  fort  de  ma  nièce ,  ré- 
s*  pondit  Clément ,  ne  dépend  point 
5î  entièrement  de  moi  :  elle  eft  vaflale 
«  du  roi  de  France ,  à  raifon  des  biens 
M  confldérables  qu'elle  a  hérités  de  fa 
mère  *,  Ôc  il  auroit  droit  de  les  con- 
î>  fifquer ,  fi  elle  fe  marioit  fans  fon 
|e9  aveu  ».  «  Qu'à  cela  ne  tienne ,  dit, 
Tome  XXJF.  X 
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3j  l'empereur  :  Sforce  lui  aiTurera 
in>'  »  clans  le  Milanès ,  des  revenus  plus 
jî  conddérables  que  ceux  qu'elle  peut 
>■>  perdre  en  France  :  j'en  ferai  ga- 
3î  rant  »,  «  Le  parti  que  vous  daignez 
?5  oifrir  a  nia  nièce  3  répliqua  Clé- 
33  ment  5  eft  plus  avantageux  ôc  plus 
33  honorable  qu'elle  ne  devoit  s'y  at- 
33  tendre  :  cependant  je  ne  vous  difii- 
j?  mulerai  pas  c|u'il  s'en  préfente  ua 
53  autre  plus  avantageux  &  plus  hono- 
35  rable  encore  :  depuis  deux  ans ,  le 
33  roi  me  la  demande  pour  le  duc  d'Or^ 
3)  léans  j  6c  fes  ambalTadeurs  vien- 
33  nent  de  me  rappeller  cet  engage- 
33  ment  >?.  "  L'offre  en  effet  eft  plus 
33  avantageufe  ,  dit  l'enipereur  :  mais 
53  avez-vous  pu  croire  qu'elle  fût  iin^ 
33  cère  ?  Il  y  a  un  moyen  bien  fimpl^ 
s5  de  vous  en  éclaircir  :  demandez  à' 
33  ces  ambaffadeurs  s'ils  ont  apporté 
35  u!ie  procuration  33.  Clément  ne  man?^ 
qua  pas  de  commimiquer  cette  con^ 
verfation  aux  deux  cardinaux  :  ils  coq.- 
vinrent  qu'ils  n'avoient  point  apportç 
de  procuration  '-,  mais  ils  ne  deman- 
dèrent point  d'autre  délai  que  le  tems 
néceifaire  pour  la  faire  venir  de  Fran- 
ce, Un  Courier  fut  expédié  &  apporta 
i'a^e  en  bonne  forme.  Ils  drefsèreaç 
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le  contrat  de  le  remirent  entre  les 
mains  du  pape,  qui  le  fit  voira  l'em-  Ann.  ini- 
pereur.  «<  Saint-pere ,  lui  dit-il ,  je  fuis 
3)  trop  l'ami  de  votre  maifon  pour 
î5  m'oppofer  à  un  établiffement  aufîi 
55  honorable  :  mais  il  y  a  àes  mefures 
5)  à  garder.  Votre  nièce  a  des  droits 
jî  fur  le  duché  d'Urbin  dont  fon  père 
»  avoir  été  invefti  :  elle  en  réclamera 
5j  peut-être  un  jour  fur  Florence ,  en 
3>  qualité  d'unique  héritière  d'une  mai-* 
33  fon  qui  a  long-tems  gouverné  cet 
35  Etat  :  tous  ces  droits ,  elle  les  por- 
j>  tera  à  un  mari  qui  réclame ,  de  fon 
43  côté  5  le  Milanès  comme  l'héritage 
>3  de  fa  mère.  Vous  voyez  quelle  ma- 
33  tière  de  troubles  3c  de  guerre  ce  ma- 
)3  riage  prépare  à  l'Italie  :  donnez-moi 
>3  votre  parole  que  vous  exigerez ,  pour 
iy  première  condition ,  que  le  roi  de 
>3  France  renonce  pour  lui-même  3c 
33  faiTe  renoncer  les  deux  époux  à  toute 
1»5  prétention  fur  l'Italie  >5.  «  L'hon- 
li3  neur  que  le  roi  de  France  fait  a  ma 
[3  maifon  eft  fi  grand ,  répondit  Clé- 
3  ment,  que  je  me  couvrirois  de  ri- 
dicule en  parlant  de  conditions  ; 
|3  tout  ce  que  je  puis  promettre  à  votre 
I»  majefté  ,  c'eft  que  je  travaillerai  de 
"tout  mon  pouvoir  à  maintenir  U 
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î>  paix  en  Italie ,  comme  ma  qualité 
^n3- îî  de  père  commun  m'y  oblige,  3c 
«  que  je  ne  me  prêterai  à  aucun  ar- 
>j  rangement  qui  puifTe  préjudicier  à 
ij  un  tiers  ».  «  Un  pareil  engagement, 
»  reprit  l'empereur ,  n'efl;  guère  pro- 
»  pre  à  raiTurer  l'Italie  j  de  puiique 
«  c'eft  de  moi  principalement  qu'elle 
3>  a  droit  d'attendre  fa  sûreté  &c 
3i  fon  repos  ,  il  faut  de  toute  né- 
î>  cefTicé ,  ou  que  j 'y  falfe  venir  une  nou- 
»  velle  armée  de  mes  fujets,  laquelle 
33  fera  entretenue  &  ftipendiée  aux 
53  dépens  du  pays ,  puilqu'elle  fera 
>3  uniquement  deilinée  à  le  défendre  'y 
33  ou  que  chaque  puiifance  concoure  , 
s3  à  raifon  de  fon  étendue  ,  a  fournir 
>5  &  à  foudoyer  un  certain  nombre*de 
>3  troupes.  C'eft  à  votre  fainteté  à  voir 
53  lequel  de  ces  deux  partis  convient 
35  le  mieux  à  l'Italie  33.  Le  pape  fe 
détermina  pour  le  fécond.  Toutes  les 
puiiïances  d'Italie  ,  à  la  réferve  des 
Vénitiens  qui  s'en  tinrent  à  leur  pre- 
mière réfolution  ,  entrèrent  dans  la 
ligue  :  les  Génois  y  furent  admis 
comme  un  Etat  libre ,  Se  s'obligèrent 
à  payer  lix  mille  ducats  par  mois,  Ci\ 
n'étoit  point  une  armée  qu'on  levoit 
on  s'aiïuroit  feulement  des  fonds  né' 
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cefïàires  pour  en  lever  une  aufli-tôt  ~-i- 

que  le  beîbin  l'exigeroit.  Chaque  Etat  ^^nn.  in 3' 
contraétant  dépofoit  la  folde  du  pre- 
mier mois  :  les  autres  mois  ne  dé- 
voient commencer  à  courir  que  lorf- 
que  la  guerre  feroit  comm.encée.  An- 
toine de  Levé  fut  déclaré  généralilUme 
de  la  ligue  ,  &  refta  dans  le  Milanès 
avec  un  certain  nombre  de  capitaines 
Efpagnols.  L'empereur  fit  palTer  à  Na- 
ples  ou  emmena  avec  lui ,  en  Efpa- 
gne ,  ces  fameufes  bandes  de  brigands 
qui  faifoient ,  depuis  tant  d'années  , 
la  terreur  ôc  le  fupplice  des  Mi- 
lanois. 

Quoique  l'empereur  femblât  s'être     Embarras 
afTuré  par-là  d'une  armée   qui  feroic  °'-^  ^^  ^"^""^^ 
toujours  à  {es  ordres  ,  &c  dont  l'en-  ^'  ''''  ^'•"*' 

5-  1         •  •        /*       jC     îe    pape   ôc 

tretien  nmcommoderoit  pomt  les  h-  ^,  ^ .  ,,„, 

-,  /       •         ^  r      J'        o     Henri  VIII. 

nances ,   Clément  etoit  perluade ,  &     Camu/ac , 
vouloir  perfuader  aux  miniftres  Fran-  Mêiani;,  h:jL 
çois  5  que  tout  cet  arrangement  étoit  en-    Du  Beday» 
fièrement  à  l'avantage  du  roi,  puifqu'on    ^^  Crandy 
étoit  venu  à  bout  d'expulfer  par  ce  ^'^fi*  ^"-  '^^^* 
moyen  du  Milanès  de  vieilles   trou- 
pes  très-aguerries ,   qui    ne    ieroient 
remplacées    dans   le    cas    même    ou 
cette  ligue  fubfifteroit ,  que  par  des 
levées  tumultuaires    de   milices  Ita- 
liennes ;  mais  il  conjeduroit  ,  avec 

X  iij 
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beaucoup  d'apparence  ,   que  cette  li- 
gue 5    ne    devant   fa   naiflfance   qu'à 
la   crainte  qu'infpiroit  la  préfence  de 
l'empereur,  feroit  à  moitié  diiToute 
avant    qu'il    eût   atteint   le    port    de 
Barcelonne  ,   ôc   il  s'étonnoit    qu'un 
JÛ  grand   politique    eût    donné  dans 
une  pareille  viiion.  Délivré  de  toute 
contrainte  ,  il  alloit ,  difoit-il ,  don- 
ner un  libre  cours  à  fes  fentimens , 
ik  montrer    d'une  manière    éclatan- 
te 3  la  préférence  qu'il  avoir  toujours 
accordée  au  fond  de  fon  cœur  à  Fran- 
çois I.  fur  {on  rival  :  s'il  s^étoit  trou- 
vé forcé    de  fe    rendre  deux  fois  à 
Bologne   pour    conférer   avec   celui- 
ci  5    il  vouloir  5    dut    ce  voyage   lui 
coûter  la  vie  ,  aller   chercher  l'autre 
à  l'excréaiité  de    l'Italie,  &  jufques 
dans  fon  royaume,  s'il  étoit  ncceîfai- 
re.  Ces  effudons   de   cœur  ,   ce  dé- 
bordement de  careifes  ,  fermoient  la 
bouche   aux    cardinaux  de  Tournon 
&  de  Grammont  ,  Se  ne  leur   laif- 
foient  aucun  moyen   de   fatisfaire  à 
leurs   inftruélions  :  car   comment  fe 
réfoudre   à  accabler   d'amertume    &c 
de  reproches  un  ami  fi  zélé  ?    D'ail- 
leurs ,    convenoit-il    de    mêler   des 
plaintes  à  des  arrangemens  de  noces  î 
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Ils  fe  bornèrent  à  convenir  du  lieu  ^^"'^'-^— i 
de  l'entrevue.  On  fe  détermina  d'à- Ann.  1535. 
bord  pour  la  ville  de  Nice  ,  dans  la 
perfuafion  où  l'on  étoit  que  le  duc 
de  Savoie  ,  à  qui  elle  appartenoir, 
fe  trouveroit  honoré  de  cette  préfé- 
rence :  mais  ce  prince  qui  ,  bien 
qu'oncle  maternel  du  roi  de  France , 
s'étoit  entièrement  livré  à  l'empe- 
reur 5  &:  qui,  pour  dernière  marque 
de  fon  dévouement ,  venoit  de  lui 
donner  fon  lils  aîné  pour  être  élevé 
à  la  cour  d'Efpagne ,  aima  mieux  of- 
fenfer  par  un  refus  ,  deux  voiiins  fi 
puiiTâns  ,  que  de  fe  rendre  fufpe6t 
à  fon  protecteur.  Ce  contre-tems  fie 
différer  l'entrevue ,  fins  apporter  aucun 
changement  aux  difpofitions  du  pape  : 
quoique  valétudinaire  ,  il  crut  qu'il  lui 
reftoit  encore  aifez  de  force  pour  fe 
rendre  par  mer  à  Marfeilie  ,  où  l'on 
fit  des  préparatifs  pour  le  recevoir. 
11  comptoir  fe  fervir  pour  ce  trajet 
des  î^alères  des  chevaliers  de  faint- 
Jean  de  jérufalem ,  à  qui  l'empereur 
avoir  donné  ,  deux  ans  auparavant  , 
l'isle  de  Malthe.  L'empereur  ,  qui 
avoir  déjà  fait  refufer  Nice  ,  en- 
voya promptement  demander  ces 
mêmes  galères  aux  chevaliers ,  pour 

X  iv 
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les    employer   à   porter    des    muni- 
Ann,  1533.  tions  de  un  renfort  de  troupes  dans 
la  place  de  Coron ,  alors  afïiégée  par 
les  Turcs.  Cette  nouvelle  contradic- 
tion  fut  plus  inutile  encore   que   la 
première  :  le  duc  d'Albanie  ,   oncle 
par  fa  femme  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  5  partit  du  port    de   Marfeille 
avec  un  grand  nombre  de  galères  ri- 
chement oriîées ,  pour  aller  chercher 
le  pape ,  la  princeile  ,  une  partie  an 
facré- collège  ,  &  tout  ce  qui  formoic 
la  cour  Romaine. 

François  n  auroit  plus  eu  rien  à 
défirer  s'il  eût  trouvé  dans  fon  allié 
Henri  VIII ,  la  même  complaifance 
que  lui  temoignoit  le  pape  :  mais  il 
s'en  falloir  bien  qu'il  eût  lieu  d'ê- 
tre content  à  cet  égard.  Henri ,  mal- 
gré la  parole  qu'il  lui  avoir  donnée 
à  Calais  de  ne  rien  innover  avant 
l'entrevue  avec  le  pape,  avoit  époufé 
Anne  de  Eoulen ,  en  préfence  d'un 
petit  nombre  de  témoins  :  François 
le  conjuuoit  de  tenir  au  moins  ce 
mariage  fecret  pendant  quelques 
mois  :  il  ne  put  obtenir  cette  légère 
faveur.  Anne  de  Eoulen  rejettoit 
avec  indignation  des  ménagemens 
aulîi  préjudiciables  ^  à  fa  propre  ré- 
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putation  &  aux  droits  de  l'enfant 
qu'elle  portoit  dcja  dans  {on  fein.  ^^^-^^3 
Cranmer ,  qui  tout  luthérien  qu'il 
étoit  dans  l'ame,  venoit  d'être  élevé 
à  la  dignité  de  primat  d'Angleterre  , 
voulant  fignaler  fa  reconnoiffance  , 
déclara  nulle  &  abufive  l'évocation 
que  le  pape  avoit  faite  de  l'affaire 
du  divorce  ,  &  en  fa  qualité  d'ar- 
chevêque de  Cantorberi  ,  il  cita 
Henri  Vlll  &  Catherine  d'Aragon  à 
fon  tribunal ,  cafla  leur  mariage  com- 
me contraire  aux  loix  divines  ,  avec 
menace  de  les  excommunier  l'un  ôc 
l'autre  ,  s'ils  ne  rompoient  entière- 
ment un  commerce  n  fcandaleux.  11 
n'y  avoit  aucun  danger  que  Henri 
encourût  l'excommunication  dont  le 
menaçoit  l'archevêque  :  pour  mieux 
lui  prouver  fa  foumiilion  ,  il  célébra 
dans  la  plus  grande  folemnité  ,  (on 
mariage  avec  Anne  de  Boulen ,  8c  la 
iit  couronner  dans  la  ville  de  Lon- 
dres. Le  pape  &  le  facré-college  ne 
pouvoient  dillimuler  un  mépris  li  vi- 
fible  de  l'autorité  du  fûnt-fiége  :  ils 
cafsèrent  la  fentence  de  l'archevêque  , 
le  citèrent  a  Rome  pour  y  rendre  coni- 
pte  de  fa  conduite  ,  &z  le  menacèrent 
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de  toutes  les  foudres   de  l'cglife  s'il 
Ann,  1535  n'obéifToit.  Mais  Clément ,  qui  com- 
mençoit  à  mieux  fentir  le  danger  où 
11  étoit  de  perdre  l'Angleterre ,  fuf- 
pendit  encore   la    procédure  du    di- 
vorce 5   laiiïant    toujours    une   porte 
ouverte  à  la  réconciliation.    François 
n'ayant    pu    réudlr   à   empêcher   cet 
éclat  ,  employoit  tout  ce  qu'il  avoir 
de  crédit  fur  l'efprit  de  Henri  VIII , 
pour  l'engager  à  fe  trouver  avec  lui 
à  l'entrevue  de  Marfeille,  où  il  de- 
voit  s'attendre   d'être    careifé  3c  ho- 
noré comme  fon  rang  &  leur  union 
l'exigeoient   :   il    ne   lui   demandoit 
que    cette  légère    com.plailance  ,    8c 
ofoit  lui  répondre  du  fuccès.  Henri  , 
incapable  de  fléchir  ,  la  rejetta  avec 
dédain  :  tout  ce  qu'il  voulut  bien  ac- 
corder aux  prières  de  (on  allié  ,  fat 
qu'il  s'y  feroit  repréfenter  par  le  duc 
de  Norfolk  ,  fon  miniftre  le  plus  ac- 
crédité. Norfolk'  vint  en  France  ,  8c 
montra  des  intentions  li   droites  ôc 
fi  pacifiques  ,  que  le  roi  fe  livroit  aux 
plus  flarreufes  efpérances  ,  lorfqu'em- 
porté   par  un   nouveau  caprice  ,  ou 
cédant  aux  importunités  de  ceux  qui 
craienoient  la  réconciliation  ,  Henri 
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le  rappella  brufquement ,  &  le  rem- 
plaça par  des  miniftres  d'un  caradère  Ann.  in3* 
tout  différent. 

François  étoit  en  route  pour  fe  supplice  de 
rendre  à  Marfeille  ,  lorfcp'il  reçut  l'écuyerMer- 
l'étrange  nouvelle  qu'on  venoit  de  ^"^'^• 
trancher  la  tcte  à  l'écuyer  Merveille,  ;^"/j^^^7' 
fon  ambaiïadeur  à  la  cour  de  Mi-  ^^.-^T.^^/:' 
lan.  Merveille  étoit  un  gentilhomme 
Milanois  qui  s'étant  attaché  au  fer- 
vice  de  France  ,  fous  le  règne  de 
Louis  XIÎ  5  avoir  obtenu  un  office 
dans  les  écuries  du  roi.  il  étoit  con- 
tent de  fon  fort ,  de  avoit  oublié  fa 
première  patrie  ,  lorfque  le  duc 
Sforcej  fe  dtéhant  toujours  de  l'em- 
pereur dans  le  tems  même  où  il  ve- 
noit d'obtenir  fon  pardon ,  &  voulant, 
fuivant  la  méthode  favorite  des  po- 
litiques Italiens  ,  entretenir  des  cor- 
refpondances  avec  les  deux  partis,  ëc 
n'ofant  cependant  recevoir  en  fa  coui:; 
un  miniftre  public  de  France  ,  fup- 
plia  le  roi  de  lui  députer  Merveille  ^ 
qui  fous  prétexte  de  fuivre  quel- 
que procès  &  de  mettre  ordre  à  fes 
affaires  de  famille  ,  viiiteroit  le  chan- 
celier Taverne  à  titre  de  parenté  5 
Bc  entreciendroit  la  correfpondance 
€atre  les  deux  cours  ^  fans   domiêe 
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d'ombrage  aux  Efpignols.  C  ecoit  Ta- 
Ann.  in 5  verne  lui-même  qui ,  à  la  faveur  d'un 
déguifement  ,  croit  venu  à  Fontai- 
nebleau propofer  cet  arrangement. 
Le  roi  le  goûta  ,  car  il  étoit  bien 
aife  d'avoir  des  avis  diredts  de  tour 
ce  qui  fe  pratiquoit  en  Italie  :  on 
remit  à  Merveille  deux  lettres ,  Tune 
de  créance  qui  le  conftituoit  homme 
public  ,  Se  qui  ne  devoit  être  mon- 
trée qu'au  duc  lui-même  ,  ou  à  (on 
miniftre  de  confiance  j  l'autre  de 
recommandation  telle  qu'on  a  cou- 
tume de  les  donner  aux  particuliers 
qui  voyagent  pour  leurs  affaires.  Inuti- 
lement on  l'avertit  d'être  modefte,  de 
fe  conduire  avec  une  extrême  cir- 
confpe6tion  :  la  fureur  de  briller  aux 
yeux  de  fes  compatriotes ,  lui  fit  bien- 
rôt  oublier  ces  confeils  :  il  eut  un 
état  de  maifon  beaucoup  plus  confi- 
dérabîe  qu'il  ne  convenoit  a  un  hom- 
me de  {on  rang  ^  fa  dépenfe  fut  fans 
aucune  proportion  avec  fes  revenus  ; 
il  afficha  en  quelque  forte  la  fa- 
veur :  les  miniftres  Efpagnoîs  ne 
tardèrent  pas  à  le  deviner  ,  &  com- 
muniquèrent leurs  foupçons  à  leur 
maître.  Le  duc  Sforce  n'étoit  point 
marié  ^  de  ne  pouvoir  l'être  que  de^ 
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la  main  de  l'empereur.  Dans  la  der- 
nière conférence  de  Bologne  ,  Char-  Ann.  issî* 
les  avoit  paru  avoir  envie  de  lui  don- 
ner Catherine   de  Médicis  ;  n'ayant 
pu  l'obtenir  ,    il    lui    avoit    promis 
Chriiline    de  Danemarc    fa    nièce  , 
élevée  dans  les  Pays-bas  ,  à  la   cont 
de    la   reine  de   Hongrie»    Quoique 
cette  princeiTe,  fille  d'un  roi  détrôné  5 
n'eût  point  de  dot ,  Sforce  follicitoit 
ardemment  une  alliance   qui  devoir 
le  faire   entrer  dans  la  puiifante  mai- 
{on  d'Autriche  :  on  lui   lignifia  qu'il 
perdit  toute  efpérance  s'il  n'effaçoit  „ 
de  la  manière   la   moins   équivoque 
ôc  la  plus  éclatante  ,  jufqu'à  la   tra- 
ce   des  foupçons    que   le  féjour    de 
l'écuyer   Merveille  à   £i    cour   avoit 
fait  naître  dans  l'efprit  de  l'empereur. 
ChalTer  ignominieufement  Merveille , 
eût  été  le  parti  le  plus  fimple,  &  fans 
doute  l'empereur  s'en  feroit  contenté  ; 
mais  c'étoit  aulîi  le  plus  dangereux. 
Cet  homme,  pour  fe  venger,  auroit 
vraifemblablement   révélé  des   myf- 
tères   qu'on  avoit  intérêt  de  cacher  j 
il  auroit  pu  ,  avec  la  permilîion    du 
roi  {on  maître  ,  fur  qui  l'injure    fe- 
roit retombée  ,  produire    des  pièces 
judificarives.  Il  parut  plus  fur  de  s'en 
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défaire  de  de  fe  faidr  par  ce  moyen 
ANN.1553.de  ces  pièces  redoutables.  Un  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  duc  , 
nommé  Caftillon  ^  fe  chargea  de 
cette  commiliion  :  il  commença  par 
tenir  de  Merveille  des  propos  inful- 
tans  :  un  des  domediques  de  celui- 
ci  les  avant  entendus ,  en  demanda 
raifon  à  Caftillon,  qui  nia  de  les  avoir 
tenus  5  &  refufa  de  fe  battre  contre 
un  homme  qui  n'étoit  pas  de  fon 
rang.  Merveille  ayant  fu  ce  qui  ve- 
noit  de  le  palfer ,  envoya  un  gentil- 
homme de  {qs  amis  chez  Caftillon , 
pour  lui  demander  s'il  avcuoit  les  pro- 
pos qu'on  lui  pretoir.  Caftillon  les  dë- 
favoua  une  féconde  fois  d'une  maniè- 
re fi  précife  5  que  Merveille  crut  lai 
devoir  des  excufes.  L'affaire  fit  du 
bruit,  &  le  duc  envoya  à  Caftillon  Se 
a  Merveille  une  défcnk  de  fe  battre. 
La  précaution  parut  à  ce  dernier  au 
moins  fuperflue ,  puifqu'un  défaveu 
authentique  ne  lui  laiftbit  plus  d'in- 
jure à  venger.  Cependant ,  dès  le 
lendemain  Caftillon  vint  paifer  de- 
vant fon  hôtel  avec  douze  hommes 
armés  :  les  jours  faivans  il  fe  pro- 
mena avec  la  même  efcorte  ,  ren- 
contra ciiig^<  ou  fix  des  domeftique^ 
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de  Merveille  qui  furent  chargés ,  ôc  "^"^^    "^^^^ 
n'évitèrent  la  mort  qu'en  prenant  la  ^^n.  ijji« 
fuite.   Merveille   crut    devoir  infor- 
mer l'officier  prépofc  à  la  police  de 
ce  qui  venoit  de  fe  palfer  :  il  lui  fit 
dire  qu'il    avoir    défendu  à  fes   do- 
meftiques  de  venger  ce  premier   af- 
front^ mais  qu'il  ne  pouvoit  les  em- 
pêcher de  fe  défendre   ii  l'on  conti- 
nuoit  de  les  outrager.  On  n'eut  au- 
cun  égard    a    fa    plainte  :   Caftilloii 
continua  de  venir  le  braver  fous  fes 
fenêtres ,  $c  rencontra  une  féconde  fois 
ces  mêmes  domeiliques ,  qui  mieux  ar- 
més que  la  première ,  mirent  en  fuite 
fon  efcorte  ëc  le  laifsèrent  mort  for  le 
carreau.  L'officier  de  police ,  qui  quel- 
ques jours  auparavant  n'avoir  eu  aucun 
égard  à  la  plainte  de  Merveille ,  fit  une 
defcente  dans  fa  maifon  ,  faifit  fes 
papiers  &  le  conduifit,  charge  de  fers  ^ 
dans  la  prifon  :  fes  amis    ne  purent 
obtenir  la  liberté  de  le  voir  :  ils  pré- 
fentèrent  une   requête  qu'on  déchira 
en  pièces  fins  vouloir  la  lire.  Le  Di- 
manche fuivant ,  à  une  heure    après 
minuit ,  on  lui  trancha  la  tête  dans 
le  château  ,  &  l'on  expofa  (on  corps 
fur    la  place  publique.  Quand  Fraî> 
çois  n'auroit  eu  aucune  envie  de  re- 
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commencer  la  guerre  ,  il  lui  auroit 
^\NN.  1533.  été  impoiîible  de  foufFrir  l'infuite 
faire  à  lui-même  dans  la  perfonne 
de  fon  repréfentant.  Il  écrivit  au  duc 
de  Milan  pour  lui  demander  une 
réparation  égale  à  l'outrage.  11  écrivit 
à  l'empereur ,  au  roi  des  Romains  de 
à  tous  les  fouverains  de  l'Europe  , 
qu'ils  étoient  intérefîés  à  ce  que  la 
réparation  fuivît  de  près  l'oftenfe , 
puifque  il  l'on  laiifoit  une  pareille 
licence  impunie  ,  l'Europe  ,  livrée  à 
des  guerres  éternelles  ,  retomberoic 
dans  la  barbarie.  Après  avoir  achevé 
par  ce  procédé  de  mettre  la  juPcice 
de  fon  côté  ,  il  continua  fa  route  vers 
Marfeiiie. 
intrevue  C'eft  une  règle  de  cérémonial  éta- 
<îe  Marfeiiie  ^}jg  entre  les  fouverains  ,  que  le 
entre  le  pape    j^^^  arand  arrive  toujours  le  premier 

&  le  roi.         ^       .P  ^    r     J    •      t  '        V 

^  -  au  heu  ou  le  doit  raire  1  entrevue  ^ 
Mêiang.  hiji,  ^^11^  ^ue  1  autre  ait  i  air  de  venir  ie 

Codefroi ,  chercher.  Le  pape  arrivé  dès  le  8 
cérém.  franc,  d'Odobre  à  Marfeiiie ,  y  fit  fon  e'i- 

Bramome.iièQ  foleunclle  le  II  :  le  1 3   &    Ic 

^dUforêt,  j-gjj^g  Eléonor.  Dans  ces  éclatantes 
cérémonies  on  n'oublia  rien  de  tout 
ce  qui  pouvoit  donner  au  pape  ôc 
aux  Italiens  qui  fornioient  fon  cor^ 
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tege  5  la  plus  haute  idée  de  la  gran- 
deur &  de  la  magniiicence  Françoifes.  Ann.  inî» 
Le  roi  étoit  fi  reconnoilFant  de  l'hon- 
neur que    le  pape  lui   avoir   fait  de 
venir  le  vifiter  dans  fes  Etats,  qu'il 
fe    profterna   humblement    pour   lui 
baifer  les  pieds.  Si   François  parut , 
dans  une  cérémonie  ou  parfaitement 
indifférente  en  elle-même  ,  ou  con- 
facrée  par  un   pieux  ufage  ,    oublier 
l'engagement  contraire  qu'il  avoir  pris 
avec  le  roi  d'Angleterre  ,  ce  ne  fut 
peut-être  que  dans  l'intention  de  le 
fervir  plus  efficacement.  Il  ne   diiTi- 
mula  point  les  puiiTantes  raifons  qu'il 
avoir    de    lui   demeurer   inviolable- 
ment  attaché  ,  le   danger   que   cou- 
roit  l'autorité  du  faint- Siège  en  An- 
gleterre ,  fi  l'on    poulToit  à  bout  un 
prince  violent  dans  fes  delirs ,  de  ex- 
ceffivement  jaloux   de   fon  autorité  , 
èc  il  conjura  le  faint-pere  par  l'inté- 
rêt qu'il  devoit  prendre  au  falat  d'un 
million  d'ames  qui   fe    trouveroient 
peut-être  entraînées  dans  le  fchifme  » 
par  le  lien  facré  qui  alloit  unir  leurs 
maifons  ,  d'ufer    d'indulgence    dans 
une    occafion    il     importante.    Clé- 
ment ne  s'excufa  d'accorder  fur -le- 
champ  une  grâce  li  vivement  folii- 
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citée  5  que  fur  ce  qu'il  n  avoit  point 
Ank.  1 53 3. apporté  avec  lui  les  pièces  du  pro- - 
ces  :  il  laifTa  voir  les  difpofitioiis  les 
plus  favorables  ,  pourvu  que  Henri 
n'ajoutât  pas  lui-même  de  nouveaux, 
ôbftacles  à  ce  qu  il  paroifToit  déil- 
rer.  François  crut  devoir  faifir  ce  mo- 
ment pour  préfenter  les  ambafladeurs 
Anglois  5  qui  loin  de  témoigner  la 
moindre  foumilîion  au  père  commun 
des  fidèles ,  lui  fignifièrent  dans  les 
termes  les  plus  durs  de  la  part  du 
roi  leur  maître  ôc  de  l'archevêque  de 
Cantorberi ,  un  appel  au  futur  Con- 
cile de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  8c  de 
tout  ce  qu'il  feroit  à  l'avenir  par  rap- 
port au  divorce.  Irançois  ,  témoin 
d'une  fcène  aulîi  déplacée  ,  à  tous 
égards  ^  eut  peine  à  contenir  fon  in- 
dignation. Craignant  que  le  pape  ne 
le  fo upçonnât  de  s'être  entendu  avec 
le  roi  d'Angleterre  pour  lui  faire 
elTuyer  cet  affront,  il  n'ofa  plus  pro- 
férer une  feule  parole  en  faveur  de 
ce  prince  ,  ôc  paffa  promptement  à 
la  célébration  du  mariage  du  duc 
d'Orléans  avec  Catherine  de  Médi-' 
eis.  Clément  ne  donnoit  à  fa  nièce 
par  le  contrat  qu'une  dot  de  cent 
mille  écus  :  mais  par    un  traité  fe- 
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cret  il  s'engageoit  à  donner  aux  deux 
époux  les  villes  de  Pife  &  de  Livour-  Ann.  isu* 
ne  qui  feroient   détachées  de  l'Etat 
de  Florence  ,  celles  de  Parme  &  de 
Plaifance ,  de  Modène  &  de  Reggio  , 
&  le  duché  d'Urbin,  s'obiigeant  de 
plus   de  fournir  la  moitié    des  frais 
nécelfaires  pour  toutes  ces  conquêtes. 
François  de    {on   coté  s'obligeoit  de 
céder  &c    de  fiire    confirmer  par  le 
dauphin  ,  (on  héritier  préfomptif  5  le 
duché  de  Milan   &  la  feigne urie  de 
Gènes ,    à    Henri  fon    fécond    fils  , 
qui  devoit ,  par  la  réunion   de  tant 
d'Etats ,   devenir  une  puifTance  pré- 
pondérante en  Italie.  A   ces  magni- 
fiques   promeifes  ,    Clément   joignit 
quelques  faveurs  peu  dlfpendieufes  : 
quoicpe  là  France  eut  déjà  fix  cardi- 
naux ,  il  en  créa    quatre   nouveaux  : 
Odet  de   Coligni ,  fils  aîné  du  ma- 
réchal de  Châtillon,  &  neveu  du  ma- 
réchal de  Montmorenci  ,  Claude  de 
Givri  5  parent  de    l'amiral   Chabot , 
Jean  le  Veneur  ,  grand  aumônier  de 
France  ,  &  Philippe  de  la  Chambre  ^ 
parent  du  duc  d'Albanie. 

Un  fi  grand  nombre  de  cardinaux 
François ,  l'attention  que  le  roi  avoir 
eue  de  /attacher  par  des  bienfaits  ceux,. 
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qui  avoient  le  plus  de  crédit  dans^ 
Ann.  inj.le  facré- collège  ,  lui  firent  croire 
que  malgré  tout  ce  qui  venoit 
de  fe  parfer  ^  il  viendroit  à  bout  d'o- 
pérer la  réconciliation  du  roi  d'An- 
gleterre j  il  ce  monarque  la  défiroic 
nncérement*  Il  lui  dépêcha  Jean  du 
Bellai ,  alors  évêque  de  Paris ,  pour 
fe  plaindre  du  procédé  des  ambaifa- 
deurs  Anglois ,  Se  lui  faire  part  des 
juftes  efpérances  qui  lui  redoient  en- 
core. Il  ne  lui  demandoit  que  de 
conftituer  un  procureur  à  Rome  de 
répondoit  du  fuccès.  Henri ,  livré 
tout  entier  à  la  violence  de  à  l'im- 
pétuofité  de  (on  caradere,  ne  favoic 
plus  lui-même  ce  qu'il  devoir  délirer 
ou  craindre.  Il  ne  vouloir  point  lailTer 
d'obfcurité  fur  la  légitimité  ni  fur  l'état 
des  enfans  de  fon  fécond  mariage  , 
de  fous  ce  rapport  il  falloit  obferver 
toutes  les  formalités  pour  conftater 
l'invalidité  du  premier  :  mais  d'un 
autre  côté  il  s'étoit  fortement  entêté 
de  fa  fuprématie  fur  le  clergé  d'An- 
gleterre 5  de  fon  indépendance  de 
i'évêque  de  Rome  :  car  c'efl  le  feul 
titre  qu'il  donnât  au  pape ,  &  il  ne 
vouloir  point  hafarder  une  démar- 
che  contraire  à  fes  principes  Ôe  qui 
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peut-être  n*auroit  aucun  fuccès.  Tout 
ce  que  du  Bellai  put  obtenir  furent  la  Ann.  inî« 
periniffion  de  retourner  à  Rome,  pour 
s'aflurer   définitivement  des   difpoii- 
tions  du  facré-collége  ,  ôc  une  pro- 
meiïe  de  recevoir  bientôt  la  procu- 
ration qu'il  foUicitoit,  ii  les  efpérances 
ctoient  auffi  bien  fondées  Se  auiïi  cer- 
taines que  le  roi  de  France  le  mar- 
quoit.   Du  Bellai  prit  la  pofte ,  tra- 
verfa  les  Alpes  au  mois  de  Décembre 
ôc  arriva  à  Rome  dans  le  tems  où  l'on 
alloit  reprendre  l'affaire  du  divorce. 
Il  fit  part  au  faint-pere  ôc  au  facré- 
collége  de  la  difpofition  où  il  avoit 
laijGTé  Henri  de  fe  foumettre  au  juge- 
ment du  faint-Siége  ,  &  obtint ,  au 
grand  regret  de  la  fadtion  Efpagnole, 
le  délai  nécelTaire  pour  faire  venir 
Tadte    de    procuration    d'Angleterre. 
Ce  délai  expira  fans  que  l'aâe  arri- 
vât :    en  vain   du  Bellai  repréfenta 
qu'une  chute  ,  une  maladie ,  un  dé- 
bordement de  rivière  pouvoir  avoir 
retardé  le   courier  :   en  vain  il  de- 
manda un  nouveau  délai  de  fix  jours, 
le  pape  ^  les  cardinaux  croyant  qu  on 
les  jouoit  5    portèrent   une   fentence 
définitive  ,  qui  déclaroit  le  premier 
mariage  de  Henri  bon  3c  valide ,  lui 


Ann.  lyjî- 
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ordonnoit  de  reconnoitre  Catherine 
d'Aragon  pour  ion  époufe ,  &  le  con- 
damnoit  aux  dépens.  Deux  jours  après 
arriva  le  courier  qui  apporcoit  la  pro- 
curation. 

Henri  tenoit  fon  parlement  lorf- 
qu  il  apprit  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer 
à  Rome.  Il  abolit  entièrement  l'au- 
torité du  faint-Siége  dans  fon  royau- 
me. Il  fit  rayer  des  liturgies,  &  de 
tous  les  livres  à  l'ufage  de  l'églife  le 
nom  du  pape  :  on  déclara  coupables 
de  haute  trahifon  tous  ceux  qui  re- 
fuferoient  de  reconnoître  le  roi  pour 
chef  fuprême  de  l'églife  Anglicane, 
ou  qui  recourroient  au  pape  pour 
quelque  chofe  que  ce  fût.  Quoiqu'il 
ne  dût  s'en  prendre  qu'a  lui-même 
du  peu  de  fuccès  de  fes  démarches  à 
Rome  ,  il  eut  l'injudice  de  fe  plain- 
dre de  François  qui  l'avoir  fervi  avec 
une  franchife  &  un  zèle  peu  communs 
entre  des  fouverains.  il  lui  reprochoit 
d'avoir  rendu  par  des  déférences  fans 
bornes  le  pape  orgueilleux  &  intrai- 
table \  de  s'être  abailTé  jufqu'à  lui 
baifer  les  pieds  contre  la  convention 
faite  à  Calais  ^  d'avoir  oublié  de  mê- 
me l'engagement  folennel  qu'il  avoit 
pris  de  ne  point  confentir  au  mariage 
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de  fon  fils  avec  la  nièce  du  pape ,  qu'il 
n'eût  obtenu  la  fentence  du  divorce,  ^nn.  in4" 
êç  d'avoir  fait  connoître  par-là  qu'il 
préféroit  l'alliance  des  Médicis  à  celle 
d'un   roi  d'Angleterre,   Voulant  ce- 
pendant adoucir  ce  que   ces  repro- 
ches avoient  de  trop  amer ,  il  ajoutoit 
qu'il  ne  fe  défioit  point  du  roi  fort 
frère,  qu'il  le  reconnoilToit  pour  un 
franc  ôc  loyal  chevalier ,  mais  qu'il 
écoutoit  trop  les  gens  de  fon  confeil , 
qui  n'ayant  en  vue  qu'un  fordide  in- 
térêt careffoient  les  hommes  dont  ils 
penfoient  avoir  befoin ,  puis  ne  les 
connoiiToient  plus  dès  qu'ils  croyoient 
pouvoir  s'en  paffer  :  que  ce  mxanége 
ne  feroit  pas  fortune  auprès  de  lui  : 
qu'autant  il  déféroit  à  la  franche  ami- 
tié,  autant  il  s'irritoit  contre  tout  c^ 
qui  avoit  l'air  de  la  fineffe  &c  de  la  rufe  : 
qu'il  avoit  auiîi   fon   confeil  ,   mais 
qu'il  ne  fe  lailToit  pas  gouverner  pac 
ceux  qui  le  compofoient  j  qu'il  écou- 
toit leurs  avis  èc  fuivoit  fes  propres 
fentimens  ;  qu'agir  autrement  ce  n'é- 
toit  pas  être  roi  j  qu'il  lui  parloit  en 
ami,  &  le  prioit  de  lui  déclarer  avec 
la  même  franchife  fur  quoi  il  pou- 
voit  dorénavant  compter. 
La  bonne  intelligence  fubfifta  entre 
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les  deux  cours.  Henri  craignoic  que 
Ann,  If 54-  lempereur  qui  follicitoic  contre  lui 
une  fentence  d'excommunication  ne 
fe  fût  chargé  d'avance  de  la  mettre 
à  exécution  :  François ,  qui  fe  prépa- 
roit  à  recommencer  la  guerre ,  vou- 
loir fe  ménager  l'aide  ou  du  moins 
la  neutralité  de  Henri. 
Suite  de        Le  duc  de  Milan  effrayé  des  me- 
l'afFaire  de    Haces  du  roi,  avoit  envoyé ,  pour  juf- 
l'écuyerMer-  tifier    l'exécution    de   l'écuyer   Mer- 
veille, veille  5  ce  même  chancelier  Taverne 
Du  Bellay.  ^^^  ^j.^^^  veuu  le  demander  en  qua- 
Guichardin.y^^^   d'ambaffadeur   fecret  ,    le   feul 
homme  par-conféquent  dont  la  Fran- 
ce pût  réclamer  le  témoignage.  Cet 
homme  venoit  foutenir  effrontément 
devant  ces  mêmes  miniftres  avec  qui 
il  avoit   concerté   deux   ans  aupara- 
vant tout  cet  arrangement  \  que  Mer- 
veille 5    fon   oncle  ,    n'avoit   jamais 
été  revêtu    d'un    caraélère    public  ;, 
qu'il  ne   s'étoit   pas  même   annoncé 
comme  ayant  l'honneur  d'être  attaché 
au  fervice  du  roi  j  que  le  duc  n'avoir 
vu  en  lui  qu'un  aventurier  féditieux' 
donc  la  maifon  étoit  devenue  le  ré- 
ceptacle de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
fcélérats  dans  Milan  ,   &:  qui  s'étoit 
rendu  coupable  d'un  aifailinat  com-^ 

iîii» 
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mis  fur  un  feigneur  de  Tilludre  mai-  —  — ^^ 
fon  de  Caftiilon,  Quoiqu'on  lui  rap-  Ann.ij34- 
pellât  fon  premier  voyage  à  Fon- 
tainebleau 5  quoiqu'on  lui  produisît 
un  grand  nombre  de  dépèches  qui 
montroient  que  le  duc  ion  maître 
avoir  reconnu  dans  Merveille  la  qua- 
lité a  ambafladeur  ^  il  avoit  fi  bien 
concerté  fes  réponfes ,  il  trouvoit  tou- 
jours au  befoin  des  raifons  fi  appa- 
rentes qu'on  défefpéra  pluiieurs  fois 
de  le  convaincre  par  fa  propre  bou- 
che. ParoiiFant  donc  fe  défifrer  de 
ce  qui  regardoit  la  qualité  d'ambaf- 
fadeur  &  même  celle  d'ofïicier  de 
la  maifon-  du  roi ,  les  gens  du  con- 
feil  fe  retranchèrent  à  dire  qu'au 
moins  il  ne  nieroit  pas  que  Mer- 
veille ne  fût  innocent  des  prétendus 
crimes  qu'on  lui  imputoit ,  &  qu'il  ne 
lui  eût  été  facile  de  fe  juftiher  fi  l'on 
avoit  voulu  l'entendre  ou  permettre 
à  fes  amis  de  le  défendre  :  que  tout 
ce  qu'il  y  avoit  d'honnêtes  gens  à 
Milan  déteftoient  cette  odieufe  pro- 
cédure ^  que  la  ville  entière  s'étoit 
oppoféé  à  l'exécution  ,  &c  que  les 
miniftres  du  duc  avoient  tellement 
craint  un  foulèvement  général,  qu'ils 
•avoient  fait  le  procès  en  deux  jours, 
Tome  XXIF.  Y 


5o^  Histoire  de  France. 
exécuté  la  fentence  un  dimanche ,  dans 
Ann.  1^4' l'enceinte  du  château,  à  une  heure 
après  minuit.   Taverne  ,   qui  n  étoiç 
point    préparé    à    cette    obje6tion  , 
répondit   que    ce    n'étoit  ailurément 
point    par  la  crainte    d'un   foulé ve^ 
ment  imaginaire  qu'on  s'étoit  déter- 
miné à  fauver  au  coupable  l'appareil 
du  fupplice  5  mais   uniquement  par 
égard  pour  un  grand  roi  qu'on  avoit 
cru  devoir  refpeder  jufque  dans  là 
perfontie  de  fés  plus  indignes  fervi-- 
teiMTs.  ï>  Ainfî  donc  répliquèrent  les 
î>  gens  du  confeil  ,  par  votre  propre 
33  aveu  le  duc  a  fait  trancher  la  tête 
33  à  Merveille  ,   parce  qu'il  ignoroit 
39  abfolument  qu'il  fut  au  fervice  du 
33  roi  5  &  il  a  fait  cette  exécution  fur- 
83  tivement ,  parce  qu'il  n'ignoroit  pas 
â3  qu'il  Rit  au  fervice  du  roi  :  parent 
53  dénaturé  ,    menteur  impudent  & 
n  mai- adroit ,  partez  ,  &  annoncez  à 
53  votre  maître  qu'il  fe  prépare  à  la 
V  guerre  «^ 

L'empereur  ,  à  qui  François  avoit 
fait  part  de  l'infulte  qu'il  venoit  de 
recevoir  5  répondit  que  la  chofe  ne 
laregardoitpas  5  mais  qu'il  étoit  étonné 
que  le  roi  montrât  tant  de  chaleur  pour  - 
un^^  pareille  bagatelle  j  que  Merveille j^- 
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fur  le  rapport  qu'on  lui  en  avoit  fait , 
croit  un  fcélérat  qui  avoit  mérité  cent  Ank.  in4. 
fois  la  potence  ,  &  que  le  duc  avoit 
été  bien  autorifé  à  venger  fur  un  de 
£qs  fujets  le  meurtre  d'un  de  fes  gen- 
tilshommes. Au  refte  l'empereur  fut 
fi  bon  gré  à  Sforce  de  ce  qui  venoit 
de  fe  paflTer ,  qu'il  ne  différa  plus  de 
lui  faire  époufer  la  princeife  Chriiline 
de  Danemarck. 

Quelque  envie  qu'eût  François  de 
fe  faire  à  lui-même  une  juftice  qu'on 
lui  refufoit ,  des  confidérations  im- 
portantes l'obligèrent  à  fufpendre  les 
effets  de  fon  reifentiment.  Depuis  le 
règne  de  Louis  XI  les  Suilïes  avoient 
formé  le  fond  de  notre  infanterie  : 
fous  le  règne  de  Louis  XII  on  y  avoit 
îoint  des  corps  nombreux  de  lanf- 
quenets  :  dans  la  conjondure  où  l'on 
fe  trouvoit,  on  ne  pouvoit  compter 
ni  fur  les  fuiOfes  ni  fur  les  lanfquenets. 
Les  cinq  cantons  catholiques ,  les  feuls 
qui  perfiftaffent  dans  notre  alliance  , 

f»leins  de  haine  &  de  défiance  contre 
es  cantons  proteftans  n'auroient  ofé  fe 
dégarnir  de  leurs  milices  :  ils  s'étoient 
déjà  ligués  une  fois  avec  le  roi  Fer- 
dinand. Les  ducs  de  Savoie  Se  de  Mi- 
lan 5  leurs  plus  proches  voifnis ,  les 
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foliicitoienî;  alors  fortement  ,  tailC 
en  leur  propre  nom  qu'au  nom  de 
l'empereur ,  d'entrer  dans  la  ligue 
d'Italie ,  où  ils  trouveroient  de  grands 
avantages,  L'Allemagne  n'étoit  guère 
moins  troublée  que  la  Suiife  :  cha- 
cun des  deux  partis  devoir  crain- 
dre de  fe  dégarnir  en  préfence  de  {on 
ennemi.  C'étoit  Charles  d'Egmond , 
duc  de  Gueldres,  qui  s'étoit  chargé 
jufqu  alors  de  faire  paiTer  des  recrues 
en  France.  Ce  fidèle  allié  ,  qui  avoit 
fi  fouvent  Ôc  ii  généreufement  expofé 
fes  Etats  8c  fa  propre  perfonne  pour 
le  falut  &  les  intérêts  de  la  monar- 
chie, indigné  de  s'être  vu  deux  fois  en^ 
veloppé  dans  l'abandon  que  le  roi 
avoit  fait  de  tous  fes  alliés ,  d'ailleurs 
fe  trouvant  déjà  vieux  ,  fans  enfans  , 
fans  proches  parens ,  avoit  enfin  traité 
de  bonne-foi  avec  la  maifon  d'Autrî^ 
che  5  &  content  de  s'aiTurer  la  pof-r. 
ftffipn  tranquille  de  fes  Etats  pendant 
fa  vie ,  il  avoit  confenti  qu'ils  fliffenc 
réunis  aux  Pays -bas  après  fa  mort. 
Dans  l'embarras  où  cette  pofition  jet- 
toit  le  roi ,  la  fortune  vint  en  quel-, 
que  forte  lui  ofirir  une  occafion  de, 
c^ufer  tout  à  la  fois  une  perte  fenfible. 
4  l'empereur  ,  de  d'acquérir  un  allié  à'r 
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portée  de  remplacer  avec  ufure  le  duc 
de  Giieldres.  Ann.  ijh- 

Ulric  duc  de  Wirtemberg  s'étant  RetablifTe- 
-rendu  odieux  à  fes  fujets&  a  fes  voi-  ment  du  duc 
fins ,  avoit  été  chalfé  de  {es  Etats  par  de  wirtem- 
ies  forces  combinées  de  la  ligue  de  ^^^?>- 
Suabe.  Les  efforts  qu'il  aToit  faits  "  .^  ^^' 
pour  y  rentrer  avec  raffillance  des  ^  ,,  '  * 
builies  ,  n  avoient  lervi  qu  a  i  epuiler  ^^„j^  schard, 
êc  à   le  rendre  plus   odieux  encore-. 

Les  membres  de  la  ligue ,  pour  lui 

^  r  '  j     ^         ^       • 

oter toute  eiperancede  retour,  avoienc 

difpofé  de  fes  États  en  faveur  de 
Charles-Quint ,  à  condition  qu'il  af-^ 
figneroit  au  jeune  Cbriftophe  un  ap^ 
panage  ou  un  dédommagement  con- 
venable ,  lorfque  ce  malheureux  fils 
xl'Ulric  feroit  en  âge  de  gouverner 

Far  lui-même,  Charles  en  avoit  donné 
invefliture  folennelle  à  Ferdinand 
ion  frère ,  qui  en  jouiffoit  paifible- 
ment  depuis  quinze  ou  feize  ans. 
Ulric  retiré  dans  fa  principauté  de 
Montbelliard  fur  les  frontières  de  la 
France  ,  y  vivoit  oublié  ,  lorfque  le 
jeune  Chriftophe  fon  fils,  qui  n'ayant 
jamais  ofFenfé  perfonne ,  ne  méritoit 
point  d'être  deshérité  ,  commença  à 
revendiquer  fon  patrimoine.  Con- 
"  yaincu  que  l'empereur  &  le  roi  Fer- 
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dinand  ne  confentiroient  jamais  à  fe 
^134.  defTaifir  d'un  État  fi  fort  à  leur  bien- 
féance  &  qui  unifToit  les  provinces 
héréditaires  avec  les  Pays-bas ,  il  cher- 
cha des  amis  &  en  compta  bientôt 
un  grand  nombre.  Les  ducs  de  Ba-» 
viere  £qs  oncles  maternels ,  tous  les 
princes  proreftans  ,  les  uns  en  qualité 
de  parens  ,  les  autres  par  intérêt  pour 
un  prince  de  leur  communion ,  le  roi 
de  Hongrie  par  haine  contre  Ferdi- 
riand  ,  épousèrent  fa  querelle.  Voyant 
que  le  tems  approchait  où  les  Etats 
de  la  haute-Allemagne  dévoient  tenir 
une  diète  pour  renouveller  fuivant 
Tufage  5  la  ligue  de  Suabe  dont  le 
terme  alioit  expirer  ,  il  vint  trouver 
le  roi  3  lui  préfenta  des  lettres  de  re- 
commandation de  la  ligue  de  Smai- 
calde  ôc  le  fupplia  d'enyoyer  un  am-*; 
baiîadeur  à  la  diète  qui  fe  joignit  a 
ceux  des  autres  princes  qui  promet- 
toient  de  Taffifter.  C'eft  un  ufage  en 
Allemagne  que  lorfqu'un  prince  pré- 
fente une  requête  à  la  diète ,  il  fe  fait 
accompagner  de  (qs  parens  de  de  fes, 
alliés,  qui  dès-lors  fontcenfés  engagés 
dans  la  querelle  &  obligés  de  recourir 
aux  armes  ii  la  demande  eft  rejettée* 
François  u'aYQJS  auciui  degré  de  pa-j' 
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fente  même  éloignée  avec  Je  duc  de 
Wirtemberg:  au  contraire  il étoic  beau-  Ahn.  iî54» 
frère  du  roi  Ferdinand  ;  &  de  plus  il 
s'étoit  interdit  par  les  traités  de  Ma- 
drid &  de  Cambrai  ,  toute  iiaifon 
avec  les  princes  d'Allemagne  au  pré- 
judice de  l'empereur  :  il  ne  pouvoir 
donc  fe  charger  du  rôle  à'ajfifiant  ^ 
fans  j^  déclarer  infradeur  des  traités , 
èc  s'expofer  à  foutenir  en  Allemagne 
pour  les  intérêts  d'autrui ,  une  guerre 
qu'il  avoir  defïein  de  porter  pour  fon 
propre  compte  en  Italie  :  il  ne  pro- 
mit que  fon  intercefïîon  &:  fes  bons 
offices.  Guillaume  du  Bellai ,  qu'il 
chargea  de  cette  commifÏÏon  déli- 
cate 5  eut  des  difficultés  fans  nom-* 
bre  à  efiTuyer  avant  que  de  parvenir  à 
s'introduire  dans  la  diète  :  il  harangua 
deux  jours  confécutifs ,  mais  toute  fon 
éloquence  ne  put  triompher  de  la  haine 
du  plus  grand  nombre  des  députés 
contre  le  duc  de  Wirtemberg  :  la  re- 
quête fut  rejettée.  Animé  plutôt  que 
découragé  par  ce  mauvais  fuccès ,  il 
peignit  avec  des  couleurs  fî  fortes  la 
dureté  des  miniftres  de  l'empereur, 
les  brigues  ouvertes  &  les  manœuvres 
fourdes  que  des  hommes  vendus  à  la 
faveur  pratiquoient  fous  les  yeux  mê- 
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me  de  l'aiTemblée  pour  troubler  let 
Ann.  1)34.  délibcrations ,  les  difficultés  nouvelles 
qu'éprouvoient  les   ambaifadeurs  des 
puiiîances    amies  .  pour  obtenir    au- 
dience ,  le  danger  que  couroit  la  li- 
berté il  perfonne  n'avoit  plus  le  cou- 
rage de  dire  la  vérité  ni  même  d'en- 
tendre les  avis  qui  tendoient  au  bien 
général  ^  enfin  le  péril  imminent  qui 
menaçoit  tous  les  Etats  de  l'Empire 
depuis  qu'une  ligue  établie  dans  fon 
origine  pour  garantir  les  foibles  de  l'op- 
prelfion  d'un  voifin  puiiTant ,  étoit  de- 
venue entre  les  mains  des  directeurs 
un  moyen  légal  Se  facile  d'opprimer 
tous  ceux  dont  le  patrimoine  tente- 
roit  la  maifon  d'Autriche  ^  &  il  jetta 
tant  de  fermentation  &  d'animofité 
dans  l'aiTemblée  ,  que  les  députés  ne 
purent  jamais  parvenir  à  former  une 
nouvelle  aiTociation  :  la  ligue  de  Suabe 
qui  avoir  fubiîilé  foixante-dix  ans,  fut 
entièrement  diiToute,  Ce  premier  avan- 
tage entraîna  naturellement   Le  réta- 
bUifement  du  duc  de  Wirtemberg.  Il 
feignit  de  vendre  ou  d'engager  au  roi 
la  principauté  de  Montbelliard  pour 
la  fomme  de  cent  vingt  mille  écus  s 
cette  fomme  fut  employée  à  lever  fut 
le  champ  une  arméçdont  le  iantgrav^i 
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'âe  Helle  5  comme  principal  ^//^/Z^j/zr  j  - 
prit  le  commandement  :  il  la  fit  entrer  Ann.  1554» 
fans  obftacle  dans  la  Suabe ,  chaiîa  les 
garnirons  Autrichiennes  de  toutes  les 
places  du  duché  deWirtemberg^  &  y  ré- 
tablit Ulric  qui  rendit  bientôt  au  roi 
la  plus  grande  partie  de  la  fomme 
qu'il  lui  avoit  prêtée.  Ferdinand  réduit 
a  {es  propres  forces  &  trop  foible  par 
conféquent  pour  triompher  de  la  li- 
gue de  Smalcalde  ,  renonça  à  toutes 
£es  prétentions ,  ôc  confentit  à  recon- 
noître  Ulric  en  qualité  de  duc  de  Wir- 
temberg ,  à  condition  que  ce  duc  ,  le 
kntgrave  Se  l'éledeur  de  Saxe  con- 
fentiroient  de  leur  côté  à  le  recon- 
noître  pour  roi  des  Romains. 

Quoique  François  par  ce  fervice  peu     ïnfcîtLnîâa 
difpendieux ,  fe  fût  ouvert  une  porte  ^"  ^^§'""3 
pour  tirer  d  Allemagne  tous  les  iani-        .    .  , 

^  ,  ..        ^     .      ^      ^  .  provinciales, 

quenets   dont    il  auroit   beaom  ^  oc    ^i^tcuni  des 
qu'Ulric  dès  ce  moment  lui  oftxîtune  ordonnances, 
partie  de  l'armée  qui  venoit  de  le  ré-    Bdlcforii^ 
tablir  dans  fes  Etats ,  il  forma  la  réfo- 
lution  de  fe  prociu'er  un  fond  de  mi- 
lices nationales  fur  lefquelles  il  pût 
compter  dans  tous  les  tems  y  ne  voulant 
plus  faire  dépendre  le  fuccès  de  fes 
opérations    du   caprice   de  fes  alliés-. 
Pans  cet  établiffement  il  fe  propo& 
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le  modèle  le  plus  parfait  qu'il  pût  jk4 
_4n^.  1534.  mais  choidr  ,  celui  des  légions  Ro- 
maines :  mais  outre  que  les  travaux 
des  fçavaas  n'avoient  point  encore  fuf- 
fifamment  éclairci  cette  partie  inté-?- 
refTante  des  inftitutions  des  anciens 
maîtres  du  monde  ,  la  différence  des 
gouvernemens  excluoit  feule  toute 
idée  de  conformité  :  auiîî  ne  s'en  trou-» 
va-t-il  point  d'autre  entre  ces  deux 
établilfemens  que  celle  du  nom. 

Il  y  aura  dans  le  royaume  fept  lé- 
gions d'infanterie  :  chaque  légion  fera 
compofée  de  iix  mille  hommes  quî 
feront  tous  tirés  de  la  même  province: 
il  y  aura  une  légion  de  la  province  de 
Normandie  ,  une  de  Bretagne  ,  une 
de  Picardie  ,  une  des  provinces  de 
Bourgogne,  Champagne  de  Nivemois, 
une  de  Dauphiné  ,  Provence  ,  Li- 
moufîn  8c  Auvergne  ,  une  de  Lan- 
guedoc 5  une  de  Guyenne  &  GaJ^ 
cogne  y  lefquelles  formeront  enfem- 
ble  quarante  -  deux  mille  hommes  de 
pied ,  dont  douze  mille  arquebufîers  ^ 
trente  mille  piquiers  ou  hallebardiers. 

Dans  les  deux  légions  de  Bretagne 
6c  de  Bourgogne  ,  il  y  aura  cent  ar- 
quebufîers pour  mille  hommes  ;  dans 
celle  de  Normandie  de  de  Picardie  ^ 
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«âeux   cens    par  mille  ;    dans   celles  '*'**" 


de  Languedoc  Se  de  Guyenne  ,  trois  Ann.  in4» 
cens. 

Les  foldats  légionnaires  feronc 
exempts  de  taille  pourvu  qu'ils  ne  fe 
trouvairent  pas  impofés  à  plus  de 
vingt  fols  lorfqu'ils  font  entrés  dans 
les  légions  :  ceux  dont  la  taxe  étoit 
plus  forte  5  ne  feront  exempts  que 
de  vingt  fols  ,  ôc  continueront  de 
payer  le  furplus  ;  les  gentilshommes  5 
s'il  s'en  trouvoit  parmi  les  (impies 
légionnaires ,  feront  exempts  du  ban 
de  arriere-ban. 

Dans  chaque  légion  il  y  aura  fix 
capitaines ,  dont  le  premier  aura  le 
titre  de  colonel  ou  de  commandant 
général  de  la  légion  :  ces  capitaines 
qui  commanderont  chacun  mille  hom- 
mes 5  auront  cinquante  livres  par  mois 
de  gages  en  tems  de  paix ,  mille  livres 
en  tems  de  guerre^ 

Sous  chaque  capitaine  il  y  aura  deux 
lieutenans  qui  auront  vingt-cinq  li- 
vres de  gages  par  mois. 

En  chaque  compagnie  de  milîe 
Lommes  il  y  aura  deux  enfeignes  à 
quinze  livres  ,  dix  centeniers  a  douze 
livres  ,  quarante  chefs  d'efcouade  ^ 
quatre  fourriers  5  fix  fergens  de  1^- 
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taille  à  dix  livres  ,  quatre  tamboui^ 
Ann.  15  34-  ôc  deux  fifres  à  fept  livres  par  mois. 
Les  gages  des  lieutenans,  enfei2;nes, 
centeniers ,  chefs  d'efcouade  ,  four- 
riers ,  fergens  ,  tambours  ,  fifres  y  fe^ 
ront  les  mêmes  en  tems  de  paix  &c 
en  tems  de  guerre  :  les  iimples  lé- 
gionnaires retirés  dans  leurs  maifons , 
en  tems  de  paix ,  n'auront  pour  folde 
que  l'exemption  de  taille  ^  &  quatre 
livres  qui  leur  feront  payées  par  égale 
portion  ,  en  deux  revues  qui  fe  feront 
régulièrement  tous  les  ans  dans  la 
province  :  en  tems  de  guerre  les  pL- 
quiers  Se  les  hallebardiers  toucheront 
cent  fols  par  mois  ,  les  arquebufiers 
fix  livres. 

Les  places  de  capitaines  de  la  lé- 
gion feront  à  la  nomination  du  roi  : 
ces  capitaines  nommeront  eux-mêmes 
leurs  lieutenans  ôc  tous  les  officiers 
inférieurs  :  mais  ils  ne  pourront  les 
jirer  que  de  la  province  dont  fera  la 
légion. 

Tous  les  foldats  légionnaires  prê- 
teront ferment  d'obéir  fidèlement  au 
roi  ôc  à  leurs  officiers ,  de  ne  piller 
dans  aucun  cas  les  églifes  ni  les  cho- 
fes  deilinées  au  culte  public  ,  d'é- 
pargner dans  le  fac  des  places  aban-; 
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dominées  au  pillage  les  femmes  en- 
ceintes. Ann.  in^ 

11  y  aura  à  la  fuite  de  chaque  lé- 
gion un  prévôt  à  quinze  livres  de 
gages  par  mois  Se  quatre  fergens  à 
fept  livres  y  lefquels  s'informeront  des 
vols  5  des  meurtres  ou  des  violences 
qui  fe  commettront  dans  les  routes 
ou  dans  les  garnifons  >  faifiront  les 
coupables  Se  en  feront  une  prompte 
juftice. 

Le  roi  voulant  exciter  par  des  ré- 
compenfes  &  des  diftinctions  l'ému- 
lation parmi  fes  foldats  légionnaires  , 
ordonne  que  tout  foldat  qui  fe  fera  dif- 
tingué  par  quelque  adion  d'éclat,  rece- 
vra de  la  main  de  fon  capitaine  un  an- 
neau d'or  qu'il  portera   toujours  au- 
doigt  ^  que  celui  qui  aura  obtenu  cette 
première  diftindlion ,  fera  promu  par 
tous  les  grades   d'officiers   inférieurs 
jufqu'à  celui  de  lieutenant  incluiive- 
ment  j  &  que  tout  foldat  parvenu  à  ce 
grade  foit  réputé  noble. 

En  formant  ce  corps  permanent 
d'infanterie  nationale ,  François  n'abo- 
lit point  l'ufage  de  ces  levées  tumul- 
tuaires  d'hommes  raffemblés  au  ha- 
zard,  connus  fous  le  nom  d'aventu^ 
riers  j  ôc  c'eft  peur-êcre  là  ce  qui  nui- 
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fît  le  plus  à  fon  nouvel  établilTem^nti 
Ann.  1554.  Comme  ces  dernières  milices  éroienc 
moins  difpéndieufes  &  plutôt  prêtes , 
elles  continuèrent  d'être  en  vogue ,  Se 
quoiqu'inférieures  aux  légions  pour  le 
courage  &c  la  difcipline ,  elles  les  fi- 
rent bientôt  oublier, 
"Mon  au        Au  moment  où  le  roi  fe  difpofoic 
|)ape  Clé-     ^  £^-j.g  ufage  de  ces  nouvelles  levées , 
,7^!  ""']  ''  il  apprit  la  mort  de  Clément  VU.  Ce 
?aui  III,      A  ontire ,  quoiqu  il  n  eut  pas  encore  at-» 
Cuichardin,  ^^^^^  foixanîe  aus  5  avoir  un  preifen- 
Spondan,    tïment  de  fa  fin  prochaine  :  au  retour 
Capdion'u  de  Marfeille  il  l'avoir  annoncée  à  fes 
amis ,  &:  depuis  ce  tems  il  faifoit  tra-* 
vailler  fous  fes  yeux  aux  préparatifs 
de  fes  funérailles.  Les  traverfes  con- 
tinuelles qu'il  avoir  éprouvées  pen- 
dant toute  la  durée  de  ion  pontificat , 
les  progrès  de  l'hérélie  en  Allemagne^ 
la  perte  récente  de  l'Angleterre  l'a- 
voient  dégoûté  de  la  vie  :  les  prépa- 
tatifs  du  roi  de  France  achevoient  de 
le  conflerner  :  car  foit  qu'il  fe  joignît 
à  ce  monarque  ,  foit  qu'il  m^anquàt  à 
fes  engagemens  ,  il  prévoyoit  un  dé- 
luge de   maux  prêts  à  inonder  une 
féconde  fois  Titalie.  Avec  lui  s  eva-^ 
nouirent  des  efpérances  conçues  tropi 
légèrement ,  ôc  il  ne  refta  au  roi  d  une 
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alliance  fî  inégale  ,  qu'une  bru  dont 
les  talens  funeftes  dévoient  caufer  un  Ann.  uh» 
jour  bien  des  maux  à  la  France.  Le 
premier  foin  du  roi  fut  d'empccher 
que  l'empereur  ne  difposât  encore  une 
fois  de  la  thiare.  La  tadion  Françoife 
avoir  alors  une  prépondérance  bien 
décidée  :  outre  dix  cardinaux  de  cette' 
nation  qui  fe  rendirent  promptement 
a  Rome ,  le  roi  avoit  un  grand  nom-* 
bre  de  partifans  parmi  les  Italiens  y 
&  difpofoit  du  cardinal  neveu ,  qui  dé-* 
goûté  de  fon  état ,  n'attendoit  que  de 
lui  un  érabliffement  plus  conforme  à 
fes  inclinations  :  François  pouvoir  donc 
à  fon  tour  faire  tomber  t'éledtion  fur 
un  de  fes  fujets.  On  dit  que  le  car^ 
dinal  Duprat  féduit  par  ces  belles  ap- 

f)arences5  vint  le  fupplier  de  jetter 
es  yeux  fur  lui ,  en  lui  remontrant 
que  ce  choix  glorieux  Se  avanta- 
geux  tout  a  la  rois  ne  coureroit 
rien  à  l'Etat ,  parce  qu'il  avoit  qua- 
tre cens  mille  écus  tout  prêts,  qui 
fufEroient  pour  lui  affurer  les  voix  ; 
que  le  roi  étonné  d'un  pareil  aveu  de 
la  part  d'un  homme  qui  avoir  le  ma- 
niement général  des  finances ,  &  qui 
laiffoit  fréquemment  manquer  les  trou- 
|>es  de  foide ,  lui  demanda  où  donc  il 
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avoit  pris  une  fomme  ii  eonfidérablô  y 
^NN«  If  34-  &lui  tourna  le  dos.  Quoi  qu'il  en  foie, 
les  cardinaux  aflemblés  au  conclave 
élurent  dès  le  premier  fcrutin  Ale- 
xandre de  Farnèle  doyen  du  facré  col^ 
lege,  qui  prit  le  nom  de  Paul  111.  Sa 
conduite  jufqu'alors  avoit  paru  fage  ^ 
modérée  :  il  avoit  été  d'avis  qu'on 
donnât  fatisfadion  au  roi  d'Angle- 
terre 5  qu'on  ailemblât  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  feroit  poffible  un  concile 
général ,  qu'on  écoutât  charitablement 
les  plaintes  des  proteftans ,  afin  d'ôter 
tout  prétexte  à  ceux  qui  s'autorifoient 
du  rehis  ou  des  délais  pour  fe  féparer 
de  l'Eglife  Romaine  :  dans  toutes  les 
occafîons  il  avoit  donné  des  marques 
d'attachement  &  de  prédiledi  on  pour 
la  France  :  le  roi  pouvoir  donc  le  re- 
garder comme  un  pontife  favorable  j 
mais  devoit-il  fe  flatter  qu'il  fe  prêtât 
jamais  a  des  arrangemens  que  le  feul 
defir  d'élever  fa  famille  avoit  fait  pren- 
dre à  Clément,  ou  même  qu'il  vît  de 
bon  œil  les  liaifons  ouvertes  que  ce  mo- 
narque entretenoit  avec  le  fchifmati- 
que  Henri ,  les  proteilans  de  Smal- 
calde  y  &  fur-tout  avec  Soliman,  ce  re- 
doutable ennemi  des  Chrétiens  ? 
Premlçi        Jufqu'alors  fou  commerce  avec  la 
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Porte  avoir  été  clandeftin  :  il  l'avoir 
défavoué  ,  ou  avoit  cherché  à  le  colo-  Ann.  if  h* 
rer  de  faux  prétextes  toutes  les  fois  \'^*-^  ^'^^'^ 
qu'on  le  lui  avoit  reproché  :  rcfolu  de  /^^*^^  ^     \^ 

^  .  \,    ^  ,  la  France  ai 

ne  point  y  renoncer,  &  lenrant  qu  une  ^^  p^^^^^ 
plus  longue  diiTimulation  ne  pouvoir     c&mufat, 
plus  que  lui  faire  tort ,  il  conclut  avec  méiang.  hijî, 
Soliman  un  traité  de  ligue  défenuve    iW^nw/c  de 
ôc  de  commerce  :  il  reçut  avec  dif- ^'=''''^""^-    -' 
tindion  &  loo;ea  dans  fon  palais  l'am-    ^°^^'''"'  ^* 

t     .r  J  T-  •       •  -1     NiC'  Gilles, 

balladeur  lurc  qui  vint  recevoir  la  „  „  r  ■< 
ratihcation  de  ce  traite  ,  &  entretint 
toujours  depuis  un  ambalïadeur  à 
Conftantinople  chargé  de  protéger  le 
commerce  de  fes  fujets  dans  les  ports 
du  Levant.  Ces  deux  monarques  étoient 
également  alarmés  des  grands  prépa- 
ratifs de  l'empereur  :  Soliman  qui  n'a- 
voir prefque  point  de  vaiffeaux  de 
guerre ,  8c  qui ,  malgré  tous  fes  efforts, 
n'avoir  pu  jufqu  alors  reprendre  la  forte 
place  de  Coron ,  la  principale  clef  de 
la  Grèce ,  ne  douta  point  que  la  flotte 
qui  s'équippoit  à  fi  grands  frais  dans 
les  ports  de  Barcelonne ,  de  Gênes  de 
de  Naples  ,  ne  fut  deilinée  à  venir 
fondre  fur  la  Grèce  ,  tandis  que  le 
roi  des  Romains  pénérreroir  de  {on 
côré  dans  la  Hongrie  :  François  plus 
^QiCm   dv^,  danger  ,    craignoit    pous 
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les  côtes  du  Languedoc  &  furtout  déf 

Ann.  in4-  Provence :fesfoupçonsétoient d'autant 
mieux  fondés  qu'on  découvrit  dans  ce 
mémo  tems  une  confpiration  formée 
parle  capitaine  Jona  s  qui  commandoit 
les  galères  de  France,  pour  livrer  à 
l'empereur  la  ville  de  Marfeille  :  Jonas 
fut  arrêté  ,  convaincu  de  trahifon  Sc 
écartelé.  Cette  découverte  Se  les  me- 
fures  qu'on  prit  pour  mettre  Marfeille 
en  écat  de  défenfe  ^  fufpendirent  les 
projets  de  l'empereur  ,  &  lui  firent 
prendre  une  voie  d'autant  plus  dan- 
gereufe  ,  qu'elle  étoit  plus  détournée. 
_  Nogocîa-  ParoifTant  avoir  totalement  oublié 
dons  avec  [q  chagrin  que  lui  avoir  caufé  la  perte 
^''ManuTde  "^'^ '^'^'^^^  ^^  Wittemberg,  il  fit  des  ca- 
Séthune  ^  ^^^^^  extraordinaires  a  Claude  Dodieu 
feigneur  de  Velli ,  maître  des  Requê- 
tes ,  qui  avoit  fuccédé  au  préfident  de 
Calvimont  dans  la  charge  d*ambaITà- 
deur  ordinaire  à  la  cour  d'Efpagne.  l! 
lui  montra  le  plus  grand  defir  de  fe 
lier  étroitement  avec  fon  maître  par 
^e  nouveaux  mariages,  de  confondre 
leurs  maifons ,  afin  que  n'ayant  plus 
déformais -qu'un  même  intérêt  ,  ils 
travaillalTent  de  concert  à  procurer 
un  concile  général ,  à  rétablir  l'unionf 
parmi  les  Chrétiens  5  5c  à  préfervei: 
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l'Europe  du  joug  des  infidèles  :  il  pria 
Velli  d'i>iinoiicer  au  roi  qu'il  feroit  Ann.  1^4- 
bientôt  paifer  à  fa  cour  un  homme 
de  confiance  qui  lui  expliqueroit  plus 
en  détail  chacune  de  ces  propoiitions. 
En  effet  on  vit  bientôt  arriver  à  la 
cour  Henri  de  Naiîau  père  du  prince 
d'Orange  :  il  quittoit  i'Efpagne  pour 
k  rendre  dans  les  Pays-bas ,  &  avoit 
ordre  de  voir  le  roi  en  pafTant ,  &  de 
conférer  avec  lui  far  les  ouvertures 
déjà  faites  a  l'ambalfadeur.  Naifau  dé- 
clara que  l'empereur  alloit  porter  la 
guerre  fur  les  côtes  d'Afrique  ,  8c 
châtier  d'infimes  corfaires  qui  non 
contens  d'infefter  les  mers  ,  rava- 
geoient  depuis  long-tems  les  côtes 
d'Italie  8<  d'Efpagne  ,  Se  réduifoient 
indifféremfment  au  plus  honteux  es- 
clavage tous  les  Chrétiens  qui  tom- 
boient  entre  leurs  mains  y  qu'après  la 
rédudion  de  Tunis  il  fe  propoioit  de 
faire  voile  droit  à  Conftantinople ,  8>C 
de  rendre  la  liberté  aux  Grecs ,  que  ne 
voulant  s'engager  dans  une  entreprife 
longue  Se  hafardeufe  ,  qu'autant  qu'il 
feroit  affuré  que  fes  fujets  Se  fes  alliés 
n'auroient  point  à  fouffrir  de  fon  ab- 
fencç  5  il  prioit  fon  frère  de  vouloir 
bien  lui  déclarer  s'il  étoit  dans  rinteu- 
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tion  d'obferver  pendant  ce  tems  îeS 
Ann.  1554  traité  de  Madricl  &  de  Cambrai; 
qu'il  le  prioit  encore  de  eonfidérer 
qu'étant  les  deux  fouverains  les  plus 
puiffans  de  l'Europe ,  tout  leur  etoic 
facile  pourvu  qu'ils  parvinlTent  à  conr 
cilier  leurs  intérêts  refpeélifs  ^  que  le 
moyen  le  plus  prompt  &  le  plus  sûr 
étoit  de  les  confondre  tellement  pat 
des  mariages ,  que  leurs  deux  mai- 
fons  en  un  fens  n'en  formafTent  plus 
qu'une  feule  ;  qu'il  propofoit  donc  pour 
époufe  au  dauphin  Marie  d'Angleterre 
fille  de  Catherine  d'Arragon  fa  tante  ; 
que  bien  qu'un  père  dénaturé  femblât 
avoir  formé  le  projet  de  la  déshériter , 
les  Anglois  ne  louffriroient  pas  ce  ren- 
verfement  de  leurs  loix*  qu'en  tout 
cas  le  Dauphin  auroit  des  forces  fuffi- 
fantes  pour  faire  valoir  les  droits  de  fon 
époufe  j  qu'il  demandoit  pour  Philippe 
fon  fils  unique ,  la  plus  jeune  des  filles 
du  roi  ;  qu'il  feroit  époufer  fa  nièce 
de  Portugal ,  fille  de  la  reine  Eleonor , 
au  duc  d'Angoulème  troifième  fils  de 
France ,  Se  donneroit  aux  deux  époux 
i'inveftiture  du  duché  de  Milan ,  à  la 
mort  de  Sforce  qui ,  félon  toutes 
les  apparences ,  ne  pouvoit  être  fore 
éloignée  j  qu'il  offroit  fur  cous  ces  ar- 
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ticles  telles  affurances  que  le  roi  vou- 
clroit  exiger  ,  &  iiQn  demandoit  point  ^-nn.  ijU' 
d'autre  de  fon  côté  ,  finon  que  le  roi 
confentît  à  lui  confier  le  duc  d'An- 
goulême  qui  feroit  élevé  à  fa  cour, 
qu'il  eliériroit  comme  fon  propre  fils, 
&  auquel  il  afTureroir  fans  qu'il  en 
coûtât  rien  au  roi ,  un  état  de  maifon 
pareille  à  celle  du  prince  des  Afluries  ^ 
qu'il  prenoit  fur  lui  de  faire  goûter  ce 
plan  aux  fouverains  d'Italie  ,  qui 
voyant  le  duc  d'Angoulême  éloigné 
de  deux  degrés  du  trône  ,  ne  crain- 
droient  plus  que  le  duché  de  Milan 
fiie  devint  une  province  de  la  mo- 
narchie. 

François  comprit  que  par  ces  offres 
éblouifTantes  l'empereur  vouloir  le  re- 
tenir dans  l'inadion  &  s'aflurer  d'un 
nouvel  otage,  qu'il  n'eût  été  ni  sûr  de 
laiffer  long-tems  entre  fes  mains ,  ni 
facile  d'en  retirer  :  aimant  mieux  ce- 
pendant que  ce  prince  tournât  fes  im- 
menfes  préparatifs  contre  les  Etats 
barbarefques  que  contre  lui ,  il  répon- 
dit en  peu  de  mots  qu'il  louoit  infi- 
niment le  projet  de  l'empereur ,  que 
fi  on  lui  en  eût  fait  part  de  meilleure 
heure  ,  il  fe  feroit  offert  pour  lui  fer- 
,Yir  dç  fécond  j  que  bien  que  le  traité 
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de  Cambrai  renfermât  des  condition^ 
Ann.  1534.  ii^jï-^ftes&  contre  lefquelles  il  n'a  voitpu 
fedirpenfer  de  protefter,  il  prometioic 
de  n'y   donner  aucune  atteinte  tant 
que  dureroit  cette  expédition ,  êc  que 
même  après  le  retour  de  l'empereur, 
il  préféreroit   encore  les  voies  de  îa 
conciliation  à  celles  de  la   rigueur; 
qu'il    fufpendroit  jufqu'à    ce    terme 
fon  jufte  refTentiment  contre  Sforce  , 
mais   uniquement  par    confédération 
pour    l'empereur   êc    fur    la    parole 
qu'il  lui  donnoit  d'avoir  égard  aux 
droits  de  fes  enfans  j  qu'il  approuvoit 
tout  ce  Gui  concernoit  les  mariages , 
à  la    réierve  de  l'avantage  que  l'on 
vouloir  faire  au  troiiicme  de   fes  fils 
aux  dépens  du  fécond  ;  que  le  duc 
d'Orléans  auroit  trop  à  fe  plaindre 
d'une  préférence  fi  injufte ,  quec'étoit 
au  dauphin  premièrement  qu'apparte- 
noir  le   duché  de   Milan  ;   qu'à  fon 
défaut  ou  fur   fon   défiflement  ,  {es 
droits  étoient  dévolus  au  duc  d'Or- 
léans ,  qui  certainement  ne  les  cède- 
roit  à  perfonne  j  qu'au  refte  il  les  ai- 
rhoit  tellement  tous  les  trois  5  il  s'é- 
epit  fait  une  fi  douce  habitude  de  les 
avoir  toujours  a  fes  cotés  ,   qu'il  ne 
pourroit  jamais   fupporter  l'idée  de 
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I  cloignement  ou  de  i'abfence  d'aucun 

d'eux,  Ann.  in4» 

Quoique  cette  réponfe  ne  fatisfît 
pas  entièrement  l'empereur ,  il  diflî- 
mula  fon  chagrin  :  il  dit  à  Velli  qu'à 
la  vérité  il  feroit  difficile  de  faire 
agréer  aux  Italiens  le  choix  du  duc 
d'Orléans  ,  parce  qu'ils  craindroienç 
toujours  que  la  mort  du  dauphin  ne 
les  replongeât  dans  l'inconvénient 
qu'ils  vouloient  éviter  *,  que  cepen- 
dant il  lien  défefpéroit  pas  j  mais  que 
cette  affaire  vouloir  être  traitée  avec 
beaucoup  de  ménagemens ,  qu'il  s'en 
occuperoit  à  fon  retour  de  l'expé- 
dition d'Afrique  ;  qu'il  feroit  tout 
pour  le  roi  fon  frère ,  &  qu'à  quel- 
que prix  que  ce  fût ,  il  le  contento»- 
roit. 

L'ennemi  que  l'empereur  alloit  at-    Dfgreflîan 
raquer  fe  trouvera  fi  fouvent  mêlé  dans  fur  la  naif- 
cette  hiftoire ,  qu'il  eft  néceffaire  de  ^^""^^  ^  ^^ 
le  faire  connoître  en   peu  de  mots.  *'°"""^  ^^  - 
Un  potier  de  terre  de  Tille  de  Lesbos   ^«^7o"  ^' 
avoir  deux  iils ,  Horuc  de  Chairadin  ,     p'aradin, 
qui  portèrent  fucceffivemenr  le  nom  rném.  nojl, 
de  Barberouife.  Devenus  grands ,  ils    Ruceiu , 
fe  dégoûtèrent  de  la  profeilion  de  leur  ^«''  ^eprene, 
père  &c  s'aiTocièrent  à  des  pirates  qui    fj^^°^' 
çïQiîomii  dans  ces  parages  ;  la  fortune 
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ne  tarda  p^s  à  féconder  leur  audace  :  ils 
Ann-  in4  poiïedèrent  en  propre  d'abord  un  bri- 
gantin  ,  en  fuite  deux  galères ,   enfin 
une  flotte  compofée  de  douze  galères , 
&  d'un  grand  nombre  de  moindres 
vaiflTeaux.  Comme  c'étoit  principale- 
ment fur  les  Chrétiens  qu'ils  exerçoient 
leurs  brigandages ,  c'étoit  dans  les  diffé- 
rens  ports  d'Afrique  qu'ils  alloient  ven- 
dre leurs  prifonniers  Se  leur  butin.  L'A- 
frique comptoit  alors  autant  de  royau- 
mes indépendans  qu'il  y    avoir    de 
villes  un  peu  confidérables  :  les  peu- 
ples qui  Fhabitoient  n'ayant  de  guer- 
res qu'entr'eux  ou  avec  les  fauvages 
de  l'intérieur  des  terres ,  avoient  fait 
peu  de  progrès  dans  l'art  militaire  :  la 
gjirnifon  Elpagnole  d'Oran  ,  quoique 
peu  nom-breuie  ,  dominoit  au  loin  fur 
ces  côtes  ;  &  au  moyen  d'un  fort  qu'elle 
avoit  conftruit  prefqu'aux  portes  d'Al- 
ger, elle  tenoit  ce  royaume  dans  des 
alarmes  continuelles.  Éutemi  roi  d'Al- 
ger, voulant  délivrer  fa  capitale  d'un 
voifniage  ii  dangereux  ,  eut  l'impru- 
dence d'appeller  àfon  fecours  les  deux 
Barberouiies.  Horuc  laiifant  à  fon  frère 
ie  commandem^ent  de  la  flotte  ,  con-  i 
duifît  à  Alger  cinq  mille  hommes  de  j 
troupes  difciplinées ,  fe  défit  fecrète- 1 

ment 
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ment  d'Eucemi  de  s'afïic  fur  {on  trône. 
Plus  cette  trahifon  étoit  odieufe  ,  Se  Ann.  1^34, 
plus  Horuc  fentit  la  nécelîité  d'occu- 
per au-dehors  fes  nouveaux  fujets  :  il 
chercha  querelle  au  roi  de  Tréméfen  , 
le  battit  &  fe  rendit  maître  de  fes 
Etats.  Le  roi  détrôné  alla  chercher  un 
afyle  à  Oran.  Le  gouverneur,  ayant 
reprcfenté  au  confeil  d'Efpagne  le 
danger  que  couroit  la  colonie  (1  l'on 
lailToit  au  Corfaire  le  tems  de  fe  for- 
tifier dans  fa  nouvelle  conquête ,  re- 
çut des  renforts  confidérables  :  Horuc, 
forcé  de  fe  mefurer  avec  des  troupes 
mieux  armées  &  plus  difciplinces  que 
les  fiennes ,  fut  battu  3c  tomba  percé 
de  coups.  Le  roi  de  Tréméfen  fut 
rétabli  dans  fes  Etats  :  tandis  que ,  de 
fon  côté  5  le  jeune  Barberouife  ra- 
maffoit  les  débris  de  l'armée  de  fon 
frère  &  prenoit  paifiblement  polTef- 
fion  du  trône  d'Alger.  Une  fi  haute 
fortune  auroit  dû  naturellement  rem- 
plir l'ambition  du  fils  d'un  potier 
de  terre  :  cependant  il  ne  put  ré- 
fifter  a  un  nouvel  appas  que  la  for- 
tune lui  préfenta. 

De  tous  les  Etats  barbarefques , 
celui  de  Tunis  étoit ,  fans  contredit , 
le  plus  confidérable  foit  par  l'étenduQ 
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6  la  fertilité  de  fon  territoire,  foit  pac 
Ahn.  in4-  le  nombre,  rinduftrie  ôc  la  valeur  de 

fes  habitans.   Mahomet ,  dernier  roi 
de    cet    Etat ,  laifToit  en  mourant , 
trente-quatre  fils  de  différentes  fem- 
mes :  le  plus  jeune  ,  nommé  Mulei- 
AfTem ,  parvint  au  trône  par  les  intri- 
gues de  la  mère  ^  &  pour  s'en  afTurer 
ia  poirelîion  ,  il  fit  égorger  tous  ks 
frères,  à  la  réferve  d'Al-Rafchid,  l'un 
des  aînés ,  qui  fe  déroba  au  fer  des 
alTailins.    Après  bien  des  avantures , 
Al-Rafchid  vint  implorer  la  protec- 
tion de  BarberoufTe.  Le  Corfaire  vit 
du  premier  coup  d'œil  tout  le  parti 
qu'il  pouvoit  tirer  de  cette  avanture  ; 
mais  confidérant  qu'il  n'avoir  point 
alfez  de  forces   par  lui-même  pour 
tenter  une  fi  haute  entreprife  ^  qu'il 
ne  pourroit  même  fe  foutenir  long^ 
tems  fur  le  trône  d'Alger,  fi  le  roi 
de  Tunis  fe  joignoit  aux  Chrétiens 
pour  l'attaquer ,  il  réfolut  d'appeller 
des  fecours  étrangers ,  &  propofa  au 
malheureux  Al-Rafchid  de  le  îuivre  à 
Conftantinople.    Soliman  reçut  avec 
tranfport   l'offre   que   lui  fit   Barbe- 
roufîe  d'unir  à  fon  vafle  empire  tantl( 
royaume  d'Alger  qu'il  pofTédoit  déjà 
que  ceux  qu'il  pourroit  encore  con-» 
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quérir.    Joyeux    d'ailleurs   d'acquérir '^"~'~ — ^ 
un  homme  qu'il  pût  oppofer  au  cé-ANN.in4* 
lèbre  André  Doria  ,    il   le   déclara 
fon  amiral  fur  toutes  les  mers ,  fon 
Ueutenant-général  fur  les  côtes  d'A- 
frique ,  &  lui  permit  non-feulement 
de  difpofer  comme  il  le  jugeroit  à 
propos,  de  tous  les  vaiiTeaux  qui  fe 
trouveroient  dans  les  ports  de  la  Grè- 
ce 5  mais  d'y  Faire  embarquer  tous  les 
janiflaires  dont  il  croiroit  avoir  be- 
foin.    Al-Rafchid  3   qui   ne   doutoit 
point  que  ces  grands   préparatifs  ne 
îe  jFiiTent  pour  lui ,   ne  favoit  com- 
ment témoigner  fa  reconnoiffance  à 
fon  bienfaiteur  :  mais  le  jour  mèm.e 
que  la  flotte  devoir  mettre  à  la  voile , 
il  fut  renfermé  dans  le  ferrail.    Bar- 
berouffe  ,  à  la  tête  d'une  flotte   de 
deux  cens  voiles ,  fit   des  defcentes 
en  Sicile  Se  fur  les  cotes  de  Naples , 
jetta  l'épouvante  dans  toute  l'Italie  , 
Se  chargé  de  butin ,  il  envoya  fommer 
les  habitans  de  Tunis  de  reconnoître 
pour  leur  roi  Al  Rafchid ,  le  légitime 
héritier  du  trône ,  qu'une  légère  in- 
commodité ,    difoit-il,  empêchoit , 
dans  ce  moment ,  de  fe  montrer  à  la 
îête  des  troupes.  Les  Tunifiens ,  qui 
avoient  appris  par  le  bruit  public^ 

Zîj 
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qu'en  effet  ce  prince  s'écoit  réfugié 
auprès  de  BarberoulTe  j  qu'il  étoit  allé 
avec  lui  implorer  la  proteclion  du  fui- 
tan  5  ne  doutèrent  point  qu'il  ne  fût 
fur  la  flotte  ,  3c  crurent  ce  qu'on  lent' 
difoit  de  fa  maladie.  Ils  fe  foulevèrent 
contre  Mulei-Affem,  qui  regarda 
comme  un  bonheur  qu'on  lui  permît 
de  s'enfuir.  BarberoufTe  s'étant  em- 
paré 5  fans  effufion  de  fang  ,  du  fort 
de  la  Goulette  Se  de  la  ville  de  Tunis , 
Ôc  ayant  diflribué  des  corps-de^gardes 
dans  toutes  les  rues ,  annonça  qu'Al- 
Rafchid  étoit  mort ,  fit  proclamer  fui- 
tan  Soliman  empereur  de  Tunis  ;  8c 
fous  le  titre  de  ion  lieutenant,  il  fe 
mit  en  pofleiîion  de  la  fuprème  au- 
torité. 

Mulei-x^fTem  fe  réfugia  auprès  du 
gouverneur  d'Oran  :  celui-ci  ne  pouvant 
par  lui-même  lui  donner  des  fecours 
bien  eflicaces ,  le  fit  paifer  en  Efpagne , 
à  la  cour  de  l'empereur.  Les  prières  de 
ce  prince  ,  qui  offroit  de  rendre  fon 
royaume  tributaire  de  l'empereur  Se 
d'y  établir  le  libre  exercice  de  la  re- 
ligion Chrétienne  ;  celles  du  gouver- 
neur d'Oran ,  qui  ne  fe  croyoit  plus 
en  état  de  fe  foutenir  contre  un  voiiin 
y:op  formidable  j  les  cris  redoublés  des 
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Siciliens ,  des  Napolitains  &  des  Ef- 
pagnols  eux-mêmes,  qui n'ofoienc plus  Ann.  1534. 
habiter  fur  les  bords  de  la  mer  ;  enfin 
les  exhortations  du  pape ,  qui  accordoic 
ëc  des  décimes  fur  le  clergé  &  le  pro- 
duit d'une  croifade  que  l'empereur 
feroit  prêcher  à  fon  profit  dans  toute 
rétendue  de  (qs  vaftes  Etats ,  déter- 
minèrent Charles  à  tenter  une  entre- 
prifa  qui  le  couvriroit  de  gloire  &c  ne 
dérangeroit  point  fes  projets,  puif- 
que,  félon  toutes  les  apparences ,  elle 
ne  devoir  être  ni  bien  meurtrière  ni 
de  longue  durée*  Prefque  toutes  les 
puiiïances  de  l'Eur-ope  ,  à  la  réferve 
dQs  rois  de  France  Se  d'Angleterre  , 
^  de  la  république  de  Venife ,  con- 
tribuèrent à  cet  armement.  Lorfque 
toutes  les  forces  furent  réunies  ,  la 
flotte  fe  trouva  compofée  de  trois 
cens  voiles  de  chargée    de  quarante  y 

mille  hommes  de  débarquement  , 
qu'on  pouvoit  regarder  en  quelque 
forte  comme  l'élite  dî  la  milice  de 
l'Europe* 

François  ne  pouvoit  voir  d'un  œil     AîHches 
tranquille    de   ii  grands   préparatifs  :  ^«^-"daieufes 
indépendamment  des   foins   qu'il  fe   ;"^^'^'-*' 

1        -    .  r,  r      réparation 

donnoit   pour  armer   Se   exercer  les  ^^.^  ,^^^^^,^^ 
nouvelles  légions  ^  il  tâcha ,  par   de 
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fréquentes  ambaffades ,  de  réchauffer 

Ann.  1^4-  le  zèle  de  fes  alliés  &  fur-tovit  du  roi 
D{i  Bou-  (i'An^leterre  :  fes  liaifons    ouvertes 

d'^  uit       ^'^^^  ^^^^  ^^  prince  Ichiimatique  qu  a- 
Contin.  de  ^^'^  ^^^  proteftans  d'Allemagne  ,  le 

i^ic,  GiiUs.  penchant  que  la  teine  Marguerite  fa 
£eiiefo'êt.  îœur  5  la  ducheffe  d'Etampe  fa  maî- 
suidan.  trej(Fe ,  plulieurs  confeillers-d'Etat  Se 
quelques  fçavans  qu'il  attiroit  à  fa 
G'our  j  montroient  pour  les  nouvelles 
opinions  ,  faifoient  préfumer  qu'au 
fond  de  lame ,  le  monarque  lui-même 
écoit  très  -  tolérant ,  &  que  les  per- 
fécutions  ,  qui  fe  renouvelloient  de 
tems  en  tems  contre  les  Héréti- 
ques 5  ne  dévoient  être  imputées 
qu'aux  importunités  des  évêques  ou  au 
zèle  ardent  àcs  premiers  magiflrars^ 
Ces  foupçons  fumrent  pour  rehauifer 
le  courage  des  fectaires ,  qui  fe  muiti- 
plioient  dans  le  iilence,  &  pour  les  por- 
ter à  s'annoncer  par  un  coup  d'éclat.  La 
nuit  du  i8  d'Odobre,  ils  afSchèrenc 
aux  portes  des  églifes  ôc  dans  tous  les 
carrefours  de  Paris ,  des  placards  in- 
jurieux contre  la  melïe  3c  contre  la 
préfence  réelle  dans  le  facrement  de 
l'autel.  Les  mêmes  placards  furent 
affichés  la  même  nuit  &  à  la  même 
keure  aux  portes  du  châtevau  de  Blois  ^ 
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où  la  cour  étoit ,  &c  dans  quelques 
autres  villes  du  royaume  :  ce  qui  an-  Ann.  ijjj. 
nonçoit  un  complot  &c  une  affociation 
toujours  effrayans  dans  une  monar- 
chie. Pierre  Lizet ,  qui  par  la  pro- 
tection du  chancelier  Duprat  avoit 
fuccédé  au  vertueux  de  Selve  dans  la 
charge  de  premier  préfident,  convo- 
qua 5  le  lendemain ,  toutes  les  cham- 
bres du  parlement  :  on  arrêta  des  pro- 
ceiîions  dans  toutes  les  églifes  de  Pa-- 
ris  pour  réparation  du  fcandale;  ëc 
il  fut  enjoint  aux  officiers  du  Châtelet 
de  faire  les  informations  les  plus  exac- 
tes pour  découvrir  les  auteurs  de  cqs 
placards.  Vingt-quatre  de  ces  mifé- 
rables  furent  arrêtés  :  pour  les  rendre 
encore  plus  odieux ,  on  publia  qu'ils 
avoient  réfolu  de  furprendre  les  Ca-- 
tholiques  pendant  la  célébration  du 
fervice  divin  &  d'égorger  impitoya- 
blement hommes ,  femmes  &  enfans. 
Cette  imputation  abfurde ,  vu  le  pe- 
tit nombre  des  fedaires ,  inquiéta 
bien  moins  le  roi ,  que  rimprefiion 
qu'un  fcaridale  fi  public  devoir  natu- 
rellement produire  fur  l'efprit  de  fes 
fujets,  de  fes  alliés  d'îtaUe,  Se  fur-tout 
du  pape  dont  il  ménageoit  foigneu- 
fement  l'amitié.  Curieux  de  ne  laiilec 
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aucun  doute  fur  ia  jufte  horreur  dont 
Ann.  rny.  il  étoit  pénétré  ,  ôc  voulant  que  la  ré- 
paration fût  plus  éclatante  que  iie  Ta- 
voit  été  Toutrage ,  il  vint  à  Paris  au 
milieu  de  l'hiver ,  &  ordonna  une 
proceilion  générale ,  où  il  devoit  afîif- 
ter  en  perfonne  avec  la  reine  ,  les  en- 
fans  de  France  ,  les  ducs  Ôc  les  grands 
officiers  de  la  couronne  ,  les  cheva- 
liers de  l'ordre  ,  Se  tous  les  ambaifa- 
deurs  étrangers.  Les  châfTes  de  fainte 
Geneviève  ôc  de  S.  Marcel,  toutes  les 
reliques  de  la  Sainte-Chapelle  &  des 
autres  églifes  de  Paris ,  furent  por- 
tées 5  comme  dans  les  .calamités  publi- 
ques, par  des  hommes  qui  marchoient 
pieds  nuds  &  n'étoient  couverts  que 
d'une  longue  chemife.  Jean  du  Bel- 
lay ,  évêque  de  Paris ,  tenoit  dans  ks 
mains  le  Saint-Sacrement,  entouré  des 
trois  fils  de  France  &c  du  duc  de  Ven- 
dôme ,  qui  portoient  le  dais  :  le  roi 
marchoit  derrière ,  une  torche  à  la 
main  ,  entre  les  deux  cardinaux  de 
Bourbon  &  de  Lorraine.  A  chac]ue 
repofoir  ,  il  remettoit  fa  torche  au 
duc  de  Lorraine,  joignoit  les  mains j 
ëc  humxblement  profterné  ,  il  im- 
ploroit  la  miféricorde  divine  fur  fon 
peuple.    Après  la  proceiîion,  le  roi^ 


François     L      ^37 

qui  étoit  refté  à  dîner  chez  Jean  du  "^^"""""^ 
Bellay,  alTembla  dans  la  grande  falle  Ann.  lyjS' 
de  1  evêché  ,  les  chefs  de  toutes  les 
compagnies  &  vint  prendre  place  fur 
une  efpece  de  trône  qui  lui  avoir  été 
préparé.  3>  Ne  foyez  point  furpris , 
35  dit-il  à  rauemblce  ,  fi  vous  ne  re- 
35  trouvez  plus  fur  mon  vifage  ni  dans 
«  mon  maintien  cet  air  de  iâtisfadion  , 

55  que  vous  avez  pu  y  remarquer  toutes 
i>  les  f  >is  que  nous  nous  fommes  af- 
3>  fenibiés  :  car  alors  c'éroit  ou  pour 
3>  vous  faire  part  de  mes  affaires  qui  font 
3i  effentiellement  les  vôtres  ,  ou  pour 
3>  prendre  connoiffance  des  vôtres  qui 
3î  font  eirentiellement  les  miennes ,  êc 
35  nous  communiquer  réciproquement 
>?  nos  vues  &  nos  befoins.ïJans  ce  corn- 
33  merce  de  confiance  de  d'amitié ,  nos 
33  cœurs  s'épanouiifoient  5  nous  god- 
33  tions  une  joie  pure  Se  fans  mélange. 
33  Aujourd'hui  il  s'agit  d'un  outrage 
33  fait  au  roi  des  rois ,  à  notre  maître 
3>  commun  ,  au  confervateur  de  cette 
33  monarchie,  qui  depuis  treize  à  qua,- 
33  torze  (iecles ,  l'a  foutenue ,  protégée 
33  de  embellie  :  s'il  l'a  quelquefois 
33  éprouvée  par  des  difgraces ,.  ç'eft  de 
>3  la  manière  dont  un  psre  tendre  en 
??  ufe  envers  fon  fils  :  il  ne  io  voit  pas  ' 
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^^^^^  „  plutôt  corrigé,  qui!  verfe  fur  lui  de 

Ann.  in f -S)  nouvelles    faveurs.     Des    hommes 

>î  pervers ,  fi  toutefois  on  leur  doit 

i->  encore  le  nom  d'hommes,  ont  blaf- 

3)  phémé  contre  l'Etre  fupreme,  ont 

55  outragé   publiquement  le  plus  au- 

55  guile  de  nos  myfîères  ,  le  Iceau  de 

35  notre  rédemption ,  le  vrai  corps  ôc 

35  le  vrai  fang  d'un  Dieu  qui  s'ell  im- 

-   33  mole  pour  nous.  O  jour  d'opprobre 

35  &  de  douleur  !  pourquoi  filloit-il 

35  que   vous   vous    levalliez    fur    nos 

35  tètes  ,  &  à  quelle  honte  étions-nous 

«  réfervés  ««  ! 

Après  un  moment  de  filence ,  in-^ 
terrompu  par  les  cris  &  les  fmglots 
de  l'aiGTemblée  :  >5  dans  l'accablement 
33  où  m'a  jette  ce  forfait  exécrable ,  con- 
V  rinua  le  roi,  ce  m'eft  du  moins  une 
33  confolationdevoirquevouspartagez 
35  ma  douleur.  Quelque  progrès  qu'ait 
33  déjà  faits  la  contagion ,  le  remiède  eft 
33  encore  facile  ,  iî  chacun  de  vous  , 
33  épris  du  même  zèle  qui  m'anime , 
33  oublie  les  intérêts  de  la  chair  &  du 
35  fang  pour  fe  fouvenir  qu'il  eft  chré- 
35  tien  ,  êc  dénonce  fans  pitié  a  la 
w  juftice  tous  ceux  qu'il  faura  être 
33  partifans  ou  fauteurs  de  l'hérélie. 
i>  Quant  à  moi  (i  mon  bras  droit  étoit 
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»  gangrené  ,    je    ferois   couper  mon 

»>  bras  droit,  &  fi  mes  fils  qui  m'enten-  ^^^'  ^nr 

M  dent  croient  afTez  malheureux  pour 

>5  fe  lailTer  féduire  par  ces  déteilables 

3>  nouveautés ,  je  ferois  leur  premier 

5)  dénonciateur.  Mais  ,   en  uiant  de 

3>  ces  remèdes  extrêmes  que  la  gran- 

55  deur  du  péril  peut  feule  autorifer , 

35  il  convient  que  chacun  penfe  quelle 

33  noirceur  &  quelle  perfidie   ce  fe- 

53  roit  d'intenter  méchamment  ou  fur 

33  de  légers  indices  une  accufation  ca- 

33  pitale.    Il  convient  encore  que  les 

33  juges    examinent    fcrupuleufement 

33  quelles  font  les  qualités  de  i'accu- 

33  fateur  oc  de  l'accufé  ^  s'il  n'y  a  eu 

33  auparavant  entr'eux  ni  querelle  ni 

33  procès  5  ni  rivalité  ,  &  qu'ils  infli- 

33  gent  au  coupable   dénonciateur  la 

33  peine  qu'il  vouloir  faire  fouffrir  à 

3»  l'accufé  'f. 

On  drella  fur  le  champ  un  édic 
févére  ,  par  lequel  il  étoit  enjoint  à 
tous  les  fujets  du  roi  de  dénoncer 
aux  magiilrats  tous  les  hérétiques 
qu'ils  pourroient  découvrir ,  leurs  re- 
celeurs &  leurs  hôtes  ,  fous  peine 
d'être  traités  commue  complices  ;  & 
pour  animer  le  zèle  des  dénonciateurs , 
on  leur  rirurou   la  quatrième  parue 
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■ des  biens  de  ceux  qui ,  fur  leur  dc- 

^^^*  ^^5^  nonciation  ,  feroient  arrêtés  &  con- 
vaincus d'être  ou  hérétiques  ,  ou  fim- 
plement  fauteurs  &  receleurs  d'héré- 
ciques.  Comme  l'arr  de  l'imprimerie 
contribuoit  à  répandre  la  contagion, 
le  roi  ,  quelque  proredion  qu'il  ac- 
cordât d'ailleurs  aux  lettres,  fufpendit 
par  le  même  édit  rimpreUîon  de  toute 
efpece  d'ouvrages. 

Au  fortir  de  cette  afTemblée ,  Fran- 
çois ,  toujours  extrême  ,  ne  dédaigna 
pas   de  fouiller  fes  yeux  d'un  fpec- 
racle  plein  dliorreur  &  de  barbarie  : 
iix  des  coupables  viétimes  du  fana- 
tifme  avoient  été  réfervées  pour  cette 
fête  expiatoire  ,  &  comme  fi  le  fup- 
plice  ordinaire  du  feu  eût  été  trop 
doux  ,  on  avoir  imaginé  de  les  atta- 
cher  a   une   longue    perche  qui   en 
s'abaiffant  les  approchoir  d'un  bûcher, 
puis  en  s'élevant  les  en  re-tiroit  tout- 
'     â-coiip  pour  les  y  replonger  encore , 
|ufqu'à  ce  que  le  feu  gagnant  depuis 
la  plante  des    pieds  jufqu^à  la  corde 
où  les  mains  étoient  attachées,,  les  fît 
îonîber  dans  le  brafier. 
Négocia-        Les   Allemands  ,    qui   étoient   en 
tiens  en  Al-  grand  nombre  à  Paris ,   Se  que  leur 
lema-Bne.      patrie  feuis   rendoit  fufpecls  ^  crai- 


François     L      5*41 
gnant  que  la  récompenfe  promife  aux  ^:r±±±^'^ 
dénonciateurs  ne  les  exposât  à  des  re-  Ann.  inf- 
cherches  &  à  des  vexations  d'autant    ^^^^'^'^"' 
plus  dangereufes  qu'ils  n'avoient  per-      "    ^  ^^ 
fonne  pour  les   réclamer ,    forcirent 

Î)récipitamment  du  royaume  &  al- 
èrent  effrayer  l'i^lemagne  par  le  ré- 
cit toujours  enflé  des  perfécutions 
dont  ils  avoient  été  témoins.  L'em- 
pereur &  le  roi  des  Romains  ,  à  qui 
l'alliance  de  la  France  avec  la  ligue 
de  Smalcalde  ?voir  déjà  coûté  la  perte 
du  duché  de  Wirtemberg,  ne  négli- 
gèrent pas  une  fl  belle  oc  caHon  de  per- 
dre François  L  de  réputation  dans 
î'efprit  de  fes  alliés.  Ils  publièrent 
qu'avec  quelque  artihce  que  les  Fran- 
çois euïïent  déguifé  jufqn 'alors  leurs 
ientimens ,  ils  ne  tromperoient  plus 
déformais  perfonne  :  qu'ennemis  irré- 
conciliables des  Allemands  auxquels 
ils  imputoient  tous  leurs  défaftres  en 
Italie,  de  n'ayant  pas  le  courage  de 
fe  venger  à  découvert ,  ils  n'avoi^nc 
feint  de  les  careiTer  que  pour  les  étouf- 
fer plus  sûrem.err  :  que ,  tandis  qu'ils 
travailloient  d'une  part  à  les  aigjir  les 
uns  contre  les  autres,  &  à  éloigner  la 
convocation  d\in  concile  général  3 
que  l'empereur  follicicoit  comme  im 
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moyen  de  réunion  ,  de  l'autre ,  ils 
Ann.  iHf'appelloient  les  Turcs  pour  envahir  la 
Germanie  ,  Se  inventoient  de  nou- 
veaux genres  de  fupplice  ,  inconnus 
aux  nations  les  plus  barbares ,  contre 
les  malheureux  Allemands  qui  tom- 
boient  entre  leurs  mains  :  qu'on  pou- 
voir facilement  juger  fi  c'étoit  l'amour 
de  la  religion  qui  les  animoit  ,  en 
voyant  tout- à-la-fois  à  la  même  cour 
des  Mufulmans  accueillis  ôc  honorés, 
des  Chrétiens  qui  à  la  vérité  avoient 
le  malheur  de  s'égarer  fur  quelques 
points  de  doctrine  ,  mais  qui  ado- 
roient  le  même  Rédempteur ,  qui  pro- 
felToient  le  même  Evangile ,  fufpen- 
dus  en  l'air  &  dévorés  par  les  flam- 
mes :  qu'on  devoir  juger  les  hommes 
par  leurs  adions,  ôc  non  par  des  pa- 
roles :  que  les  édits  fanguinaires  con- 
tre les  proteftans ,  les  bûchers  encore 
allumés  montroient  aifez  qitelle  étoit 
la  difpoiition  de  la  cour  de  France  à 
leur  égard. 
/  François  apprit  par  un  grand  nom- 

bre de  lettres ,  le  préjudice  que  {on 
exceiîive  févérité  lui  caufoit  en  Alle- 
magne :  il  étoit  encore  douteux  fi  elle 
lui  feroit  d'un  grand  mérite  à  Rome  ; 
ôc  elle  alloic  lui  enlever  des  alliés 
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dans  le  moment  où  il  avoir  le  plus  de 
befoin de  leur  fecours,  11  arrêta  par  im  '^^^'  ^^^^* 
nouvel  édit ,  les  recherches  des  ma- 
giftrats  ,  rappella  les  exilés  &  rétablit 
douze  imprimeurs  qui  lui  furent  pré- 
fentes par  le  parlement.  Enfuite  il 
adrefïa  une  longue  lettre  en  forme  d'a- 
pologie 5  aux  princes  &  Etats  d'Alle- 
magne 3  où  5  répondant  aux  divers  re- 
proches de  fes  adverfaires ,  il  décla- 
roit  que  le  traité  de  commerce  qu'il  . 
venoit  de  conclure  avec  l'empereur 
des  Turcs  5  n^étoit  pas  plus  criminel 
que  ceux  que  la  république  de  Ve- 
nife  entretenoit  de  tems  immémorial 
avec  ces  mêmes  Turcs  :  qu'un  très- 
puifTant  prince  d'Allemagne  ,  qu'il  fe 
difpenfoit  de  nommer,  avoir  follicitè 
ardemment  une  pareille  alliance  ^ 
avoir  même  offert  de  fe  rendre  tri- 
butaire de  Soliman ,  fi ,  à  ce  prix ,  on. 
hii  abandonnoit  la  Hongrie  :  que  3 
quand  même  cette  alliance  auroit 
quelque  chofe  d'odieux ,  ce  ne  feroit: 
point  à  lui  qu'on  devroit  imputer  une 
démarche  forcée  &  involontaire ,  mais 
à  l'ambition  effrénée  de  ceux  cjui  „ 
après  l'avoir  dépouillé  d'une  partie  de 
fon  bien  ,  cherchoient  à  lui  enlever 
le  refte ,  de  nef q  tiendroient  point  en 
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repos  qu'ils  ne  fiiffenc  parvenus  à  îa 
Ann.  inr  monarchie  univerfelle  :  qu'il  étoir  ce- 
pendant vrai  que  ,  loin  d'être  préju- 
diciable aux  puillances  Chrétiennes, 
fon  traité  avec  la  Porte  pouvoit  leur 
être  d'une  grande  utilité  ,  puifqu'il 
ëtoit  plus  aile  d'arrêter  un  allié  qu'un 
ennemi  :  que  les  forces  duTurcétoient 
telles  qu'on  ne  pouvoit  en  triompher 
que  par  un  concert  entre  toutes  les 
puiilances  Chrétiennes ,  concert  qu'il 
étoit  impolTible  de  fe  promettre,  tant 
qu'il  y  auroit  des  gens  intérefTés  à 
maintenir  la  difcorde  &  le  trouble  : 
qu'il  ne  nioit  pas  que  l'empereur  n'eut 
demandé  un  concile  ,  mais  que  ce 
prince  l'avoir  demandé  en  Italie ,  ou 
il  lui  feroit  facile  de  diéter  des  loix 
fous  le  nom  du  pape  ^  oii  il  ne  feroit 
ni  sûr  ni  expédient  aux  Allemands  & 
a?ux  François  de  fe  rendre  ^  &  que  , 
tout  bien  confidéré  ,  il  vaudroit  en- 
core mieux  renoncer  àr  un  concile  , 
que  d'en  avoir  un  qui  fervît  d'inilru- 
ment  a  l'oppreffion  &  à  la  fervitude  : 
que,  par  rapport  à  la  punition  qu'il 
avoit  faite  de  quelques  fanatiques  qui 
avoient  cherché  à  exciter  une  féditioii 
dans  fa  capitale ,  il  avoit  jugé  cet  exem- 
ple néceiîaire  pour  maintenir  la  pais 
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ic  la  sûreté  publique  :  qu'en  cela  ,  il 
n'avoir  fait  qu'imiter  les  princes  de  la  Ann.  iî5?< 
ligue  de  Smalcalde  eux-mêmes,  qui 
n'ufoient  pas  de  traitemens  plus  doux 
envers  les  anabaptiftes  &  les  autres 
novateurs  qui  cherchoient  à  fe  cou- 
vrir du  manteau  de  la  religion  pout 
femer  la  révolte  :  que  ,  parmi  tous 
ceux  qui  avoient  été  exécutés  ,  il  ne 
s'étoit  pas  trouvé  un  feul  Allemand  : 
que  les  vrais  protellans  n'avoient  pas 
moins  d'horreur  que  lui  de  ces  im- 
pies facramenraires ,  qui  ofent  décla- 
mer Cl  outrageufement  contre  le  corps 
ôc  le  fang  de  Jefus-Chrift  :  qu'au  refte, 
il  n'ctoit  pas  étonné  que  fes  ennemis 
débiîajTent  des  impoftures  pour  le 
brouiller  avec  les  confédérés  de  Smal- 
calde ,  m.ais  qu'il  croiroit  faire  tort  à 
{es  amis  s'il  les  croyoit  capables  de  fe 
prévenir  contre  lui,  fans  s'être  afTurés 
auparavant  de  la  vérité  des  faits. 

Ne  fçachant  quel  eflet  produiroit 
cette  apologie,  &  regardant  comme 
luie  chofe  de  la  dernière  importance 
de  n'avoir  pas  pour  ennemis  les  pro- 
teftans  dans  la  nouvelle  guerre  qu'il 
alloit  entreprendre  ,  François  députa 
en-qualité  de  fon  ambafladeur  vers  les 
confédérés  de  Smalcalde,  Guinauine, 
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— du  Bellai ,  qui  comptoir  parmi  eux  un 

Ann,  in f.  grand  nombre  d'amis  particuliers* 
Pour  regagner  leur  confiance ,  il  leur 
peignit  le  roi  fon  maître ,  comme  un 
plus  grand  théologien  &  un  théologien 
infiniment  plus  tolérant  qu'il  ne  l'étoit 
en  effet.  Après  leur  avoir  confirmé 
que  les  hommes  contre  lefquels  on 
avoit  été  forcé  de  févir ,  étoient  des  fu- 
rieux ou  tout  au  moins  des  facramen- 
taires  ,  qui  n'avoient  rien  de  commun 
avec  les  vrais  proteftans ,  il  leur  die 
que  le  roi  avoit  lu  &  fcrupuleufement 
examiné  la  confefiion  d'Ausbourg ,  de 
que  s'il  ne  l'adoptoit  pas  dans  tous  les 
points ,  il  confeiîoit  du  moins  qu'ils 
penfoient  fainement  fur  un  grand  nom- 
bre d'articles  rrès-importans  ^  que ,  de 
leur  côté ,  ils  fentoient  trop  bien  le  prix 
de  la  liberté  &  étoient  trop  modeftes 
pour  vouloir  forcer  tout  le  monde  à 
penfer  comme  eux  ;  qu'il  devoir  leur 
fuffire  que  le  roi  ne  parlât  d'eux  qu'a- 
vec éloge  5  &  fut  moins  éloigné  de 
leurs  fentimens  qu'ils  ne  le  croyoient 
peut-être  :  entrant  enfuite  dans  le  dé^ 
rail  des  opinions  controverfées ,  telles 
que  la  puiifance  du  pape  ,  le  purga- 
toire s  le  célibat  des  prêtres ,  les  vœux 
monaftiques ,  la  communion  fous  les 


François     L      547 
deux  efpeces ,  il  fir  voir  tant  de  refTem- 
blance  entte  k  façon  de  penfer  qu'il  Ann.  ijj^. 
prètoit  au  roi ,  de  le  texte  de  la  con- 
reiïion  d'Ausbourg  ,   qu'il  p.roiffoic 
clairement  qu'on  feroit  bientôt  d'ac- 
cord il  5  en  mettant  de  cote  tout  efpric 
de  parti ,  on   parvenoit  une   bonne 
fois  à  s'entendre  :  en   conféquence  , 
du  Bellai  demandoit  ou  que  les  pro- 
teftans  affignaiTent  chez  eux  une  con- 
férence aux  plus  habiles  théologiens 
François,  ou  qu'ils  permiiTent  à  quel- 
quelques-uns  des  leurs  de  venir  con- 
férer à  Paris  avec   ceux   que  le  roi 
nomnieroit  de  fon  côté.  Mélandon  au- 
roit  volontiers  accepté  la  commillion 
avec  quelques-uns  de  fes  confrères  ; 
mais  l'éledeur  de  Saxe ,  qui  foupçon» 
noit  avec  beaucoup  de  fondement  3 
que  tout  ce  préambule  aboutiroit  à 
demander  des  fecours  de  à  entraîner 
ks  proteftans  dans  une  rupture  ou- 
verte avec  la  maifon  d'Autriche ,  re- 
froidit le  zèle  des  théologiens  &  fit 
renvoyer  la  conférence  à  un  tems  plus 
convenable.  Du  Bellai ,  en  eftet ,  finit 
par  propofer  une  alliance  plus  étroite 
avec  le  roi  j  de  c'étoit-là  le  véritable 
objet  de  fa  million.  Les  proteftans  lui 
ayant  déclaré   qu'ils  n^n  contracte- 
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roient  aucune  qui  pût  ptéjudicier  à 
Ann,  ihj.  l'empereur  ,  il  fe  retira  peu  fatisfait , 
Se  ne  put  s'empêcher  de  leur  dire  qu'il 
viendroic-un  tems ,  &  que  ce  tems 
même  n'étoit  pas  éloigné  ,  où  ils  vou- 
d roient  avoir  acheté  bien  cher  un 
avantage  qu'ils  ne  dédaignoient  dans 
ce  moment  ,  que  parce  quil  leur 
ctoit  offert* 

Tandis  que  Guillaume  excufoit ,  à 
Smalcalde,  la  rigueur  exercée  contre 
les  proteilans  ,  Jean  du  Bellai  fon 
frère  ,  évêque  de  Paris ,  faifoit  valoir 
â  Rome  5  cette  preuve  éclatante  d'at- 
tachement à  l'ancienne  doctrine ,  de 
travailloit  avec  tout  au(Ii  peu  de  fuc- 
cès  à  rendre  le  pape  fivorable  au  àcC- 
fein  que  le  roi  avoir  formé  de  recou- 
vrer le  duché  de  Milan ,  foit  pour  lui- 
même  ,  foit  pour  le  duc  cl'Orléans 
fon  fécond  fils.  Il  eut  beau  repréfenter 
la  néceiîité  d'établir  une  balance  de 
pouvoir  en  Italie  ;  les  efforts  qu'a- 
voient  fiits  tous  les  pontifes  précé- 
dens  pour  empêcher  qu'un  même  fou- 
verain  ne  poffédât  Naples  &c  Milan  : 
l'embarras  où  le  pape  alloit  fe  trou- 
ver,  il  dans  la  conjondure  préfente, 
il  prenoit  envie  à  l'empereur  ,  au  re- 
£our  de  fon  expédition  d'Africpe ,  de 
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venir  a  Rome  avec  une  partie  de  fon 
armée,  &  de  former  des  demandes  Ann.  ly 3 r. 
qu'il  feroit  peut-être  encore  plus  dan- 
gereux d'accorder  que  de  refufer. 
Paul  iïl ,  inftruit  par  l'exemple  de  foli 
prédéceireur ,  à  ne  pas  provoquer  lé^ 
gèrement  la  colère  de  l'empereur  , 
offrit  fa  médiation  ôc  refufa  de  pren-^ 
dre  aucune  forte  d'engagement.  V^ou^ 
lant  apparemment  confoler  l'ambafïa- 
deur  du  peu  de  fuccès  de  fa  négocia- 
tion ,  il  lui  donna  le  chapeau  de  car- 
dinal ,  quoique  ce  prélat  fiit  déjà  foup- 
çonné  d'un  penchant  fecret  ,  ou  du 
moins  d'une  extrême  indulgence  pour 
les  nouvelles  opinions. 

Cette  promotion  n'augmenta  point 
le  nombre   des   cardinaux  François  : 
car   dans  le  même  tems ,  mourut  le 
cardinal  Duprat  ,    qui  depuis   long- 
tems    rempliffoit    les    fonctions    de 
premier  miniftre  :  il  fut  avantageufe- 
lîient  remplacé  dans  la  charge  de  chan- 
celier par  Antoine  du  Bourg  ,  l'un  des 
préfidens  du  parlement  de  Paris  ^  dans 
l'adminiftration  des  finances,  par  le 
cardinal  de  Tournon  ;  &  dans  la  di- 
re.dion  des  affaires  étrangères ,  par  le 
grand-maître  Anne  de  Montm^orencl, 
Cependant  Charles-Quint  empor- 
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toit  d'afTaut  le  fort  de  la  Goulette  , 
Ann.  inî-  défendu  par  iîx  mille  janiiTaires.  C'é- 
toit  prefque  le  feul  obftacle  qu'il  eût  à 
furmonter  ;  car  Tunis   mal   fortfiée 
ôc  d'une  trop  vafte  enceinte ,  ne  pou- 
voit  être  défendue.  Barberoufle,  ayant 
raiïemblé  une    armée   de  cinquante 
mille  homlnes ,  compofée  de  Maures , 
d'Arabes,  de  Renégats  Juifs  ou  Chré- 
tiens, troupes  fans  armes  défenfives 
6c  fans  difcipline  ,    eut   le   courage 
d'aller  préfenter  bataille  à  l'ennemi , 
mais  ne  put  foutenir  le  premier  choc  : 
refté  prefque  feul  fur  le  champ  de  ba-« 
taille ,  il  fe  réfugia  dans  fon  royaume 
d'Alger.  Tunis  ouvrit  fes  portes  ^  & 
Charles  eut  la  gloire  de  brifer ,  dans 
un  feul  jour ,  les  fers  de  vingt  mille 
efclaves  Chrétiens.    Parmi  ces   mal- 
heureux ,  il  dut  être  étonné  fans  doute 
de  retrouver  foixante-quinze  officiers 
du  Dauphin ,  qu'il  avoir  impitoyable- 
ment &  au  mépris  du  droit  des  gens  , 
envoyés  aux  galères  :  il  les  remit  en 
rougilTant ,  à  Velli ,  qui  les  fit  repafïer 
en  France.    Les  autres  fiirent  traités 
avec  humanité  :  l'empereur  leur  donna 
des  habits  &  quelque  argent  pour  re- 
tourner dans  leurs  familles  :  c'étoient 
autant  de  trompettes  qu'il  répandoic 
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dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe 
pour  y  annoncer  fa  puiflance  de  les  Ann.  inf« 
bienfaits.   Après  avoir  laififé  une  gar- 
nifon  de  douze  cents  Efpagnols  dans 
le  fort  de  la  Goulette  8c  avoir  obligé 
Mulei-A(ïem  ,  qu'il  rétabliifoit  fur  le 
trône  de  Tunis ,  a  entretenir  à  fes  dé- 
pens cette  même  garnifon  qui  dévoie 
le  tenir  dans  une  éternelle  dépendan- 
ce 5  il  revint  triomphant  en  Sicile  : 
niais  loin  de  défarmer ,  il  envoya  de 
tous  cotés  les  ordres  les  plus  prelTàns 
de  faire  de  nouvelles  levées. 

François  ,    aiguillonné  par  la  ja- 
îoufie  èc  d'ailleurs  allarmé  du  bruit 
qui  fe  répandoit  que  le  duc  de  Sa- 
voie fongeoit  à  échanger  avec  l'em- 
pereur la  Savoie  &  le  Piémont  contre 
le  Milanès  &  le  Montferrat ,  fe  hâta 
de  raiTembler  de  fon  côté ,  fes  nouvelles 
légions  :  il  y  joignit  iix  mille  lanfqiie-» 
nets  fous  la  conduite  du  comte  de 
Fuftember^ ,  &  s'avança  dans  le  Dau- 
phiné  5  comme  s'il  eut  eu  deflein  de 
palïer  les  Alpes.    Sforce  5  qui  fe  crut 
menacé ,  &  qui ,  depuis  quelques  an- 
nées y  ne  traînoit  plus  qu'une  vie  lan- 
guiifante  ,  mourut  de  frayeur.    Ce- 
pendant ce  n'étoit  point  fur  lui  que 
devoit  tomber  l'orage  :  François  di- 
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rigeoit  cet  armement  contre  un  prince 
fon  plus  proche  parent,  long-tems  fou 
allié,  mais  que  des  démêlés  de  fa- 
mille ,  la  défiance ,  de  faulfes  démar^ 
ches  ôc  lambitLon  avoienc  rendu  foii 
ermemi. 

Fin  du  vingt-quatrième  Volume^ 


De  l'Imprimerie  de  J.  G.  CLOUSIER, 
rue  Saint' Jacques.  1774.  ■ 


APPROBATION. 


N. 


o  u  s ,  Commiflaires  nommés  par  l'Af- 
femblée  de  MM.  les  Ledleurs  &  ProfeiTeurs 
Royaux  ,  avons  lu  le  vingt-troifième  &  le 
vingt -quatrième  Volumes  de  la  Nouvelle 
Hiftoire  de  France  ;  &  nous  les  avons  jugé 
dignes  de  l'impreiTion.  A  Paris  ,  ce  1 3  Avril 
Ï774- 

VAUVILLIERS.  BOUCHAUD. 


V 


u  l'Approbation  ci-defTus ,  je  fouiîlgné  , 
Doyen  de  MM.  les  Lefteurs  &  Profeffeurs 
Royaux ,  certifie  que  la  Compagnie  accorde 
à  M.  l'Abbé  Garnier  fon  Privilège  en  com- 
mandement pour  l'imprefTion  delclits  deux 
Volumes.    A  Paris,  ce  ^6  Avril  1774. 

CAPPERONNIER. 


FAUTES    A    CORRIGER. 
Tome  XXI IL 


P 


AGE  15,  ligne  14 ,  c  en  fée  ^  lifez  (ènfce. 

P.  5>(> ,  lig.  3  o  ,  y^  concilia  pour  :,  lifez  pour 
fe  concilier. 

P.  155-,  lig.  I ,  /es  libertés  ,  lifez  la  liberté. 

P.  161,  lig.  Z  ,  &  le  rétablijfement  ^  lifez 
&  i'établiirement. 

P.  Z13  ,  lig.  zi,  laquelle  confijie  y  lifez  le- 
quel confijfte. 

^'  355  ■>  %•  ^ I  5  ^^^3  lifez  <ie. 
P.  455,  lig.  3  ,  de  quinze,  ajoutez -vazV. 
P.  468,  lig.  14,  de  ville  :,  lifez  de  cette  ville, 
P.  486^,  lig.  1 ,  le  duc  d'Orléans  :,  lifez  le 
duc  d'Alençon. 

Tome  X  X  ï  V. 


,  indications  j  lifez  indices, 
,  d'oppofer  ^  lifez  d'appofer, 
à  Gênes  j  lifez  à  Savonne, 
j  au  duc  j  lifez  au  cardinal. 
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